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D U 

THEATRE  FRANÇOIS, 

DEPUIS  SON  ORIGINE 
jufqu’à  préfent , 

AVEC  LA  VIE  DES  PLUS  CÉLÈBRES 

' Poètes  Dramatiques , un  Catalogue  exaèt 
de  leurs  Pièces , & des  Notes  Hiftoriques 
& Critique?. 

TOME  DOUZIÈME. 


Ve*..  $3  >/.  A PARIS, 

' Vî  . 1 \ 

P."G.  Li  Mercier  , Imprimeur-Libraire  , 
rue  Saint  Jacques , au  Livre  d’or. 

Chez  ET 

Saillant,  Libraire  , rue  Saint  Jean  de 
Beauvais  , vis-à-vis  le  Collège. 


M.  D C C.  X L y 1 1. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROT. 
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O us  efpérons  qpe  ce 

douzième  Voiume.fera 
autant  de  plaiÇr , & pa- 
roîtra,  du  moins,,  aulï* 


J ’j  ...  I f J « v 

curieux  , ôc  aulR,  varié  ; que  les. 
précédens*_  ... 

Il  ouvre-par  l’année  1677.  dont, 
le  premier  jour  eft  célébrq  dans. 
l’Hiftoire  du  Théâtre  François*, 
par  la  première  représentation  de. 
Phèdre  & Hippolite , c£e;M»-  Ra- 
cine : l’article  de  cettç  Fiéce  efl: 
fuivi  de  celui  de  la  Tragédie  dq 

vi.  “-'i.  1 n . 


Dramatiques , ôc  les  Extraits  cir- 
çonftanciés  des  critiques  qui  ont 
paru  à leur  fujet , Ôc  prinçipa-; 
lement  fur  la  première  > offrent 
Tome  XII.  * 
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ÿ.  .. -H  R ETA  CE..  . , 

dequoiinftruire  & amufer  le  Lee-» 
tcur. 

La  Tragédie  de  Lyncée  , de 
l’Abbé  Abeille , marquée  dans  les 
Recherches  des  Théâtres  de  France  , 
conrmerpianufGrite qupiqu’im- 
prlmée  en  i58i.  juftifîera  par  l’Ex- 
trait que  nous  en  donnons lq 
peu  at  talent  de  Fon  Auteur , 
pour  le  genre  du  Théâtre. 

Lé  Comte  dEffex ÿ de  l’Abbé 
Boÿerj'  riqus  a paru  mériter  un 
article  plus  étendu que  les  au- 
tres Ouvrages  du  Théâtre  du  mê-! 
me  P6ëtè.‘  C’eftLldw‘dhfef-d,oeu- 


avolt  traité  ce  fiij  et  quarante  ainsi 
avant  lui.;D  < v <FS'}  . ’ 

'La 'Vie  dé TAbbé Boyer,  fuP 
vîe  dü  Catalogue  de  (es  Poëmes 
Dr arriàqqües , fera  connoître  le 
foin  que  nous  prenons  de  faire 
d’éxaftes  recherches .■  ' 

■ L’extrait  de  la  Tragédie  $ An- 
ne de  Bretagne  y de  jVL  Ferrier, 
& l’article  de  cet  Auteür , plus 
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ample  & plus  éxadl  que  ce  qu’on 
en  avoit  vu  jufqu’à  préfent  fatis- 
• feront  les  Amateurs  du  Théâtre. 

L aTroade,  Tragédie  de  Pra- 
don  ; la  DevinercJJe  , Comédie 
de  Meilleurs  Corneille  de  l’Ifle 
&,'de  Vifé;  Genferie , Tragédie 
de  Madame.  Deshouliere  ; Aga- 
memnon , Tragédie  de  M.  d’Afr 
fezan  , &c.  préfentent  des  ex- 
traits remplis  d’anecdotes  inté- 
reflantes. 

Nous  croyons  que  le  Le&eur 
nous  fçaura  gré  des  détails  dans 
lefquels  nous  entrons  au  fujet  de 
la  réunion  de  la  Troupe  de  l’Hô- 
tel de  Bourgogne  j avec  celle  de 
Guénégaud  , & qu’il  ne  fera  pas 
moins  fatisfait  de  plufieurs  ar- 
ticles de  Comédiens  & de  Co- 
médiennes morts  ou  retirés  en 
:i68o. 

L’année  168$.  qui  termine  ce 
Volume,  fournit  des  extraits  cu- 
rieux , & de  nouveaux  articles 
fur  les  A&eurs  & A&rices  de  la 
Troupe  de  Guénégaud.  Dans  la 


' 


iv  PR  E’  FA  C E. 

Préface  du  onzième  Volume  dè 
•cette  Hiftoire,  nous  avons  parlé 
.des  nouvelles  routes  que  prirent 
les  Auteurs  Tragiques  Ôt  Comi- 
ques après  que  M.  Racine  eut 
cefTé  de  travailler  pour  le  Théâ- 
tre , & la  mort  de  Moliere.  Ce 
Volume-ci  en  fournira  des  exem- 
ples. fréquens. 


i • » • 

rr  ' - 


4 


.y 


TU 


'V> 


i 

HISTOIRE 


Digitizêd  by  Google 


HISTOIRE 


T H E A T R E 

FRANÇOIS, 

i 

DEPUIS  SON  ORIGINE 
jufqu’à  préftnt. 


PHEDRE» 

ET  & 

HIPPOLITE; 


Tragédie  de  M.  R A e I N E , 

Repréfentée  fur  le  Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bour- 
gogne , le  premier  Janvier. 


ÉU  E L QU  E mois 
nr 


_ avant  la  Œuvres  de 

première  repréfentation  de  » 

cette  Tragédie,  « Madame  la  1747.  aver- 
Ducheflè  de  Bouillon , (a)  î&T'vu 

. t r r „ » ‘tpurevii. 


f » le  Duc  de  Nevers,  Ton  frere,  & quel- 


(4)  Marie-Anne  Mancini  , fille  de  Michel-Laurent 
Mancini  , & de  Jéroninae  Mazarini  , f«ur  du  Cardinal 

Tome  XII*  A 
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| 
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„ qucs  autres  perfcmnes  de  diftinftion  , 
1 677*  „ unies  de  goût  & de  fentimens , a'  oient- 
M pouflé  Pradon  à travailler  fur  le  même 
„ fujet.  Ces  perfonnes  n’aim oient  point 
» M.  Racine  * & dans  le  deflein  de  le  cha- 
» griner , elles  avoient  voulu  fe  pourvoir 
« d une  Pièce  qui  leur  fervit  à faire  tom- 
» ber  la  Tienne  quand  elle  paroîtroic.  Pra- 
,,  don  ( fier  de  quelque  fiiccès  que  la  ca- 
« baie  avoir  procuré  à les  premières  Tra- 
» gédies,)  compofa  fa  Phèdre,  & la  fit 
» jouer  fur  le  Théâtre  ( de  la  rue  Maza- 
» rine  ) le  3 Janvier , deux  jours  après 
» celle  de  M.  Racine.  La  cabale  n’oublia 
» rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à faire 
» tomber  ce  dernier,  'a)  & procurer  un, 
»>  fuccès  brillant  à fo nfoible  Antagonifte. 

•»  l^dame  Deshoulieres  , amie  par- 
» ticuliere  de  Pradon , qui  la  confultoit 


Mazarin.  Elle  fut  mariée  le  *o.  Avril  166a.  à Godefroy- 
Maurice  de  la  Tour  , Duc  de  Bouillon  , grand-pere  de 
M.  le  Duc  de  Bouillon  d’aujourd’hui , & mourut  le  ae, 
de  Juin  1714. 

(a)  « Mais  que  penfez-vous , Monfieur,  du  fort  qu’eut 
lettre  de  M.  n ^ Phédrs  de  Racine  aux  cinq  ou  fix  premières  re- 
deVaüncourt,  # p^fentations  ? Vit-on  jamais  mieux  ce  que  c’eft  que 
Tome  II.  de  n ja  prévention  , & jufqu’où  la  cabale  elt  capable  de 
l’Hiftoire  de  p0rter  ies  hommes  les  plus  éclairés  ? Car  il  eft  bien 
l’Académie  M vraj  ^uc  durant  plufieurs  jours  , Pradon  triompha  , 
Françoife  , B mais  tenement  , que  la  Pièce  de  Racine  fut  fur  le 
PaSe  351»  „ point  de  tomber  , & à Paris  & à la  Cour.  Je  vis 

» Racine  au  défefpoir.  Cependant , fi  jamais  ouvrage 
» parfait  fut  mis  au  Théâtre  , c’eft  fa  Phèdre  ; & s’il 
» y eut  jamais  Tragédie  impertinente  , & méprifable 
» de  tout  peint  , c’eft  celle  de  Pradon.  » 
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du  Théâtre  François,  $ 

« ordinairement  fur  Tes  ouvrages , alla 
w voir  la  première  repréfentation  de  la 
w Tragédie  de  M.  Racine.  Elle  revint  en- 
» fuire  fouper  chez  elle  avec  Pradon  , & 
» quelques  perfonnes  de  fa  cabale.  Pen- 
» dant  tout  le  repas  on  ne  parla  que  de 
» la  Pièce  nouvelle,  chacun' en  porta  fou 
» jugement  avec  l’équité , que  donne  la 
» difpofition  de  n’ouvrir  la  bouche  qu’à 
» la  critique , & de  la  fermer  aux  louan- 
» ges.  Ce  fut  pendant  ce  même  foupc  que 
»»  Madame  Deshoulieres  fit  ce  fameux 
*•  Sonnet  ( contre  la T?iéce  quelle  venoit 
u de  voir.  ) 

Dans  un  fauteuil  doré , Phèdre  tremblants 
& blême  , 

Dit  des  vers  où  d’abori  perfonne  n’entend 
rien.  ^ 

Sa  nourrice  lui  fait  un  fcrmon  fort  Chré-î 
tien  , 

Contre  l’affreux  defTein  d’attenter  fur  foi- 
même. 

Hippolite  1a  hait  prefque  autant  qu’elle 
l’aime  ; 

Rien  ne  change  fon  cœur  ni  fon  charte  main- 
tien, 

La  nourrice  l’accufe  ; elle  s’en  punit  bien: 
Théféc  a pour  fon  fils  une  rigueur  extrême. 


4.  Hijtoirè 

Une  groffe  Aricie  , (a)  au  teint  rouge  , aux 
\ crins  blonds  , 

N’eft-là  que  pour  montrer  deux  énormes 
tétons  , 

Que , malgré  fa  froideur  , Hippolite  idolâtre. 

Il  meurt  enfin  , traîné  par  fes  courfiers  m- 
grats  ; 

Et , Phèdre  , après  avoir  pris  de  la  mort-aux- 
rats  , 

Tient , en  fc  confefiant , mourir  fur  le  Théa- 

« 

tre. 

ieé-'  ” Ce  Sonnet  fut  à peine  compofé  , 
ron  , " article»  quon  eut  foin  de  le  répandre  dans  Paris, 
de m. Racine,  M je  lendemain  matin  l’Abbé  Talle- 

Tome  XXI.  u a / /t\  • 

» mant  l ame , (b)  en  apporta  une  copie 


„ j w (*)  i)  ( Une  grojj'e  Aricie  , bc.  ) C’étoit  la  De- 
Note  de  M.  „ moifelle  des  Œillets , perfonne  peu  jolie  , à la  vérité  , 
de  S.  Marc.  „ mais  Attrice  excellente  ; & dont  la  réputation  a duré 
► „ longtemps  au  Théâtre.  » ( Ce  fait  avancé  par  M.  Des 

Maizeaux  , & copié  par  tous  ceux  qui  depuis  ont  rap- 
porté le  Sonnet  de  Madame  Deshouliercs  , eft  aile 
à détruite  , attendu  que  Mademoifelle  Des  Œillets  étoit 
morte  en  1670.  ( Voyez  fon  article  Tome  XI.  p.  5*. 
de  cette  Hiftoire.  ) Ainfi  il  faut  rendre  ce  portrait 
fatyrique  de  | l’Aârice  qui  fit  alors  le  rôle  d’ Aricie  , 
à Mademoifelle  d’Ennebaut  qui  étoit  blonde  & graflè  . 
mais  très-jolie. 

(a)  « François  Tallemant  des  Réaux  , Abbé  de  Val- 
» Chrétien  , &c.  on  l'appelloit  l’aîné  pour  le  diftinguer 
w de  Paul  Tallemant  fon  coufin  , qui  étoit  aufli  Ecclé- 
» fiaftique.  Ils  furent  tous  deux  de  l’Académie  Fran- 
» çoife  ; François  y fut  reçu  en  ié$i.  & mourut  ru 
» réÿj.  u ( Note  de  M.  de  Saint-Marc.  ) 
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du  Théâtre  Tranpis.  f 
» à Madame  Deshoulieres , qui  la  reçut 
« fans  rien  témoigner  de  la  part  quelle 
» avoit  au  Sonnet , & elle  fut  enfuite  la 
»»  première  à le  montrer  comme  le  tenant 
« de  l’Abbé  Tallemant. 

« Les  amis  de  Racine  crurent  que  ce 
» Sonnet  étoit  l’ouvrage  de  M.  le  Duc  de 
» Ne  ver  s,  l’un  des  protecteurs  de  Pra- 
« don  : car  pour  Pradon  lui-même , ils 
**  ne  lui  firent  pas  l’honneur  de  le  foup- 
” çonner  d’en  être  l’Auteur.  Dans  cette 
» penfée  , ils  tournèrent  ainfi  ce  Sonnet 
» contre  M.  de  Nevers , fur  les  mêmes 
a»  rimes. 

Dans  un  palais  doré,  Daraon  jaloux  & blême. 
Tait  de?  vers,  où  jamais  perfonne  n entend  rien. 
Il  n’cft  ni  courtifan  , ni  guerrier,  ni  Chrétien  j 
Et  fouvent  pour  rimer  il  s'enferme  lui-même. 

La  Mufe  , par  malheur , le  hait  autant  qu’il 
l’aime. 

Il  a d’un  franc  Po'étc  & l’air  & le  maintien. 

Il  veut  juger  de  tout , & n’en  juge  pas  bien. 
Il  a pour  le  Phébus  une  tendreffe  extrême. 

Vf» 

Une  fœur  vagabonde,  (a)  aux  crins  plus  noirs 
que  blonds  , 

Va  par  tout  l’univers  promener  deux  tétons,. 

(a)  Hortenfe  Mancini , Duchefle  de  Mazarin  , l’Hé- 
roïne de  M,  de  Saint  Evrcmond , li  célébré  par  fa  beauté 

A*** 

11J 


1677. 
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<>  Hiftoire 

Dont , malgré  fon  pays , Damon  eft  idolâtre. 

11  fe  tue  à rimer  pour  des  Le&eurs  ingrats. 

L’Enéide  , à Ton  goût  , eft  de  la  mort-aux- 
rats  j 

Et , félon  lui , Pradon  eft  le  Roy  du  Théâtre. 

» On  attribua  à Racine  & à Defpréauoc 
» cette  réponfe  trop  fatyrique  & trop 
>»  maligne , puifqu’elle  va  jufqu  a atta- 
* .Let*rt;.de  » quer  les  mœurs  & la  perfonne.  * Ce 

M.  de  Valin-  • « • » 

court,  ” qui  leur  attira  de  terribles  inquiétudes  : 
» car  M.  de  Nevers  faifoit  courir  le  bruit 
»»  qu’il  les  faifoit  chercher  par-tout  pour 
«>  les  faire  aftaffiner.  Ils  étoient  l’un  & 
» l’autre  gens  fort  fufceptibles  de  peur- 
» Ils  défavouerent  hautement  la  réponfe, 
*»  fur  quoi  M.  le  Duc  Henri- Jules,  fils  du 
a»  Grand  Condé,  leur  die  : Si  vous  n'ave £ 
u pas  fait  le  Sonnet , vene^  à l'Hôtel  de 
« Condé  , oit  M.  le  Prince  fçaura  bien 
•j  vous  garantir  de  ces  menaces  , puif- 
jj  que  vous  êtes  innocens  ÿ & Ji  vous 
j*  r ave{  fait  , ajouta-t’il , vent { auffî  à 
»j  l'Hôtel  de  Condé , & M.  le  Prince 
« vous  prendra  de  même  fous  fa  protec- 
» don , parce  que  le  S onnet  efl  trïs-plai- 
jj  fant  & plein  d'efprit. 

&par  fes  malheurs.  Elle  mourut  à Chelfey,  Village  fur  les 
bonis  de  la  Tamiie  , à trois  milles  de  Londre  , le  deu- 
xième de  Juillet  i6ps»,  âgéç  d’enyiron  cinquante-trois 
MJ» 
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du  Théâtre  François.  7 __ 
»M.  de  Nevers  répliqua  par  cet  au-  ^ 
n tre  Sonnet , qui  eft  auffi  fur  les  mêmes  ^ p 
» rimes.  ron  , Tome 

Racine  & Defpréaux  , l’air  trille  & le  teint 
blême , 

Viennent  demander  grâce  , & ne  confclTent 
rien. 

Il  faut  leur  pardonner  , parce  qu’on  eft  Chré- 
tien , 

Mais  on  fçait  ce  qu’on  doit  au  Public  > à foi- 
même. 

Damon  , pour  l’intérêt  de  cette  fceur  qu’il 
aime  , 

Doit  de  ces  fcélérats  châtier  le  maintien  : 

Car  il  feroit  blâmé  de  tous  les  gens  de  bien , 

S’il  ne  puniflbit  pas  leur  infolcnce  extreme-  t 

qP 

Ce  fut  une  furie  , aux  crins  plus  noirs  que 

blonds , . 

Qui  leur  prefla  du  pus  de  fes  affreux  tétons , 

Ce  Sonnet  qu’eu  fccrcc  leur  cabale  idolâtre. 


Vous  en  ferez  punis  , fatyriques  ingrats 
Non  pas  en  trahifon.d’un  fou  de  mort-aux-rats. 

Mais  de  coups  de  bâton  donnés  en  plein 
Théâtre. 

*»  M.  le  Duc  de  Never9  Te  contenta  Ave.rtiflr'; 
* des  menaces  contenues  dans  le  dernier  de  Saim- 

A iv 
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Marc, fur  l’E- 
pître  VII.  de 
Defpréaux  à « 
M.  Racine. 
Œuvres  de 
Defpréaux , » 
Tome  pre- 
mier , pages  ** 

554-355-  ^<Ji-  »•* 
uon  de  1747.  „ 
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Hijioire 

vers  de  Ton  Sonnet.  M.  Defpréaux 
M.  Racine , qui  furent  au  mois  d’OCto- 
bre  de  la  même  année , choifis  par  le 
Roi  lui-même  pour  écrire  l’Hiftoire  de 
fon  régné,  étoient  afTurément  déjà  trop 
bien  en  Cour  pour  que  perfonne  ofât 
en  venir  à des  voyes  de  fait  avec  eux , 
au  rifque  d’encourir  toute  l’indignation 
du  Roy.  D’ailleurs  M.  le  Prince  (a) 
fçut  pourvoir  à ce  que  les  menaces  de 
M.  le  Duc  de  Nevers  n’cufïent  point 
de  fuite.  Son  Sonnet  n’eut  pas  plutôt 
paru , que  ce  Prince  lui  fit  dire , & mê- 
me en  termes  alTez  durs,  qu’il  venge- 
roit,comme  faites  à lui-même, les  infufc. 
tes  qu’on  s’aviferoie  de  faire  à deux  hom- 
mes d’efprit  qu’il  aimoit , & qu’il  pre- 
noit  fous  fa  protection,  la  querelle  n’alla 
pas  plus  loin.  On  n’en  parloit  même 
déjà  plus  dans  le  Public , que  la  Phèdre 
de  Pradon  étoit  encore  au  Théâtre,  (b) 


(«)  ( M.  le  Prince)  le  Grand  Condé.  M.  Broflètt* 
7 x?  rei’lar<luc  fur  le  dernier  vers  de  l’Epître  VII. 
( de  Defpréaux  ) par  dire  : « Que  la  querelle  occafion- 
» née  par  le  Sonnet  de  Madame  Deshoulieres  fut 
" ttr™n“Pfr  des  perfinnes  du  premier  rang.  Qui 
“ pechou  de  dire  comment  la  chofe  s’étoit  palTée  » Il 
•»  1 avoit  certainement  appris  de  M.  Defpréaux.  Je  fuis 
» lur  . autant  qu  on  peut  l’être  en  matière  de  faits  , de 
» la  vérité  de  celui  que  je  rapporte  ici. ,,  ( Note  de  M. 
Ce  aaint-Marc.  ) 

( i ) M.  Defpréaux  & M.  Racine  attirèrent  depuis 
«?uc  le  Sonnet  contre  M,  le  Duc  de  Kevers  avoir  été 
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du  Théâtre  François:  $ 

»>  Quelque  mauvaife  que  fut  cette  Tra- 
» gédie , elle  ne  laifïà  pas  de  paroître  d’a- 
« bord  avec  éclat , & de  fe  foutenir  pen- 
» dant  quelque-temps.  Ce  fut  l’efFet  de 
» la  concurrence  des  deux  Tragédies.,  & 
» des  applaudiflèmens  exceflifs , dont  la 
» cabale  ameutée  par  les  protecteurs  de 
» Pradon , faifoit  retentir  les  repréfenta- 
»»  tiens  de  fa  Pièce.  Ajoutez-y  la  mau- 
» vaife  humeur  de  ceux , qui  ne  pouvant 
»>  pas  entrer  à la  Phèdre  de  Racine,  (& 
»c’étoit  le  grand  nombre  ) alloient  à 
« celle  de  Pradon  , que  l’on  donnoit  les 
»»  mêmes  jours  ; mais  le  Public  ne  tarda 
»>  pas  long-temps  à décider  du  mérite  de 
» ces  deux  ouvrages.  La  Tragédie  de  Pra- 
» don  tomba  dans  un  mépris  fi  général , 
« qu’on  n’a  pas  ofé  la  faire  reparoître  de- 
»>  puis  ‘y  8c  celle  de  Racine  fut  regardée 
» dès-lors , 8c  l’eft  encore  aujourd’hui , 
v comme  ce  qu’il  a fait  de  plus  parfait , 
» 8c  comme  un  des  chefs-d’œuvres  du 
• »>  Théâtre. 

Ce  fut  à l’occafion  de  la  brigue  que 
l’on  fît  contre  la  Tragédie  de  Phèdre 
de  M.  Racine  , que  M.  Defpréaux 


fit  par  le  Chevalier  Je  Nantouillet , par  le  Comte  de 
iefque  , par  le  Marquis  de  Manicamp  , par  le  Mar- 
quis d’Effiat , & par  M.  de  Guillcragues.  CVtoit  en  effet 
l’Ouvrage  de  tous  ces  Meilleurs  enfemble.  ( Le  Pere  Ki- 
■éren , Tome  XXI,  article  de  M.  llacinc.  ) 
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adrelïà  à fou  Auteur  fa  feptiéme  Epître 
J^77*  dont  nous  croyons  devoir  rapporter  ici 
quelques  partages  ,,  qui  ont  du  rapport 
à l’Hiftoire  de  cette  Pièce. 


Epftrc  VII. 
de  M.  Def- 
préaiix  à M. 
Racine, 


Que  tu  fçais  bien  , Racine , à l’aide  d’un 
Adcur , 

Emouvoir  , étonner , ravir  un  Spe&ateur  î 


Ne  croi  pas  toutefois  , par  tes  fçavans  Ou«- 
vrages , 

Entraînant:  tous  les  cœurs  , gagner  tous  les 
fuffrages. 

Sitôt  que  d’Apollon  un  génie  infpiré  , 

Trouve  loin  du  vulgaire  un  chemin  ignoré  r 
En  cent  lieux  contre  lui  les  cabales  s’amaffent , 

Ses  rivaux  obfcuicis  autour  de  lui  croa/Tcut , 

Et  fon  trop  de  lumière  importunant  les  yeux  , 

De  fcs  propres  amis  lui  fait  des  envieux. 

La  mort  feule  ici  bas,  en  terminant  fa  vie, 

Peut  calmer  fur  fon  nom  l’injuftice  & l’envie  i 
Faire  au  poids  du  bon  fens  pefer  tous  fes  écrits. 

Et  donner  à fes  vers  leur  légitime  prix. 

• • • *-••••  • • • • • • • » • 

Toi  donc , qui  t’élevant  fur  la  Sccne  tragique , 

Suis  les  pas  de  Sophocle  , & fcul  , de  tant 
d’efprits , 

De  Corneille  vieilli  fç ai  confoler  Paris  , 

Cefle  de  t’éconner , fi  l’envie  animée , 

Attachant  à ton  nom  fa  rouille  envenimée  ; 

> 
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t calomnie  en  main  , quelquefois  te  pourfuit.  ”"^677"" 

1 cela  , comme  en  tout,  le  Ciel  qui  nous  con- 
duit , 

acine  , fait  briller  1 à profonde  fagefle. 

: mérite  en  repos  s’endort  dans  la  pareffe 
.ais  par  les  envieux  un  génie  excité , 
u comble  de  fon  art  eft  mille  fois  monté. 

us  on  croit  l'aiFoiblir , plus  il  croît  8c  s’é- 
lance t 

u Cid  perfécuté  Cinna  doit  fa  naiffance  , 

: peut-être  ta  plume  aux  Ccnfcurs  de  Pyrrhus, 
oit  les  plus  nobles  traits  dont  tu  peignis 
Burrhus. 

loi-même  , dont  la  gloire  ici  moins  répan- 
due 

es  pâles  envieux  ne  blefle  point  la  vue  ) 

lais  qu’un  humeur  trop  libre  , un  efprit  peu 
fournis 

'e  bonne  heure  a pourvu  d’utiles  ennemis  : 
e dois  plus  à leur  haine  , il  faut  que  je  l’avoue, 

)u’au  foible  8c  vain  talent  dont  la  France  me 
loue. 

eur  venin  qui  fur  moi  brûle  de  s’épancher , 

’ous  les  jours  en  marchant  m’empêche  de 
broncher. 

e fonge  à chaque  trait  que  ma  plume  ha- 
sarde , 

Jue  d’un  œil  dangereux  leur  troupe  me  re^ 
garde. 

e fçais  fur  leurs  avis  corriger  mes  erreurs  „ 
it  je  mets  à profit  leurs  malignes  fureurs* 
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Sitôt  que  fur  un  vice  ils  penfent  me  confondre-^ 
C’cft  en  me  g'uériflanc  que  je  fçais  leur  ré- 

It  plus  en  criminel'  ils  penfent  m’ériger  , 

Plus  croiflant  en  vertu , je  fonge  à me  venger. 
Imite  mon  éxemple  ; Sc  lorfqu’une  cabale  , 

Un  flot  de  vains  Auteurs  follement  te  ravale , 
Profite  de  leur  haine  & de  leur  mauvais  fens  : 
Rit  du  bruit  paflager  de  leurs  cris  impuiflans. 
Que  peut  contre  tes  vers  une  ignorance  vaine  ? 
Le  Parnaflè  François  ennobli  par  ta  veine 
Contre-  tous  ces  complots  , fçaura  te  main- 
tenir , 

Et  foulcvcr  pour  toi  l’équitable  avenir. 

Et  qui  voyant  un  jour  la  douleur  vertueufe  , 
De  Phèdre  («)  malgré  foi  perfide , inccftueufc  . 


D’un  fi  noble  travail  juftement  étonné , 


Ne  bénira  d’abord  le  fiéele  fortuné  , 

Qui  rendu  plus  fameux  par  tes  illuftres  veilles, 
Yit  naître  fous  ta  main  ces  pompeufes  mer- 
veilles ? 4cc. 


M.  de  Vife  qui  reprît  le  Mercure  Ga- 
lant au  commencement  de  1677-  ne 
manqua  pas  de  parler  des  deux  Phédres , 
mais  (ans  ofer  trop  marquer  fa  grande 
prédile&ion  pour  celle  de  Pradom  Il 


(4)  Le  rôle  de  I*hddre  fut  le  triomphe  de  Mademoi- 
felle  de  Champmeflé.  A l’article  de  cette  cdlébrcAétrica, 
nous  en  parlerons  plus  amplement. 


J 
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:ît  Un  chemin  différent  des  autres  en 
>nnant  des  louanges  féparées  aux  deux 
icces.  V oici  de  qu’elle  façon  il  s’exprima.  Mercure  g* 
Le  jour  qui  commença  l’année  1677- 
fut  celui  où.  les  deux  Phédres  qui  ont  Janvier , Fé- 
fafc  tant  de  bruit  furent  repréfentées  pag^^a?’ 
fur  les  deux  Théâtres  François,  (a)  Elles 
ont  attiré  la  curiofité  de  tout  Paris  -, 
mais  j’ai  peine  à concevoir  d’où  vient 
qu’on  s’eft  avifé  d'en  vouloir  juger  par 
comparaifon  de  l’une  à l’autre  , puis- 
qu'elles n’ont  rien  de  commun  que  le 
nom  des  perfonnages  qu’on  y fait  en- 
trer : car  je  tiens  qu’il  y a une  fort 
grande  différence  à faire,  de  Phè- 
dre, amoureufe  du  fils  de  fon  mari,  . 

& de  Phèdre  qui  aime  feulement  le 
fils  de  celui  qu’elle  n’a  pas  encore 
époufé.  Il  eft  fi  naturel  de  préférer 
un  jeune  Prince  à un  Roy  qui  en  eft 
le  pere,  que  pour  peindre  la  pafïion 

> de  l’une , on  n’a  befoin  que  de  fuivre 
1 le  train  ordinaire  des  chofes  ; c’eft  un 
• tableau  dont  les  couleurs  font  faciles  à 
» trouver , & on  n’eft  point  embarafle 
» fur  le  choix  des  ombres  qui  le  doivent 
» adoucir  -,  mais  quand  il  faut  repréfen- 

> ter  une  femme  qui  n’envifageant  fon 


(a)  M.  De  Vifé  avoir  fans  doute  oublié  que  la  Tragé- 
lic  de  Phèdre  , de  ' Pradoa  ne  parut  fur  le  Théâtre  de 
a rue  Mazarine  que  le  j.  Janvier  1677. 
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- » amour  qu’avec  horreur , oppofe  fans 
» ceflè  le  nom  de  belle-mere  à celui 
» d’Amante , qui  détefte  fa  paflïon , 8c 
•>  ne  laide  pas  de  s’y  abandonner  par  la 
» force  de  fa  deftinée , qui  voudroit  Ce 
» cacher  à elle-même  ce  qu’elle  fent , 8c 
» ne  fouffire  qu’on  lui  en  arrache  le  fecree 
•>.que  dans  le  temps  où  elle  fe  voit  prête 
*»  d’expirer:  c’eft  ce  qui  demande  l’adrefte 
**  d’un  grand  Maître , & ces  chofès  font 
»»  tellement  eflèntielles  au  fujet  d’Hyppo- 
»»  lite , que  c’eft  ne  l’avoir  pas  traite,  que 
m d’avoir  éloigne  l’image  de  l’amour  in- 
« ceftueux  qu’il  falloir  néceftairement 
» faire  paroître.  Ainfï , Madame , je  ne 
**  vois  point  qu’on  ait  eu  aucune  raifon 
« d’éxaminer  laquelle  des  deux  Pièces  in- 
m téreffe  plus  agréablement  l’Auditeur  , 
» puifqu’elles  n’ont  aucun  rapport  enfem- 
w ble  du  côté  de  la  principale  matière.  Il 
» eft  vrai  qu’il  n’y  a pas  la  même  horreur 
»»  dans  le  fujet  de  la  Phèdre  du  Faux- 
» bourg  Saint  Germain  ; mais  comme 
» je  vous  ai  déjà  dit , ce  n’eft  pas  le  vé- 
« ritable  fujet  que  l’Auteur  de  cette  der- 
»»  niere  a traité  ; & puifqu’il  s’eft  permis 
» d’y  changer  ce  qu’il  y avoit  de  plus  ef- 
» fenticl , il  eft  d’autant  plus  relponfa- 
» ble  de  tout  ce  qu’il  a pû  blefter  les  dé- 
« licats. 

Au  mois  d’Avril  fuivant , le  même  M< 
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Vifé  continua  l’Hiftoire  des  deux  ***—*——'? 
■dres.  *677. 

» Après  vous  avoir  parlé  d’une  guerre.  Mercure  Ga- 
ous  voudriez-bien , Madame , que  je  13,11  » Avril 
ous  parlaflè  d’une  autre,  puifque  vous  ^'u  pase* 
îe  demandez  ce  qui  Te  dit  ici  des  deux 
hédres  depuis  quelles  font  imprimées, 
e vous  les  ai  envoyées  l’une  & Tau- 
re , vous  les  avez  lues , & je  n’ai  rien 
vous  répondre  pour  fatisfaire  votre 
uriofité  fur  cet  article , finon  qu’il  n’y 
aucune  perfonne  d’efprit  qui  n’en 
enfe  , ce  que  je  fuis  fort  alluré  que 
ous  en  penfez.  M.  Racine  cft  toujours 
4.  Racine , & fes  vers  font  trop  beaux 
'our  ne  pas  donner  à la  leélure  le  mê- 
ae  plaifir  qu’ils  donnent  à les  entendre 
éciter  au  Théâtre.  Pour  M.Pradon,  il 
voue  qu’ayant  été  obligé  de  faire  faPié- 
e en  trois  mois , il  n’a  pas  eu  le  temps 
l’en  polir  les  vers  avec  tout  le  foin 
[u’il  y auroit  apporté  fans  cela.  C’eft 
me  négligence  forcée  , qu’apparem- 
nent  il  n’aura  pas  dans  le  premier  ou- 
/rage  qu’il  fera  paroître  -,  mais  il  n’eft 
aas  alluré  que  cet  ouvrage , quelque 
ichevé  qu’il  nous  le  donne , ait  un  fuc- 
:cs  aufli  avantageux  que  Ta  eu  fon  Hyp- 
aolite.  Il  y a des  occurrences , qui , fe- 
011  qu’elles  font  plus  ou  moins  favo- 
rables, augmentent  ou  diminuent  le 
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»»  prix  des  chofcs  ; & je  tiens  queîe  fecret 
» de  faire  réuffir  celles  de  cette  nature  , 
» c’eft  d’en  faire  parler  beaucoup , quand 
« même  on  n’en  feroit  dire  que  du  mal. 
» Le  bruit  qui  s’en  répand  excite  une  cu- 
» riofité  qui  attire  de  grandes  afTemblées  ; 
» & comme  le  Peuple  fe  perfuade  que  les 
#»  Pièces  qui  font  fuivies  doivent  êtrebon- 
v nés , nous  en  avons  vû  quelquefois  de 
» très-heureufes  qui  n’ont  pas  eu  l’appro- 
» bation  des  connoifleurs.  Ce  que  je  vous 
* dis , Madame , c’eft  une  chofe  générale , 
m & mon  deftein  n’eft  pas  de  parler  de 
•*  celle  de  M-  Pradon.  Quant  à fa  Prêta- 
is ce,  dont  vous  voulez  abfolument  que 
v je  vous  rende  compte , jeconnois  beau- 
»>  coup  de  gens  à qui  elle  plaît  : il  y en 
*»  a même  qui  la  trouvent  brillante  jufo 
» qu’à  éblouir, malgré  tout  ce  qu’oppofont 
» certains  Critiques  difficiles  à fatisfaire, 
» qui  ne  fçauroient  fouffrir  qu’il  s’excufc 
»>  fur 
H CCS 
» poi 

» caufe  , difent-ils , que  ces  Poètes  ont 
u vécu  dans  des  fiécles  fort  éloignés  les 
•»  uns  des  autres  , & qu’il  eft  inoui  que 
•»  perfonne  foit  encore  revenu  de  l’autre 
>»  monde  pour  fè  plaindre  des  injuftices 
» qu’on  lui  a faites  après  fa  mort;  mais 
m quand  ils  auroient  yécu  enfemble, 

» quand 


ce  qu  Euripide  n’a  point  fait  le  pro- 
à Senéque , ni  Sénéque  à Garnier  , 
ir  avoir  traité  la  même  matière , à 


) . 
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jand  ils  auroient  fait  repréfenter  deux 
(ippolices  en  un  même  jour,  ces  Cri-  l^77* 
ques  trop  fcrupuleux  ne  prennent  pas 
arde  que  Garnier  & Sénéque  ne  de- 
înt  pas  le  fucccs  de  leurs  premiers  ou- 
rages  à ceux  dont  ils  femblent  avoir 
)ublé  iefujet,  ont  pu  faire  tout  ce 
ail  leur  a plu,  fans  donner  lieu  quon 
s accufat  de  manquer  de  reconnoif- 
nce  ; & d’ailleurs , comme  on  fait  tou- 
•urs  honneur  à ceux  dont  on  met  les 
ivrages  en  une  autre  langue , fi  Euri- 
de  avoir  eu  la  liberté  de  fortir  d’où 
ell , pour  venir  trouver  Sénéque , il 
e l’auroit  fait  que  pour  le  remercier 
avoir  donné  en  Latin  ce  qu’il  avoit 
>mpofé  en  Grec  ; & fur  cet  éxemple , 
li  entendu  dire  à des  amis  de  M.  Ra- 
ie , qu’il  fe  feroit  tenu  très-redevable 
M.  Pradon , s’il  avoit  fait  jouer  en 
alien-,  l’Hippolite  qu’il  nous  a donné 
1 notre  Langue , par  l’Hôtel  de  Bour-  ‘ 
igné  y mais  enfin  M.  Pradon  a eu  fes 
ifons  que  je  veux  croire  fort  bonnes , 
je  le  trouve  louable  d’avoir  reconnu 
: bonne  foi  dans  fa  Préface , qu’il  n’a 
>int  traité  ce  fujet  par  un  effet  du  ha- 
ird , comme  tout  le  monde  fçait  qu’il 
riva  des  deux  Bérénices , mais  pat  un- 
ir effet  de  fon  choix.  On  avoit  die. 
contraire  avant  que  la  Pièce  parut  * 

Tome  XII.  B> 
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u » & il  a cru  que  ce  déguifement  dé— 

1 677.  » mentoit  la  fincéricé  dont  il  fait  profef- 
» fion.  » 

Après  l’impreflion  des  deux  Phédres,Su- 
bligny  fit  paroître  une  diflertation  fur  ces 
deux  Tragédies,  Nous  allons  enrappor-- 
* Ce  fom-  ter  le  fommaire  * qui  concerne  la  Phèdre 
maire  eft  de  Racine , tel  qu’on  le  trouve  dans 
l’Abbé  Gra-  ^ pr£face  Recueil  de  Diflertations 

fur  p lujîeur s Tragédies  de  Corneille  & de 
Racine  y i.vol.  in-n.  Paris  , 1740*. 
« Subligny  reproche  à Racine  d’avoir 
» fait  Théfée  trop  crédule , & trop  im- 
« prudent , fans  aucune  des  grandes  qua- 
» lices  que  fantiquité  lui  a données.  Phé- 
» dre  lui  paroîc  un  caraéfcere  forcené  , 

« trop  amoureufe , trop  furieule  & trop 
>»  effrontée.  11  prétend  que  Racine  n’a. 

» pas  fçu  profiter  de  fes  modèles , Euri- 
ü pide  éc  Sénèque , qui  ont  trouvé  l’art 
a de  mettre  plus  de  vérité  & de  bien— 

» féance  dans  ces  caraéféres.  il  donne 
» de  grandes  louanges  au  perfonnage  épi— 

« fodique  d'Aricie.  Il  blâme  dans  Théra- 
» mené  lesconfeils  qa’il  donne  à Hippo- 
» lire  d’aimer  Arieie  ; & il  accufe  quel-. 

» quefois  fon  Eleve  d’être  imprudent  , 8c 
» d’avoir  Pâme  débonnaire.  Rien  ne  mé- 
» lice  plus  d’être  remarqué  que  fes  ré- 
»»  fiéxions  fur  le  peu  d’art  du  Poète,  pour 
» faire  paraître  Hippolite  coupable , 8c 
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our  allumer  la  fureur  de  Théfée  avec 
rai-femblance.  Il  condamne  encore 
i defcription  que  fait  Théramene  de 
i mort  d’Hippolite.  Ainli  nos  moder- 
ics  beaux  elprits  n’ont  pas  la  gloire 
e l’avoir  attaqué  les  premiers.  ( a ) ' 

> II  paroît  que  le  Critique  n’a  pas  vou* 
î épargner  Racine , il  critique  fes  ex- 
relîions , en  quoi  il  n’eft  pas  toujours 
eureux.  Il  eft  quelquefois  allez  injufte 
our  mettre  fur  le  compte  du  Poète  des 
mtimens  que  l’éxaéle  imitation  l’a 
bligé  de  prêter  à une  fcélér-ate , * les  * ®none« 
aits  vifs  Sc  agréables  qu’il  a femés  dans 
i Critique,  quelquefois  trop  maligne  y 
c la  juftefle  de  la  plupart  de  fes  réflé- 
ions , ne  peuvent  manquer  de  plaire 
u plus  grand  nombre  des  Leéteurs  %. 
îais  il  s’appéfantit  quelquefois1  fur  des 
bofes  qui  ne  doivent  être  touchées 
u’en  palïànc. 

^uelqu’amere  que  foie  cette  critique  à 
>ligny  néanmoins  la  termine  dans  les 
nés  fuivans. 


i)  Ces  baux  efprits  modernes  , font  M.  de  Fé«é~ 
Archevêque  de  Cambray , & M.  de  la  Motte.  Le 
de  bel  efprit  pourroit  convenir  à ce  dernier.  Mais  à 
rd  de  M.  de  Fénélon  , on  auroh  pü  déligner  cet 
re  Prélat  d’une  façon  plus  convenable.  Au  relie 
igement  que  l’Abbé  Graner  porte  de  la  Critique  de 
igny  , eft  un  peu  trop  flatté.  Subligny  a relevé  quel- 
endroits  de  la  Phèdre  de  M.  Racine  , alTez  p a (Ta- 
lent ..mais  tour  le  telle  eft  de  mauvais  goût.. 

Bii 
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« Cependant , Monfieur , je  vous  prie 

. « d’être  perfuadé , que  malgré  toutes  les 
fufi«eTragT  ” failtes  que  je  viens  de  remarquer,  cette 
dies  de  Phé-  » Pièce  ne  laiflè  pas  d’être  belle.  Je  croî 
e fpf  j7P&  ” en  e^et  que  M.  Racine  n’en  a jamais 
.j8,  « fait  aucune , où  H y ait  tant  de  beautés 

« & tant  de  défauts  qu'en  celle-là  ; 8c 
» quoi  que  j’aie  avancé  ci-delïus,  j’avoue 
« de  bonne  foi  qu’il  y a dans  cette  Tragé- 
» die' plus  de  matière  d’admiration,  que 
« de  fujet  de  critique;  le  ftyle  en  eftfort 
» & majeftueux , ü vous  en  ôtez  les  ter- 
» mes  d’impur  , d'incefe , d’adulure  , 
*»  de  chajie  , d' Acheron  paternel  & ma- 
« ter  ne  l , qui  y font  trop  fouvent  répétés  , 
« & qui  ne  doivent  point  entrer  dans  des 
» vers , où  d’ailleurs  on  admire  tant  de 
**  belles  penfées. 

Dans  un  ouvrage  de  M.  de  Fénelon  , 
Archevêque  de  Gambray , intitulé  Dia *• 
logues  fur  l'Eloquence  en  général , &c. 
on  y trouve  une  lettre  de  ce  Prélat  à 
l’Académie  Françoife , fur  l'Eloquence  9 
la  P oïfîe  & l'Hifloire.  Dans  cette  lettre 
eû  le  pallàge  fcivant. 

i»ages  j 4,  & « Chez  les  Grecs  la  Tragédie  étoit  en- 

344.  édition  » tierement  indépendante  de  l’âmour  pro- 
" phane  ; par  éxemple,  l’Œdipe  de  Sopho- 
» cle  n’a  aucun  mélange  de  cette  paillon.. 
« étrangère  au  fujer.  Les  autres  Tragé 
» dies  de  ce  grand  Poète  font  demcme“ 
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VL  Corneille  n’a  fait  qu’afïbiblir  l’ac- 
ion  , que  la  rendre  double , & que  dif- 
craire  le  Spedlateur  dans  fon  Œdipe , 
par  l’Epifode  d’un  froid  amour  deThe- 
(ce  pour  Dircé.  M.  Racine  eft  tombé 
dans  le  même  inconvénient , en  com- 
pofant  fa  Phèdre.  Il  a fait  un  double 
Ipe&acle , en  joignant  à Phèdre  furieu- 
le , Hippolite  foupirant  contre  fon  vrai 
:araétere.  {a)  Il  falloir  lailïèr  Phèdre 
toute  feule  dans  f à fureur , l’aéfcion  au- 
roit  été  unique , courte , vive  & ra pi- 
le \ mais  nos  deux  Poètes  tragiques , qui 
méritent  d’ailleurs  les  plus  grands  élo- 
ges , ont  été  entraînés  par  le  torrent, 
ils  ont  cédé  au  goût  des  Pièces  Roma- 
nefques  qui  avoit  prévalu.  La  mode 
du  bel  efprit  faifoit  mettre  de  l’amour 


1-677. 


par-tout , ôcc. 

Le  reproche  que  M.  de  Fénélon  8c 
. Arnauld , ( voyez  la  note  ) ont  fait  à 


a)  » J’oubliois  dé  tous  dire  encore  touchant  la  Phé- 
re  de  Racine,  que  M,  Arnauld  ayant  lû  cette  Tragédie 
'admira  , & «onvint  même  que  de  pareils  Speftacles 
ie  feroient  pas  contraires  aux  bonnes  mœurs,  il  ajouta 
eulement  : Pourquoi  a-t-il  fait  fon  Hippolite  amou~ 
■ eux  ? Et  ce  mot  l'eul  marque  le  grand  fens  avec  lequel 
v(.  Arnauld  jugeoit  de  toutes  les  chofes.  Car  il  faut 
■vouer  que  ce  carattere  d’ Hippolite  amoureux  , affadit 
a Pièce  , & en  diminue  le  tragique  : quoique  cet 
unour  ait  donné  lieu  à des  vers  admirables  , & que 
e caraflere.d’Ariciefoit  parfaitement  beau.  » ( Lettre 
M.  de  Valincourt  à M.  l’Abbé  d’Olivet , Tome  II.. 
THiftoire  de  i’ Académie  Fiançoife  , page  3 51;  i. 
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--  - M.  Racine  d’avoir  fait  Hippolite  amou- 

1 ^77*  reux , femble  avoir  été  prévenu  par  cec 
Auteur  dans  fa  Préface  de  Phèdre.  Voici 
* Préface  defes  termes  : * « Pour  ce  qui  eft  du  per- 
Racine*”  ^onnaSe  d’Hippoiite , j’avois  remarque 
» dans  les  anciens , qu’on  reprochoic  à 
» Euripide  de  1 avoir  repréfenté  comme 
» un  Philofophe  éxempt  de  toute  imper- 
» feétion.  Ce  qui  fai loi  t que  la  mort  de 
» ce  jeune  Prince  caufoit  beaucoup  plue 
3»  d’indignation  que  de  pitié.  J’ai  cru  lui 
3»  devoir  donner  quelque  foiblefle  qui  le 
3»  rendroit  un  peu  coupable  envers  foa 
»»  pere , fans  pourtant  lui  rien  ôter  de  cette 
3*  grandeur  dame  , avec  laquelle  il  épar— 
»»gne  l’honneur  de  Phèdre,  & fe  Iailïè 
33  opprimer  fans  l’accufer.  J’appelle  foi— 
33  bleftè  la  paffion  qu’il  relient  malgré  lui; 
33  pour  Aricie  , qui  eft  la  fille  & la  fosuc 
des  ennemis  mortels  de  fon  pere. 

M.  de  la  Motte,  dans  fon  Difcours 
fur  la  Poèfie  en  général , & fur  l'Ode  err 
particulier , qui  eft  à la  tête  du  Recueil 
de  fes  Odes , M~de  la  Motte,  dis-je,  après 
avoir  parlé  de  plufieurs  chofcs , qui  confti- 
luent  le  caradere  de  cette  Poèfie , con- 
tinue : «•  Il  faut  ajouter  la  hardiefte  du  lan- 
»»  gage  qui  ne  lui  eft  commun  qu’avec  le1 
^ »Poëtne  c/uÿj^lorfqu’il  ne  fait  pas  parler 
3»  fes  perfonnages.  Le  Poète  y eft  Poète  de 
*•  profefïion  ^ au  lieu  que  dans  les  autres- 
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ouvrages , il  emprunte , pour  ainfi  dire, 
un  efprit  & des  fentimens  étrangers , I^77* 
& il  fe  doit  contenter  alors  de  toute 
l’élégance  du  langage  ordinaire  , fans 
y laifler  fentir  d’étude  ni  d’afFeélation.. 

Les  Poètes  tragiques  meme , qui  s’aban- 
donnent quelquefois  à l’enflure , doi- 
vent toujours  être  en  garde  contre  l’ex- 
cès de  l’exprelïïon.  Comme  ils  ne  font 
point  parler  des  Poètes , mais  des  Hom- 
mes ordinaires , ils  ne  doivent  qu’expri- 
mer les  fentimens  qui  conviennent  à 
leurs  A&eurs , 8c  prendre  pour  cela  les 
tours  & les  termes  que  la  paflion  offre 
le  plus  naturellement.  Racine  n’a  pres- 
que jamais  palfé  ces  borne*  que  dans 
quelques  descriptions , où  il  affeéke 
d’être  Poète  , comme  dans  celle  de  la, 
mort  d’Hippolite , où  l’on  croit  plutôt 
entendre  l’Auteur  que  le  perfonnage 
qu’il  fait  parler....ce  vers , 

Le  flot,  qui  1 apporta , récule  épouventé. 


Eft  exceffif  dans  la  bouche  de  Théra*. 


mene.  On  eft  choqué  de  voir  un  hom- 
me accablé  de  douleur , fi  recherché 
dans  fes  termes,  8c  fi  attentif  à fa  def- 
criptiotij  (a)  mais  ce  même  vers  (croit 


Lettre  tenter 
à l’Académie 


( a ) « Rien  n’eft  moins  naturel  que  la  narration  de 
a mort  d’Hippolite  , à la  fin  de  la  Tragédie  de  nélon"  d 
ehédre  qui  a d’ailleurs  de  grandes  beautés,  Théra-  g,  g J ’ 
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~ » beau  dans  une  Ode  , parce  que  c'eft 
1<'77*  » le  Poète  qui  y parle;  qu’il  y fait  prcr- 
»*  feffion  de  peindre  ; qu’on  ne  lui  fuppofe 
« point  de  paillon  violente , qui  partage 
» fon  attention , & qu’on  fent  bien  enfin 
” quand  il  fe  ièrt  d’une  expreflion  outrée, 
» qu’il  le  fait  à deiïèin , pour  fuppléer  par 
« l’éxagération  de  l’image  à l’abfence  de 
« la  choie  même.  » 

M.  Defpréaux  répondit  à M.  de  la 
Motte , & cette  réponfe  fert  aufli  à la 
pareille  critique  de  M.  de  Fénelon  conrre 
le  récit  de  Tnéramene,  que  nous  venons 
de  rapporter  dans  la  note  de  là  page  pré- 
cédente. 

Onzième  « M.  de  la  Motte , mon  Confrère  à 
Réfléxioncrî-  „ ■ l’Académie  Françoife , n’a  donc  pas  rai. 
jin'6,  Udc  m"  » fon  en  fan  Traité  de  l’Ode  , lorfqu’il 
Defpréaux,  accufe  Filluftre  M.  Racine  de  s’être  ex- 
» primé  avec  trop  de  hardieflè  dans  (a 

» mene , oui  vient  pour  apprendre  à Théfée  la  mort 
» furtefte  ne  fon  fils  , ne  devrait  dire  que  deux  mors  , 
» 8c  manquer  même  de  force  pour  les  prononcer  diftinc- 
» rement.  Hippolice  eft.  mort.  Un  monftre  envoyé  du  fond. 
»>  de  la  mer  , par  la  colere  des  Dieux  , Va  fait  périr.  Je 
» l'ai  vu.  Un  homme  fai  fi  , éperdu  , fans  haleine  , peup- 
» il  s’amufer  à faire  la  defcription  la  plus  pompeufc  j, 
u.  8c  la  plus  fleurie  de  la  figure  du  dragon  ? 

La  terre  s’en  émeut , l’air  en  eft  infèfté. 

Le  flot  , qui  l’apporta  , recule  épouvanté. 

Nous  ne  plaçons  ici  qu’une  partie  de  la  réponfe  - 
de  M.  Defpréaux  à M.  de  la  Motte  , & nous  en  uferons 
tfc  là  même  façon  au  fojet  des  répliqués  , attendu  que 
dans  ces  Ouvrages  , il  y a bien  des  choies  qui  n’onp 
qu’un  rapport  affez  éloigné  k la  matière  en  queftion. 

» Tragédie 
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rragédie  de  Phèdre , où  k Gouverneur  = 
iHippolite  , faifant  la  peinture  du  167 7. 
non Itre  effroyable  que  Neptune  avoit 
nvoye  pour  effrayer  les  chevaux  de 
e jeune  8c  malheureux  Prince . fe  fert 
e cette  hyperbole. 

•C  flot , qui  l’apporta  , recule  épouvanté. 

'uirqu'il  „’y  a perfonne  qui  ne  foie 
blige  de  tomber  d’accord  que  cette 
yperbole  pafferoit  même  dans  Ja  pro- 
a la  faveur  d’un,  pour ainji dire > 

u d un  tfij'ofc  ainji  parler. 

]n  eft  choqué,  ( continue  M.  de  la 
lotte  ) de  voir  un  homme  accablé 
ï douleur  comme  eft  Théramene  fi 
:tentif  à fa  defeription  , 8c  fi  recher 
îé  dans  fes  termes"  M.’de  la  Mot* 

3us  expliquera  quand  il  jugera  à pro- 
as ce  que  veulent  dire  ces  mots  , (i 
'tentifàfa  defeription  3 & Ji  recherché 
ins  fes  termes  ; puifqu’il  n’y  a en 
Fet  dans  le  vers  de  M.  Racine,  aucun 
rme  qui  ne  foit  fort  commun  & fort 
îté.  Que  s’il  a voulu  par  là  fimple- 
ent  accufer  d’affe&ation  8c  de  trop 
ï hardielïe  la  figure  par  laquelle  Thé- 
mene  donne  un  fentiment  de  frayeur 
l flot  même  qui  jette  fur  le  rivage  le 
onftre  envoyé  par  Neptune,  fonob- 
étion  eft  encore  bien  moins  raifon- 
Tome  XII . C 
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» nable  ; puifqu’il  n’y  a point  de  figure 
l6?7*  » plus  ordinaire  dans  la  Poèfie  , que  de 
» perfonnifier  les  chofes  inanimées  , Sc 
»>  de  leur  donner  du  fentiment , de  la 
**  vie  , & des  paflîons.  M.  de  la  Motte 
» me  répondra  peut-être  que  cela  eft  vrai, 
« quand  c’eft  le  Poète  qui  parle,  parce 
»>  qu’il  eft  fuppofé  épris  de  fureur  i mais 
» qu’il  n’en  eft  pas  de  même  des  perfon- 
»♦  nages  qu’on  fait  parler.  J’avoue  que 
» ces  perfonnages  ne  font  pas  d’ordi- 
»»  naire  fuppofés  épris  de  fureur  ; mais 
» ils  peuvent  l’être  d’une  autre  paffion  , 
v telle  qu’eft  celle  de  Théramene  , qui 
» ne  leur  fera  pas  dire  des  chofes  moins 
« fortes  & moins  exagérées  que  celles 
*>  que  pourroic  dire  un  Poète  en  fureur..,. 
» Je  n’en  dirai  pas  davantage  pour  cette 
«fois.  Cependant  , afin  qu’on  puifte 
»>  mieux  prononcer  fur  tout  ce  que  j’ai 
m avancé  ici  en  faveur  de  M.  Racine  , 
»>  je  crois  qu’il  ne  fera  pas  mauvais  , 
« avant  que  de  finir  cette  onzième  ré- 
» fléxion , de  rapporter  l’endroit  tout  en- 
» tier  du  récit  dont  il  s’agit.  Le  voici. 


ACTE  V.  Ccpeadant,  fur  le  dos  de  la  plaine  liquide  , 
Scïne  VI.  s’élève  à gros  bouillons  une  montagne  hu-» 
mide. 


L’onde  approche  , fe  brife , & vomit  à nos 
yeux. 

Parmi  des  flots  d’écume  un  monftre  furieux. 


Il 
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front  large  eft  armé  de  cornes  mena- 

çantps  , - 1677. 

1 fon  corps  eft:  couvert  d 'écailles  jaunif- 
fantes. 

imptable  taureau  , dragon  impétueux  , 
roupç  fe  recourbe  en  replis  tortueux  , 
ongs  mugiflemens  font  trembler  le  rivage. 

,iel  avec  horreur  voit  ce  monftre  fauvage. 
erre  s'en  émeut  , l’air  en  eft  infeété  , 
ot , qui  l’apporta  , recule  épouvanté. 

foici  de  quelle  façon  M.  de  la  Motte 
iqua.  « M.  Defpréaux , digne  ami  de  Réponferf* 
I.  Racine,  lui  a fait  l’honneur  de  le  dàe 
“fendre , en  me  faifant  celui  de  com-  ziéme  réflé- 
ittre  mon  fentiment  , qu’il  eut  pu  ïî°?  ,dc  M* 
tger  lans  conlequence  , s il  m avoit  fur  Longin. 
aité  à la  rigueur. 

• Il  employé  fa  onzième  réfléxion  fur 
.ongin  à vouloir  démontrer  que  le 
îrs  en  queftion  n’eft  point  exceflif. . . . 
e fais  la  juftice  à M.  Defpréaux  de 
;nfer  que  , s’il  vivoit  encore , il  trou- 
erait fort  bon  que  je  défendilfe  mon 
pinion  , dut-elle  fe  trouver  la  meil- 
:ure. 

» Je  me  juftifierai  donc  le  mieux  qu’il 
îe  fera  poflîble  , & pour  le  faire  avec 
>ut  le  refpeft  que  je  dois  à la  mé- 
101‘re  de  M.  Defpréaux  , je  fuppofe 
ue  je  lui  parle  à lui-même  , comme 

Cij 
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» j’y  aurois  été  obligé , un  jour  qu’il  m’al- 
» loit  communiquer  fa  réfléxion  , fi  quel- 
>»  ques  vifites  imprévues  ne  l’en  a voie 
» empêché. 

» Je  fuppofe  donc  que  M.  Defpréaux 
u me  lit  fa  réfléxion  , je  l’écoute  jufqu’au 
m bout  fans  l’interrompre  ; & comme 
» l’intérêt  de  me  corriger  , ou  de  me 
» défendre  auroit  alors  redoublé  mon 
» attention  , & foutenu  ma  mémoire  ; je 
» m’imagine  qu’après  la  première  lec- 
» ture  , j’aurois  été  en  état  de  lui  ré- 
»>  pondre  à peu  près  en  ces  termes. 

» Il  me  femble  , Monfieur , que  la 

première  raifon  que  vous  alléguez 
>%  contre  moi,  eft  la  plus  propre  à juftifier 
»»  mon  fentiment.  Vous  dites  que  les  ex- 
« preflions  audacieufes  qui  feroient  re- 
» çues  dans  la  profe  , à l’aide  de  quel- 
» que  adouciflèment  , peuvent  & doi- 
» vent  s’employer  en  vers  fans  correctif , 
» parce  que  la  poefie  porte  fon  exeufe 
>•  avec  elle.  J’en  conviens  , Monfieur  , 
» mais  vous  en  concluez  aufli-tôt  que  le 
»*  vers  en  queftion  eft  hors  de  cenfure  , 
>»  parce  que  la  même  exprelïïon  que 
» Théramene  employé  fans  corre&if  > 
« feroit  fort  bonne  en  profe  avec  quel- 
» que  adouciflèment.  J’accepte  de  bon 
» cœur  cette  maniéré  de  vérifier  la  con- 
« venance  d’une  audace  Poétique  j 8* 


' 


* du  Théâtre  François,  ap 
il  me  femble  quelle  mec  Théramene 
tout-à-fait  dans  Ton  tort , car  s’il  par- 
loir en  profe , & qu’il  dit  à Théfée  en 
parlant  du  monftre , 

Le  flot,  qui  l’apporta , recule  ,pourainJî  dire t 
épouvanté  j 

ie  fentiroit  - on  pas  dans  ce  difeours 
me  afFe&ation  d’Orateur  incompati- 
ble avec  le  fentiment  profond  de  dou- 
eur  dont  il  doit  être  pénétré  } Je  ne 
çais  fi  je  me  trompe  ; mais  je  fèns 
rivement  que  ce  pour  ainji  dire  met 
'ans  tout  ion  jour  le  défaut  que  la 
tardiefiè  brufque  de  la  Poefie  ne  laif- 
ait  pas  fi  bien  appercevoir. 

> Vous  ajoutez  avec  Longin  que  le 
leilleur  remède  à ces  figures  auda- 
ieufes  , c’eft  de  ne  les  employer  qu’à 
ropos  & dans  les  grandes  occafions. 
1.  Racine  , dites-vous , a donc  entie- 
:ment  caufe  gagnée  : car  quel  plus 
rand  événement  que  l’arrivée  de  ce 
lonftre  effroyable  envoyé  par  Nep- 
ine  contre  Hippolite  ? Je  l’avoue , 
lonficur  , la  circonftance  efi:  grande, 

: fi  elle  étoit  unique , s’il  ne  s’agifloit 
ue  de  la  peindre  , je  ne  trouverois 
ls  que  M.  Racine  eut  employé  des 
•uleurs  trop  fortes  : mais  la  mort 
Hippolite  ayant  été  caufée  par  l’ar- 

C iij 


1677. 


3 o Hijloire 

» rivée  du  monftre  > cette  mort  devient 
» le  feul  événement  important  pour  Thé- 
» ramene  qui  la  raconte , & pour  Théfée 
» qui  l’entend  : c’eft  , fans  comparaifon  , 

» l’idée  la  plus  intéreflante  pour  le  gou- 
» verneur  & pour  le  pere  * & je  ne  con- 
» çois  pas  quelle  pût  laifler  à l’un  de 
» l’attention  de  refte  pour  la  defcription 
»>  du  monftre  , & de  la  curiofité  à l’au- 
« tre  pour  l’entendre.  Ainfi , Monfieur, 
« en  me  tenant  au  mot  décifif  de  Lon- 
»>  gin  , qui  veut  qu’on  n’employe  ces 
»»  figures  audacieufes  qu’à  propos  ; je  ne 
«crois  pas  encore  que  M.  Racine  fût 
» dans  le  cas  de  les  pouvoir  prêter  à 
» Théramene. 

» Mais , Monfieur  , aurois-je  conti- 
« nué,  vous  faites  une  remarque  impor- 
»>  tante  fur  la  différence  que  j’ai  voulu 
« mettre  entre  le  perfonnage  & le  Poète. 
« Le  perfonnage  , félon  vous , peut  être 
»>  agité  de  quelque  paffion  violente  , 
»»  qui  vaudroit  bien  la  fureur  Poéti- 
» que  ; & le  perfonnage  alors  peut  em- 
»»  ployer  des  figures  aufïi  hardies  que  le 
u Poète. 

» Ecartons , s’il  vous  plaît  , l’équi— 
« voque  des  termes , afin  qu’il  n’y  en  ait 
« point  non  plus  dans  mes  railons.  Si 
»>  vous  entendez  par  fureur  Poétique  , 
»>  ce  génie  heureufement  échauffé  qui 
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çait  mettre  les  objets  fous  les  yeux; 
c peindre  les  diverfes  pallions  de  leurs 
'éritables  couleurs  : cette  idée  même 
ait  voir  que  le  Poète  eft  obligé  d’imi- 
er  la  nature , foit  dans  les  tableaux 
ju’il  trace , foit  dans  les  difeours  qu'il 
•rête  à fes  perfonnages , & qu’on  peut 
raiter  hardiment  de  fautes  tout  ce 
]ui  s’en  éloigne. 

» Si  au  contraire  , par  fureur  poèti- 
[ue , vous  entendez  fimplement  ce  lan- 
age  particulier  aux  Poètes,  que  la  har- 
iiefle  des  fiétions  & des  termes  a fait 
ppeller  le  langage  des  Dieux  : je  ré- 
>ons  que  les  pallions  ne  l’emporteront 
amais.  Ce  langage  eft  le  fruit  de  la 
néditation  & de  la  recherche , & l’im- 
létuolité  des  pallions  n’en  lailïe  ni  le 
;oût  ni  le  loilir. 

» Je  finis  enfin  ma  réponfe , comme 
vl.  Defpréaux  finit  fa  réfléxion  , en 
nettant  fous  les  yeux  le  récit  entier 
{ont  il  s’agit.  M.  Defpréaux  l’expofe  , 
ifin  qu’on  puifte  mieux  prononcer  fur 
:out  ce  qu’il  a dit  ; je  l’expole  de  mè- 
ne , afin  qu’on  en  juge  mieux  de  mon 
entiment , & fur-tout  pour  l’explica- 
ion  de  quelques  termes  de  mon  dilcours 
fur  l’Ode  que  M.  Defpréaux  n’a  pas 
:rouvé  allez  clairs  : on  ejl  choqué  , ai- 
je  ofé  dire , de  voir  un  homme  accablé 

C iv 
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douleur  , comme  ejl  Thèramene  , yT 
.,^77*  j>  attentif  à fa  defcription  , & Ji  recher - 
« ché  dans  fes  termes.  Je  crois  que  les 
» vers  fuivans , pleins  d’expreffions  & de 
» cours  poétiques , éclairciront  ma  pen- 
» fée  mieux  que  tout  ce  que  je  pourrois 
»>  dire. 

Cependant  , fur  le  dos  de  la  plaine  liqui- 
de , &c.  jufquau  vers 


Le  flot  , qui  l’apporta , recule  épouvanté. 

>•  J’avoue  de  bonne  foi  que  plus  j’éxa- 
» mine  ces  vers , & moins  je  puis  me  re- 
» pentir  de  ce  que  j’en  ai  dit. 

M.  de  la  Motte  eft  mort  fans  que  per- 
fonne  lui  ait  répliqué.  Ce  ne  fut  qu’en 
1738-  que  M.  l’Abbé  d’Olivet  prit  le 
parti  deDefpréaux  , & par  conféquent 
de  Racine  , dans  un  Ouvrage  intitulé  : 
Remarques  de  Grammaire  fur  Racine  , 
Paris  , in- 12.  P.  Gandouin.  Ce  qui 
concerne  le  vers  critiqué  par  M.  de  la 
Motte  , fe  trouve  dans  ces  remarques  , 
pages  98-106.  en  voici  l’extrait. 


Héponfe  de 
M.  l’Abbé 
d’Olivet  à M. 
de  la  Motte.  » 


Le  flot , qui  l’apporta  , recule  épouvanté  , 

»>  Autant  que  M.  de  la  Motte  avoir  étc 
choqué  de  ce  vers,autant  M.  Defpréaux 
le  fut-il  de  fa  critique.  Il  y répondit. 
Mais  fa  réponfe  n’ayant  été  imprimé© 
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qu’après  fa  mort  , il  n’a  pu  voir  la  

répliqué  de  M.  de  la  Motte,  fur  la-  l&77* 
quelle  je  vais , par  occafion  , propofer 
mes  doutes. 

» Pour  fçavoir  donc  fi  le  vers  de  Ra- 
cine eft  excejjif  dans  la  bouche  de  Thé- 
ramene  -,  s’il  y a quelque  chofe  d’ou- 
tré i d' exagéré , commençons  par  exa- 
miner quel  eft  le  langage  ordinaire  de 
la  poëfie , & quelle  a été  l’origine  de 
ce  langage. 

»»  Quant  au  premier  point  , il  ne  fouf- 
fre  nulle  difficulté.  Perfonne  n’ignore 
ce  qu’a  dit  Defpréaux  , qu’il  n’y  a 
point  de  figure  plus  ordinaire  dans  la 
poëfie , que  de  perfonnifier  les  chofes 
inanimées  j que  de  leur  donner'  du 
fentimenc  , de  la  vie  , du  raifonne- 
ment  ; & des  pallions. 

Tout  prend  un  corps . une  ame , un  cfprir , Art.Poëriquç 
r . Chant  III. 

un  vifage.  vers  164. 

» Pour  les  Phyficiens , un  flot  eft  une 
certaine  quantité  d’eau  pouftee  & agi- 
tée par  une  caufe  naturelle. 

» Pour  les  Poètes , ce  fera  un  individu 
animé  , un  être  penfant  , & même  , 
s’ils  en  ont  envie  , ce  fera  une  divi- 
nité. 


)c  n’cft  plus  la  vapeur  qui  produit  le  tonnerre,  Art  poëtique; 
n - . / rr  1 Chant  III. 

;ft  Jupiter  arme  pour  enrayer  la  terre.  yçrJ  l67.l7% 
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' Un  orage  terrible  aux  yeux  des  Matelots , 
C’cft  Neptune  en  courroux  qui  gourmande  Içs 
flots. 

Echo  n’eft  plus  un  fon  , qui  dans  l’air  re- 
tentifle  } 

C’cft  une  Nymphe  en  pleurs  qui  fe  plaint  de 
Narcifle. 

»*  Telles  font  les  idées , telle  eft  la  lan- 
» gue  du  pays  habité  par  les  Poètes  : & 
» il  eft  fage  de  n’y  point  voyager , pour 
» qui  ne  voudra , ni  entendre  leur  lan- 
»»  gue , ni  fe  faire  à leurs  coutumes. 

» Mais  remontons  à l’origine  de  la 
»»  langue  Poétique.  Car  j’ai  là-deflus  à 
» dire  quelque  chofe  de  moins  connu , 
»»  & qui  tend  plus  directement  à "la  jufti- 
»>  fication  de  Racine.  On  tient  Homère 
*•  pour  Auteur  de  la  langue  Poétique, du 
*>  moins  par  rapport  aux  Grecs.  Or  les 
v>  pays  où  les  Sciences  étoient  floriftan- 
» tes  du  temps  d’Homere  , c’étoit  l’E- 
« gypte  , c’étoit  la  Phénicie  : & nous 
« fçavons  par  une  foule  de  témoignages 
" irréprochables , que  la  phyfique  de  ces 
» pays-là , reconnoifToit  une  ame  répan- 
« due  dans  tout  ce  qui  éxifte.  Jufques-là 
»>  que  Démocrite  foutenoit  qu’il  n’y  avoic 
» point  d’atomes  qui  ne  fuiïènt  animés  : 

» & fa  doCtrine  venoit  de  Mofchus,  Phé- 
» nicien  , qui  vivoit  avant  le  fiége  de 
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Troye.  Ainfile  langage  delà  Poëfie, — — 

fut  originairement  le  langage  de  la  1 77* 
Phifique  ,ou  du  moins  ne  fut  qu’une 
conféquence  & uneextention  des  idées 
généralement  reçues  par  les  plus  célé- 
brés Phyficiens.  Je  ne  fçais  , au  refte , 
fi  cette  réfléxion  a déjà  été  faite  \ mais 
il  me  feroit  ailé  de  la  mettre  dans  un 

■ grand  jour. 

» Plus  de  trois  mille  ans  fe  font  écoulés, 
depuis  que  la  Phyfique  forma  le  langa- 
ge de  la  Pocfie  ; & quand  la  Phyfique 
a changé  d’opinion , ce  qui  lui  eft  arri- 
. vé  depuis  tant  de  fiécles  une  infinité  de 
fois,  en  même-temps  elle  a toujours 
changé  fon  langage  ; mais  au  contraire , 
la  Poëfie  a toujours  retenu  le  fien , parce 
qu’en  effet  le  fiftême  de  l’ancienne  Phy- 
, fique  eft  le  feul  qui  autorife  la  fiftion  , 

, le  feul  qui  multiplie  les  images  à l’infi- 
ni , & qui  par-là  donne  lieu  à des  pein- 

■ tures  vivantes. 

ans  tous  ces  ornemens  le  vers  tombe  en  lan- Art  poétique. 

Chant  III. 

gucur  , . vers  185  Si 

,a  Poëfie  eft  morte',  ou  rampe  fans  vigueur.  19°‘ 

„ A la  vérité  ces  ornemens  ne  convien- 
, nent  pas  à toute  forte  de  fujets.  Rien 
, ne  feroit  plus  contre  le  bon  fens,  que 
, de  faire  entrer  la  fable  dans  un  Poème 
Chrétien  ; & même  cette  Langue  poeti- 
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» que  doit  être  fobrcment  employée  dan# 
I®77*  „ Une  Tragédie,  dont  les  perfonnages 
» font  poftérieurs  au  temps  où  la  fable 
« étoit  reçue  : ainfi  le  vers  que  Racine 
» met  dans  la  bouche  de  Théramene  , 
» eut  mérité  la  cenfure  d’un  Critique  rai- 
» fonnable , s’il  avoit  été  dans  la  bouche 
« de  celui  qui  raconte  la  mort  de  Bajazet: 
» car  lesTurcs  du  fiéclepatTé  necroyoient, 
« non  plus  que  ceux  d’apréfent , qu’un 
*»  flot  pût  être  épouvanté. 

>»  Pourquoi  ce  même  vers  feroit-il  beau 
» dans  une  Ode>Cen’eft  pas  feulement, 
« comme  l’a  dit  M.  de  la  Motte,  parce  que 
»»  l’Auteur  d’une  Ode  fait  profeflon  de 
*>  peindre  , Sc  qu’on  ne  lui  fuppofe  point 
»>  de  pajjîon  violente  , qui  partage  fort 
» attention  ; mais  c’eft , parce  que  l’Au- 
» teur  d’une  Ode  eft  maître  d’adopter 
. » le  fiftême  qu’il  juge  à propos.  Quand  il 
« adopte  celui  de  la  fable , on  n’a  rien  à 
» lui  dire.  Il  prend  fes  avantages , & il 
•*  ufe  de  fes  droits  j mais  l’Auteur  d’une 
» Tragédie , par  la  raifon  même  qu’il  fait 
» aufli  profefjion  de  peindre , n’eft  nulla- 
w nient  le  maître  de  faire  parler  fes  per- 
» fon nages  comme  bon  lui  femble , & 
« fans  avoir  égard  à l’Hiftoire , qui  en 
» nous  apprenant  les  mœurs  de  leur  Pays 
»»  & de  leur  fiécle,nous  apprend  quel  lan- 
» gage  il  faut  leur  faire  tenir. 
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» Tous  ces  principes  étant  déduits  , il 
me  refte  peu  de  chofes  à dire,  non  l(*77* 
pour  excufer  le  vers  de  Racine  , mais 
pour  montrer  qu’il  eft  parfait  : car  en- 
fin , puifque  la  fiftion  ne  coûte  rien  , 
abouchons  Théramene , qui  vivoit  dans 
les  temps  héroïques  de  la  Grèce , avec 

■ M.  delà  Motte , vivant  au  dix-huitiéme 
. fiécle  de  l’Ere  Chrétienne.  Quel  procès 

> me  faites-vous  donc , lui  diroit-il  ? Oïl 
prenez-vous  que  mes  termes  foient  re~ 

> cherches,  8c  mes  expreflîons  outrées.  Je 
- raconte  ce  que  j’ai  vu,  & comme  je  l’ai 

■ vu.  Oui , je  vous  le  jure , jamais  récit 

> ne  fut  plus  fimple  ni  plus  vrai  que  le 

• mien.  Ah  ! mon  cher  Théramene , lui 
» répondroit  notre  moderne,  eft-ce  qu’un 

■ flot  s' épouvante'.  Et  vous  qui  l’ignorez,1 
» répondroit  le  Grec , de  quel  Pays  êtes- 
» vous  ? Parlez  plutôt  à nos  Fontenelles , 

> à nos  Mairans  : ils  vous  diront  qu’il  n’y 
»a  rien  fur  la  terre,  ni  dans  l’eau,  ni 
>dans  l’air,  point  de  fleuve,  point  de 

> fontaine,  point  d’arbre,  point  de  plan- 

> te , qui  n’ait  une  ame  ; 8c  cela , parce 

* que  l’ameuniverfelleeft  répandue  dans 
» tous  les  êtres  particuliers,  & ne  fait 
» continuellement  que  paflèr  de  l’un  dans 
1 l’autre  , qui  eft  ce  que  vous  appeliez 
« naître  & mourir. 

» Racine , grand  admirateur  d’Homere 
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" & de  Platon  , étoit  inftruît  de  ce 
tÔ77*  „ fyftême , & par  conféquent  il  a dû  en 
« Peintre,  qui  fçait  les  réglés  de  Ton  art  , 
« faire  parler  ainfi  un  contemporain  de 
» Théfée  ; mais  ce  qui  m’étonne , c’eft 
»»  qu’un  flot  épouvanté  ait  pû  fcandalifèr 
» dans  une  Scene  où  il  s’agit  d’un  Mon  fi. 
« tre  envoyé  par  Neptune , & dans  une 
*>  Tragédie  dont  l’Héroïne  eft  petite-fille 
» du  Soleil.  En  vérité,  ce  n’étoit  pas  trop 
« bien  prendre  fon  champ  de  bataille 
•*  pour  attaquer  le  langage  de  la  Poëfie. 

•>  Quand  on  aura  obtenu  de  mon  imagi- 
»»  nation  qu’elle  laiflè  paflèrNeptune,&  ce 
j»  Monftre  qu’il  envoyé;  rien  n’empêche 
•*  qu’on  ne  donne  du  fentiment  à un  flot , 

•>  & qu’on  ne  puiflè  le  peindre  orgueil- 
*»  leux , humble , menaçant , fournis , ava-  . 
»re,  prodigue,  humain,  cruel,  épou - 
»»  vanté , irrité , te  cachant  de  honte , bon- 
» diflànt  de  joye , tout  ce  qu’on  voudra. 

» Je  ne  répugne  pas  plus  à croire  l'effroi 
" de  ce  flot , qu’à  croire  le  Monftre  de 
•»  Neptune;  & même  je  ne  puis , quand 
» j’admets  l’un , rebuter  l’autre.  » 

Nous  aurions  pû  joindre  à cette  ré- 
ponfe  de  M.  l’Abbé  d’Olivet  quelques 
• r • ; paflages  d’un  Livre  intitulé  Racine  ven - 
4 Paris  fous  le  ge  > qui  appuyent  1 apologie  du  vers  de 
faux  titre  M.  Racine  ; mais  l’Auteur  de  cet  ou- 
«n  i7l9.  vrage , qui  n etoit  pas  fans  mente  d’ail— 
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urs , étoit  bien  le  plus  foible  Obfcrva-  ^ m 
«r  en  matière  de  Pocfie  qu’on  puillè  *677* 
ter.  il  nous  paroît  plus  à propos  de  rap- 
orter  ici  ce  que  M.  Racine  de  l’Acadé- 
lie  des  Belles- Lettres  a dit  du  récit  de 
’héramene,  dans  la  comparaifon  qu’il  a ~ 
tite  de  la  Phèdre  d’Euripide  avec  celle 
e Ton  illuftre  pere. 

« Me  voici  maintenant  arrivé  au  récit  Œuvres  de 
de  la  mort  d’Hippolite  , que  pour  ren-  xôme^iv!  * 
dre  plus  touchante,  les  trois  Poctes  ont  p.8j-83»  * 
embelli  de  toute  la  pompe  poétique. 

Dans  Euripide , & dans  Sénéque , The- 
fée,qui  ne  doute  point  du  crime  de  fou 
fils , prête  avec  joye  l’oreille  à ce  récit , 
parce  qu’il  eft  encore  dans  les  tranf- 
ports  de  la  colere.  Dans  la  Tragédie 
Françoife , il  eft  dans  une  fituation  bien 
différente.  A peine  a-t-il  chaffé  fon 
malheureux  fils , que  la  nature  s’eft  fait 
entendre , fes  entrailles  fe  font  trou- 
blées, quelques  mots  échappés  à Aride 
ont  augmenté  ce  trouble  : il  a appris 
qu’GEnone  s’eft  jettée  dans  la  mer , que 
Phèdre  mourante  a trois  fois  voulu 
écrire , & a trois  fois  rompu  fa  lettre  , 
s eft  ccrie  : 

Qu'on  rappelle  mon  fils , qu’il  vienne  fe  dé-  ACTE  v. 
fendre,  S«em»  Y, 

Ju'il  vienne  me  parler , je  fuis  prêt  de  l’en- 
tendre. 
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» Eft-il  Jonc  naturel  que  ce  pere  prête 
.1  677.  „ une  oreille  tranquille  au  récit  de  la  mort 
« de  Ton  fils  î Eft-il  en  état  d’entendre 
j»  Théramene , & Théramene  lui-même 
« eft-il  en  état  de  parler  ? Un  homme  3 
„ * Ir<fttr.e  à « dit  M.  de  Cambray  , * faifi , éperdu  , 
Françoifc  , « Jans  haleine  , peut-il  s amujer  a faire 
voyez  ci-def-  „ la  defeription  la  plus  pompeufe  & la 
» plus  fleurie  de  la  figure  du  Dragon  ? 

»»  Cette  Critique  a trouvé  bien  des 
Partifans , & la  beauté  de  cette  narra- 
» tion  a fervi  fouvent  à fa  condamna- 
»»  tion.  Heureux  le  Poète  dont  on  peut 
u dire  ,fi  non  errajjet  ,feceratille  minus. 
" Je  crois  pourtant  qu’on  peut  répondre 
» à cette  critique,  que  Théfée,  inftruic 
»»  de  la  mort  de  fon  fils  par  ces  premiers 
U mots , Hippolite  n'efl plus , & qu’il  s’eft 
*»  écrié  : mon  fils  n'ejl  plus  / . . . . Quel 
*>  coup  me  l'a  ravi  ? peut  enfuite  deman- 
« der  les  circonftances  d’une  mort  fi  éton- 
» nante.  Il  ne  pourroit  à la  vérité  en 
« écouter  le  récit,  s’il  étoit  certain  de  l’in-. 

« nocence  d’Hippolite  ; mais  dans  l’état 
« d’incertitude  où  il  fe  trouve  , agité  de 
» la  crainte  de  s’être  trompé , il  eft  natu- 
» rel  qu’il  écoute  le  détail  de  cette  mort  : 

» plus  elle  eft  affireufe , plus  elle  lui  pa- 
»>  roît  l'effet  d’une  jufte  punition  du  ciel. 

» Ce  Monftre  terrible , l’effroi  fubit  des 
» chevaux  , dont  un  Dieu  prefloit  les 

flancs 
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lancs , toutes  ces  circonftances  font  mm^mm 
es  preuves  d’une  vengeance  divine,  1677. 
k c’eft  ce  qui  le  flatte  qu’Hippolite  étoit 
;n  effet  coupable.  Ce  récit  fert  à foula- 
jer  fa  douleur. 

» Quant  à Théramene , je  ne  crois  pas 
ion  plus  qu’il  Toit  impoflible  de  le  dé- 
fendre. En  entrant  fur  le  Théâtre , il 
eft  écrié  d’abord , Hippolite  n ’efl plus  J 
^ar  ces  mots  rapides , il  a annoncé  tou- 
e la  nouvelle , & fatisfait  aux  premiers 
nouvemens  de  fa  douleur.  Il  a main- 
enant  repris  fes  efprits , il  eft  en  état 
le  raconter  le  détail  de  cette  mort  ; & 
romme  il  eft  frappé  de  toutes  les  cir-  * 
:onftances  d’une  aventure  fi  cruelle , 

I les  raconte  avec  la  même  paffion  que 
’il  les  voyoit  encore  : l’effroi  dont  il  eft 
>énétré  lui  fait  employer  les  images  les 
dus  vives , il  croit  voir  encore  le  monf- 
re  fortir  des  flots.  Un  Orateur  qui  ra- 
onteroit  un  événement  pareil,  ne  pour- 
oit-il  pas  djre,en  parlant  du  Monftre  : 

7 infecle  l'air  , la  terre  en  paroît  ef- 
frayée , La  mer  qui  le  vomit  femble  en 
voir  horreur ? Ce  récit  ne  parôîtroit  pas 
mpoullé.  La  vivacité  de  laPoëfie  n’ad- 
net  point  ces  adoucilfemens  de  la  pro- 
'e , il  femble  , il  paroît  ; tout  eft  per- 
) unifié.  La  terre  s'émeut , le foi  recuit 
'épouvante  ; enfin  il  faut  faire  réflé- 
Tome  XII.  D 
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» xion  que  Théramene  parle  à un  pere 
I^77*  » qu’il  croit  encore  irrité  & plongé  dans 
» l’erreur  ; il  doit  tâcher  de  l’attendrir 
« par  un  récit  touchant , pour  le  rendre 
» plus  capable  de  reconnoître  la  vérité  : 

*>  de  telles  raifons  balanceroient  peut-être 
»>  les  critiques  que  l’on  a faites  de  ce  fa- 
w meux  récit.  D’autres  perfonnes  pour- 
» roient  faire  valoir  l’effet  qu’il  produit 
»»  fur  le  Théâtre , & le  plaifir  avec  le- 
» quel  il  eft  toujours  écouté  ; mais  ce  n’eft 
>»  point  à moi  de  faire  valoir  , en  faveur 
» de  l’Auteur , les  applaudiflèmens  du 
» Public.  » 

• Editeur  & M.  de  Saint-Marc*  à la  fin  du  cin- 
Aweur  de  qUj£me  Volume  de  la  nouvelle  édition 

plufieursmor-  l r , . . . 

ceaux  de  cri-  des  Œuvres  de  Deipreaux,  a joint  un  éxa- 
not«  &infée  men  Théramene , dont  nous 

rés  dans  la  allons  rapporter  quelques  paflàges.  Ccc 
"ion  dï  ®u-  examen  commence  ainff 
vres  de  Dcf-  « Un  des  plus  beaux  morceaux  de  Poë- 
j>réaux^ , pa-  j}  qUe  nous  ayQns  en  notre  langue , 

cinq’ Volumes  » c’eft  le  récit  de  Théramene;  mais  com- 
m » me  le  beau  n’eft  pas  toujours  le  bon , 

ce  récit  devoit  néceftairement  avoir  des 
„ Cenfeurs.  Des  1677.  c’eft-à-dire  des 
» le  temps  même  que  Racine  faifoit  re- 
9>  préfenter  fa  Phèdre  en  concurrence  de 
»>  celle  de  Pradon , Subligny  fe  plaignit 
« de  trouver  un  Poète  dans  Théramene  ; 

« & fa  critique  qui  paroît  plutôt  l’ouvra- 
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je  d’un  goût  naturel  encore  à demi^^^^ 
brute , que  d’un  jugement  perfeétion-  I('77* 
né  par  la  connoiflance  refléchie  des 
vrais  principes , mérite  cependant  qu’on 
y faite  attention  •,  parce  qu’en  effet , 
quoique  peu  précife  & mal  écrite , elle 
ne  laifle  pas  d’être  aufli  folidement  éta- 
blie que  ( M.  de  ) Fénelon , & ( M.  de  ) 
la  Motte  ont  faites  depuis  de  ce  même 
récit  de  Théramene,  Je  vais  marcher 
fur  les  pas  de  ces  deux  Ecrivains , & 
poufler  1 examen  & la  cenfure  plus  loin 
qu’ils  ne  l’ont  fait.  Ce  que  ( M.  ) Def- 
préaux  & M.  l’Abbé  d’Olivet  ont  écrit 
pour  la  défenfe  de  Racine,  n’a  pû  le 
juftifier  dans  mon  efprit....  J’adopte , à 
peu  de  chofe  près , toutes  les  réfléxions 
des  Cenfeurs  que  j’ai  nommés  -,  & dans 
une  carrière  plus  vafte  que  la  leur , je 
me  propofe  de  m’arrêter  partout  à con- 

fîdérer  jufqu’aux  moindres  objets 

I.  de  Saint-Marc  tient  parole  fur  l’éten- 
ue  de  fa  carrière  : car  il  employé  qua- 
inte  pages  in- 8°.  ( dans  lelquelles  ou 
rouve  beaucoup  de  réfléxions  critiques 
c fça vantes  ) pour  prouver  que  le  ré- 
it  de  Théramene  eft  plus,  épique  que 
ramatique,  & que  la  plupart  des  vers 
ui  compofent  ce  récit  font  pleins  d’em- 
hafes,  de  puérilités,  de  penfées  fau f- 
:s,  &c.  Nous  nous  bornons  à rappoi- 

D ij 
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ter  ici  fou  fentimenc  fur  le  vers  criti- 
qué par  M.  de  la  Motte. 

» VIII.  Enfin  voici  le  principal  objet 
»»  de  la  difpute  : 


Le  flot , qui  l’apporta , recule  épouvanté.  - 

» C’efi:  ce  vers  en  particulier  que  ( M.  ) 

» Défpréaux , ( & ) M.  l’Abbé  d’Olivet 
*»  ont  défendu  contre'  ( M.  ) de  la  Motte  , 

»>  qui  le  trouvoit  excefjif  dans  la  bouche. 

» de  Théramene  j mais  fi  l’on  veut  pren- 
» dre  garde  à la  gradation  £ images , par- 
« laquelle  ce  perfonnage  arrive  à cette 
» derniere , elle  ne  paroitra  point  e\ceffï- 
» ve.  L' excès  eft  dans  l’enlemble  de  ce 
» que  l’on  a vû  jufqu’ici  depuis  le  mo-  , 
» ment  où  Théramene  a quitté  le  ton 
»>  qui  lui  convenoit , & qu’il  avoir  fi  bien 
» pris  en  commençant.  A l’égard  du  der- 
» nier  vers.  Racine  l’amène  fi  naturelle- 
»ment,  que  Défpréaux  qu’on  ne  peut 
« pas  accufer  de  n’avoir  pas  eu  de  bons 
>»  yeux , n’y  voyoit  qu’une  hiperbole  tou- 
« te  ordinaire , & dont  la  profe  auroit  pû 
« faire  ufage  à la  faveur  d’un  pour  ainji 
» dire.  Si  le  Ciel  voit  ce  Monjlre  Sauva- 
it ge  avec  horreur , fi  la  terre  ejl  émue  de 
« crainte  à fa  préfence  , il  parole  tout 
» fimple  que  le  flot  qui  V apportait , s'en 
» retourne  frappé  d’épouvante.  C’eft  ce 
*>  qu’il  y a de  fpécieux  dans  ce  raifonne* 


Digitized  by  GcJOgle 


du  Théâtre  François . 45* 

ment , qui  mit  en  défaut  la  critique  de 
Defpréaux.  Mais  allons  au  fond  de  la  I(*77» 
penfée  , & nous  verrons  que  ce  vers  , 
qui  paroifloit  excefflf  à la  Motte , n’a 
pas  même  une  jufte  grandeur.  Que  fi- 
gnifientces  paroles , lejlot , qui  rap- 
porta , recuit  ? que  la  vague , par  le 
mouvement  de  laquelle  le  Monftre 
avoir  été  jette  fur  le  Rivage , s’en  re- 
tourne fur  elle-même  après  s’être  brifée, 
c’eft-à-dire,  quelle  reprend  la  route 
que  toutes  les  vagues  reprennent , apres 
avoir  touché  le  Rivage,  c’eft-à-dire, 
qu’elle  fuit  les  loix  du  mouvement  im- 
primé par  la  nature  à tout  ce  qui  porte 
le  nom  de  vague  ou  defiot.  Ce  n’eft, 
comme  on  le  voit , qu’une  minucie  dé- 
bitée avec  emphafe  dans  un  vers , qui 
n’a  de  remarquable  que  fon  enflure. 

Cette  enflure  eft  dans  la  penfée , &%ient 
de  cette  ame , que  le  Poète  attribue  au 
flot , pour  le  rendre  (ufceptible  & épou- 
sante. Mais  pourquoi  l’anime-t’il?  Pour- 
quoi le  peint-il  épouvanté  ? Pour  ne  lui 
donner  à faire  que  ce  qu’il  eft  forcé  de 
faire  par  fa  nature  même  defiot.  Bien 
loin  donc  de  trouver  ici  quelque  chofe 
de  gigantefque  , ou  d.' excejjif  y je  n’y 
vois  que  du  puéril.  En  effet,  qui  peut 
l’être  davantage,  que  l’écart  d’une  ima- 
gination échauffée,  qui  nous  donne 
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: » pour  du  merveilleux , ce  qui  n’eft , en 
» quelque  forte , que  du  trivial , parce 
» que  ce  n’eft  qu’une  fuite  uniforme  , 
» confiante  & perpétuellement  renouvel- 
» lée  d’une  loi  de  la  nature.  C’eft  ainfi 
» qu’une  penlee  vraye  dans  le  fond  ceflè 
« de  l’être  par  l’ufage  que  l’on  en  fait  , 
» & n’offre  qu’une  image  fauftè.  » 

M.  de  Saint-Marc  donne  trop  de  preu- 
ves de  fa  douceur  & de  fa  modeftie  dans 
tous  les  morceaux  de  fa  façon , qu’il  a 
répandus  dans  la  nouvelle  édition  des  Œu- 
vres de  Defpréaux,  pour  craindre  qu’il 
nous  fçache  mauvais  gré , fi  en  peu  de 
mots  nous  lui  faifons  part  de  nos  doutes 
au  fujet  du  iugement  qu’il  porte  du  vers 
de  M.  Racine.  Ce  vers  tient  à deux  au- 
tres , & finit  une  image  qui  nous  paroît 
d’une  grande  beauté. 

Le^iel  avec  horreur  voit  ce  Monftre  fau- 
vage, 

la  Terre  s’en  émeut , l’air  en  eft  infetté 
le  flot , qui  l’apporta , recule  épouvanté. 

M.  de  Saint-Marc  analife  ce  dernier 
vers  en  Phyficien  moderne , & par  con- 
féquent  il  n’y  trouve  qu’un  effet  de  la 
nature  du  flot -y  mais  il  ne  tenoit  qua  lui 
de  l’analifer  en  Poète , & alors  il  auroir 
fenti  que  c t flot  recule  d’une  façon  plus 
marquée  que  dans  l’ordre  des  chofes , & 
que  ce  mouvement  précipité  fait  connoî- 
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e Ton  épouvante.  Voilà  l’idée  que  M. 
acine  a prétendu  nous  donner  , & ainfi  1 ^77* 
uoique  M.  de  Saint-Marc  ait  dit  qu'il 
e voit  que  du  puéril , & même  du  trivial 
ans  l'idée  de  ce  vers  , nous  croyons  au 
ontraire  que  c’efk  un  vers  très-poëti. 
ue , par  l’idée  & la  noblelte  des  termes 
ui  le  compofent. 

Nous  terminons  ici  l’article  de  la  Phé- 
re  de  M.  Racine,il  nous  paroît  inutile  de 
ous  étendre  fur  le  mérite  de  cette  Tra- 
édie , fi  universellement  connue  & ad- 
lirée. 


PHEDRE 


E T 


HIPPOLYTE, 

Tragédie  , de  M.  P radon, 

.epréfentée  fur  le  Théâtre  de  Guénégaud , 
le  Dimanche  3.  Janvier,  (a) 


[>  Ten  ne  pouvoir  arriver  de  plus  fa- 
tv  vorable  à M.  Pradon  , que  de  le 
rouver  en  concurrence  avec  M.  Racine. 


{a)  M.  de  Vifé  s’eft  trompé  lorfqu’il  a dit  que  le  pre-  Mercure  tra- 
der jour  de  Tannée  1677.  tut  celui  où  les  deux  Phédres  lant , 1 f>17 • 
irent  repréfentées  fur  les  Théâtres  François.  La  Phèdre  Tome  1-pag. 
e M,  l'radon  ne  parut  que  le  3,  Janvier  j 11  le  Rc- 17. 
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Cependant  ce  bonheur  auroit  peu  «Juré  ï 

1677. 

fi  ce  dernier , 5c  fes  amis , allarmés  mal 
à propos , n’eufiènt cherché  à faire  tom- 
ber la  Pièce  nouvelle  par  une  brigue 
tout-à-fait  indigne  d’eux  , & qui  ne  ler- 
vit  qu’à  donner  pendant  deux  ou  trois 
mois  une  efpéce  de  réputation  à cet  au- 
dacieux rival.  Les  ennemis  de  M.  Ra- 
cine formoient  un  parti  contraire  , qui 
s’efForçoit  de  déchirer  la  Phèdre  de  l’Hô- 
tel de  Bourgogne.  De  forte  que  l’effet  de 
ces  deux  cabales  fuc  de  tenir  quelque 
temps  le  Public  en  fufpens  fur  un  juge- 
ment qu’il  auroit  porté  aifément  dès  la 
première  repréfentation  de  chacune  de 
ces  Pièces,  (a)  Quoi  qu’en  dife  M.  Pradon, 


g iftre  du  Théâtre  de  Guénégaud  n’en  foumiflbit  pas  une 
preuve  authentique  , nous  la  trouverions  dans  les,  au- 
, teurs  contemporains  : . . 

Pradon  Pré-  ” ^ l’arrivée  d’un  fécond  Hlppolyte  k Paris  toute  la 
face  de'  l’he-  ” R^Publicluc  des  Lettres  fût  émue  ; quelques  Poètes 
dre  & Hippo-  ” ,ra'terent  cette  entreprife  de  témérité  jnouic  , & de 
jytCf  “ » crime  de  leze-majefté  Poétique  , par-tout  , 

La  cabale  en  pâlit , 8t.  vit  en  frémiflànt , 

Un  fécond  Hipfolytc  k fa  barbe  naiflant. 

Cela  lignifie  allez  clairement  que  la  Tragédie  de  M. 
Racine  avoit  précédé  l’autre  : voici  une  fécondé  preu- 
ve : Subligny  dans  fa  Differtatien  fur  Us  deux  Phèdre 3 , 
dit  ( page  10.  ) « Qu’il  va  commencer  par  la  Pièce 
a>  de  M.  Racine  , qui,  pour  toutes  fones  de  raifons  , 
u mérite  bien  d’avoir  le  pas.  » 

( a ) « Quant  à la  Phèdre  , on  fe  fouvient  encore 
» qu’une  cabale  compoléc  de  plufieurs  autres , dans  la-  * 
j>  quelle  entroient  des  perfonnes  également  confidéra- 
» blés  par  leur  efprit , & par  le  rang  qu’elles  tenoient 
» dans  le  monde  « avoietu  conlpiré  , pour  élever  la 

il 
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a profité  de  cette  guerre  poétique,  qui 
irtagea  la  Cour  & la  Ville.  « C’eft  tou-  ~~»677. 
jours  beaucoup  pour  lui , ( dit  Subligny  ) Di*™»™ 
d avoir  pu , au  moins  parmi  le  Peuple  ^ur  lej  Tra?é‘ 
foutenir  quelque  temps  le  parallèle  avec  «te  & H.>Pt 
M.  Racine  ; & comme  les  efforts  obf-  lytc  ’ P*2ts 
curs  de  ce  jeune  Auteur  ont  donné  de*5 
l éclat  au  travail  de  ce  dernier , on  peut 
dire  que  la  Pièce  de  M.  Racine  a fait 
valoir  celle  de  Monfieur  Pradon  , quoi- 
qu’il n’y  ait  aucune  comparail'on  en- 
tr’eux.  » 

Du  foin  jaloux  qui  les  occupe. 

Public  feulement  eft  devenu  la  dupe  , 
i lieu  de  fe  détruire,  ils  fe  fervent  tous  deux* 
îaquc  Pièce  en  effet  fe  trouve  redevable 
De  fon  fuccès  trop  favorable 
A la  haine  de  chacun  d’eux. 


Phèdre  de  Pradon  , & pour  humilier  celle  de  Racine. 
Qu’opéra  cependant  cette  conjuration  ? File  fit  aller 
an  peu  plus  de  monde  à la  Tragédie  de  Pradon 
iu’il  n’y  en  aurait  été  , par  le  motif  feul  de  voir  com- 
nent  le  concurrent  de  Racine  avoir  traité  le  même 
ujet  que  ce  Poète  ingénieux.  Mais  cette  fameufe 
onfpiration  ne  fçut  pas  empêcher  le  Public  d’ad- 
nirer  la  Phèdre  de  Racine  , après  la  quatrième  re- 
jrélentation  , quand  le  fuccès  de  ces  deux  Tragédies 
embloit  égal , à compter  le  nombre  des  perfonnes  qui 
jrenoient  des  billets  à l’Hôtel  de  Guénégaud  & à 
l’Hôtel  de  Bourgogne  , on  voyoit  qu'il  ne  l’étoit’pas 
dès  qu  on  en  écoutoit  le  fentimem  de  ceux  qui  for- 
:otent  de  ces  deux  Hôtels  , où  deux  Troupes  fépa- 
-ées  jouotent  alors  la  Comédie  Françoife.  Au  bout 
du  mois , cette  ombre  d’égalité  difparut , & l’Hôtel 
de  Guénégaud , où  l’on  repréfentoû  la  Pièce  de  Pra- 
Ion  9 devint  ddfert.  » 

Tome  XII,  v 
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Et  tel  ) peu  fcnfible  au  mérite  , 
N’auroit  point  de  Racine  été  voirl'Hippolyte  , 
Tel  autre  de  Pradon  eut  méprifé  le  foin 
Qui  veut  de  leur  querelle  être  juge  & témoin. 


Mercure  g a-  Jamais  M.  De  Vifé  n’a  parlé  plus  jufte 
îant  , 16 77-  qu’en  faifant  cette  réflexion  fur  les  deux 
Tome  pre-  'T’rag,£c|ies  <jonc  nous  parlons  : « Elles  ont 

„ attiré  ( dit-il  ) la  cunolite  de  tout  Pa- 
» ris,  mais  j’ai  peine  à concevoir  d’où 
M vient  qu’on  s’eft  avifé  d’en  vouloir  ju- 
„ ger  par  comparaifon  de  l’une  à l’autre , 
» puilqu’elles  n’ont  rien  de  commun  que 
» te  nom  des  perfonnages.  •>  (a)  » 

Nous  ne  répéterons  point  ici  l’Hiftoire 
fus°yfîanidï'  de  la  fameufe  querelle  émue  au  fujet  des 
it  Phèdre  & deux  Phédres , non  plus  que  la  critique 
m!' Ra«?e.dC  générale  que  le  Sieur  Subligny  a fait  du 
fujet  de  ces  Pièces  pour  pafler  à ce  qu’il 
dit  en  particulier  de  celle-ci. 

« Puilque  vous  voulez , Monfieur , que 
Dintnadon  * » je  néglige  des  nouvelles  de  plus  grande 
fur  les  Tragé-  „ conféquence  pour  vous  dire  que  le  fra- 
dre  & Hîppo-  » cas  que  font  depuis  peu  de  temps  a 
¥«» 5.  „ paris  les  brigues  de  deux  Auteurs,  les 
»>  vers  fatyriques  que  chacun  des  deux 


(«)  Nous  fupprimons  le  furplus  du  dilcours  de  De 
Vifé  , qui  donne  une  idée  très-louche  des  deux  Pièces  : 
il  femble  même  pencher  pour  celle  de  M.  Pradon  , par 
la  raifon  , dit-il , qu’il  n’y  a pas  la  même  horreur  que 
dans  l’autre.Voyez  ci-deffus  la  l’hédrc  de  M,  Racine. 


Digitized  by  Google 


du  Théâtre  François,  ç i 

partis  a débité  dans  le  monde,  & la 
curiofitéde  voir  de  quelle  maniéré  deux  l677» 
génies  tout  difFércns  avoienr  traité  une 
même  matière,  me  firent  réfoudre  à 
donner  quelques  heures  de  mon  loifir 
à ces  deux  diverfes  repréfentations  ; & 
le  fujet  des  amours  de  Phèdre  & d’Hip- 
polyte , fi  bien  traité  par  Euripide  , fi 
fortement  écrit  par  Sénèque,  & tant’ de 
fois  chanté  par  nos  Poètes , me  fembla 
nériter  d’autant  plus  d’application , que 
M.  Racine  avoit  pris  la  peine  de  ’l’ac- 
rommoder  à notre  Scene,  & que  M. 

?radon  avoît  eu  l’audace  de  le  doubler, 

'ans  confidérer  la  haute  réputation  que 

’eft  acquis  dans  ces  fortes  d’ouvrages 

in  fi  grand  homme... .laiflànt  donc  à Page  t, 

?art  les  raifons  que  ce  nouvel  Auteur 

:tranger  à la  Cour , appu ,é  de  fort  peu 

l’amis,  & connu  du  Peuple  feulement 

•ar  lefuccès  d’une  Pièce,  (i)  &lenau-  (i)  Pyrame 

rage  d’une  autre  (z)  eut  d’attaquer  cet  & Thi{bé- 

lluftre  génie,  favorifé  des  PuifTances , iai!}  Tamcr' 

idmiré  du  Peuple,  & approuvé  des 

qavans....Il  eft  confiant  que  M.  Pra- 

lon , par  reflèntiment  légitime,  ou  fans 

aifon , a traité  Phèdre  & Hippolyte  , 

ans  le  temps  qu’ilafçu  que  M.  Racine* 

’apprêtoit  à le  donner. 
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_ ^ Dès  que  de  ce  delTein  la  nouvelle  eft  femée  , 

l677‘  Chaque  Auteur  fait  fa  brigue  , & forme  fon 
parti , 

Chacun  des  deux  inftruit  fa  Troupe  au  lieu 
d’armée  j 

Racine  en  choifit  une  à vaincre  accoutumée  , 
Et  Pradon  d’une  moindre  eft  enfin  aflorti. 

» le  ne  vous  dirai  point  aufli  , s’il  eft 
tage  7*  « vrai  que  M.  Racine  ait  eu  l’adrefle  & 

» le  pouvoir  d’enlever  à M.  Pradon  les 
m principales  forces  de  fa  Troupe.  ( a ) 


* Nouvelles 
Remarques 
fur  tous  le* 
Ouvrages  de 
MonfieurDef 
préaux,  pat 
M.  Pradon  , 
pages  63  & 
70. 


(a)  M.  Pradon  s’en  plaint  hautement  dans  fa  Préface.' 

« Pour  moi,  ( dit-il  ) fai  toujours  cru....  que  1 on  devoir 
r>  être  bien  moins  avide  de  la  qualité  de  bon  Auteur,  que 
„ de  celle  d’honnête  homme  , que  l’on  me  verra  tou- 
» jours  préférer  à tout  le  fublime  de  Longm.  Les  an- 
» ciens  Grecs  , dont  le  flyle  eft  fi  fublime , & qui  nous 
» doivent  fervir  de  modèles , n’auroient  point  empêché 
« dans  Athènes  les  meilleures  Attrices  d’une  Troupe  de 
„ jouer  un  premier  rôle  , comme  nos  modernes  l ont 
« faite  à Paris  au  Théâtre  de  quénégaud.  C eft  ce 
» que  le  Public  a vû  avec  indignation  , & avec  mépris  , 

» mais  il  m’en  a allez  vengé  , & je  lui  ai  trop  d’ohliga- 

„ âon C’eft  une  trop  plaifante  nouvelle  , pour  n en 

» pas  réjouir  mon  Leiteur  ; il  ne  pourra  pas  apprendre 
« fans  rire  que  ces  Meflieurs  veulent  ôter  la  liberté 
« aux  Auteurs  de  faire  des  Pièces  de  Théâtre  , au  Co- 
» médiens  de  les  jouer , aux  Libraires  de  les  imprimer , 
« & même  au  Public  d’en  juger.  » . 

Entre  les  amis  de  M.  Racine,  M.  Defpréaux  étoit  ce- 
lui qui , pat  fon  autorité  fur  le  Parnafle  , paroifioit  le 
plus  à craindre  à M.  Pradon.  Ce  dernier  , non  content 
de  l’avoir  apoftrophé  en  plufieurs  endroits  de  fa  Préface, 

. fit  pour  fe  venger  de  Nouvelles  Remorques  fur  tous  Us  Ou- 
vroties  de  fon  trop  redoutable  Cenfeur.  te  Tout  le  monde 
» n’a  pas  douté  , ( dit  M.  Pradon  ) *que  M.  Defpréaux 
'»  étoit  celui  qu’on  vouloit  défigner  par  la  Préface  de 
» cette  Phèdre  qui  fut  jouée  à l’Hôtel  de  Guénégaud  , 
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J’aime  mieux  croire , comme  quelques- 
uns  nous  ont  voulu  perfuader,  que  la  I6?7* 


qui , au  goût  des  plus  fins  , parut  allez  pleine  de  Tel , & 
qui  fervoit  de  réponfe  à la  fatyre  qu’il  avoit  déjà  faite 
&.  lue  à des  perlonnes  du  premier  rang  : aulli  ic  Pu- 
blic fçaura  qu’il  a été  l’aggrefléur.  Cette  Préface  fit 
allez  de  bruit  dans  le  monde  ; & la  Pièce  de  Phèdre 
qui  fut  jouée  à l’Hôtel  de  Guénégaud  , eut  un  alTez 
grand  fuccès  pour  me  confoler  de  la  fatyre  qu’il  avoit 
fait  à la  fin  de  fon  Epftre  à M.  Racine  > quand  il 
dit  i 

Et  non  loin  de  la  place  où  Brioché  prélide  , 

Sans  chercher  dans  les  vers  ni  cadence  , ni  fon  r 

II  s’en  aille  admirer  le  fçavoir  de  Pradon. 

Ces  Meflïeurs  me  permettront  , en  pallànt  , de  leur 
dire  que  ces  vers  fans  cadence  ni  fon  eurent  pen- 
dant trois  mois  allez  bon  nombre  d'Auditeurs  , qui 
venoient  fottement  admirer  le  fçavoir  de  Pradon.  . . 

1 1 ne  tint  pas  à ces  Meilleurs  , dis- je  , que  cette  Phè- 
dre n’eut  pas  d’admirateurs  , & même  de  Specta- 
teurs. Je  ne  puis  m’empêcher  en  cet  endroit  de  ra- 
fraîchir la  mémoire  du  Public  , de  ce  qu’ils  firent  pour 
1’étoufler  , lorfqu’ils  virent  que  par  la  bonté  , & la 
juftice  du  Roy  . Sa  Majefté  avoit  permis  qu’on  jouât 
la  mienne  dans  le  temps  de  celle  de  M.  Racine  , qui 
avoit , par  un  procédé  ians  éxemple  , empêché  l’an- 
née précédente  une  autre  Iphigénie  , de  paroitre 
dans  le  temps  de  la  lienne.  Ces  Mefficurs , dis-je  , 
voyant  qu’ils  ne  pouvoient  plus  apporter  d’obllacles 
à ma  Phèdre  du  côté  de  la  Cour  , par  des  balfeffes 
honteufes  , indignes  du  caraftere  qu’ils  doivent  avoir  , 
empêchèrent  les  meilleures  Aélrices  d’y  jouer.  11  elt 
vrai  que  le.  public  m’en  fit  la  juftice  toute  •entière 
pendant  trois  mois.  II  n’en  fut  point  ennuyé  pen- 
dant un  fi  longtemps  , & fit  bien  voir  que  la 
Scene  Françoife  n’étoit  pas  encore  fi  déchirée  par 
cette  Phèdre  , ni  par  Thilbé  , & Tamerlan  , qui 
avoient  eu  affez  de  fuccès  , & que  Sa  Majefté  avoit 
honoré  de  fa  préfence  & de  fes  applaudilTemens , pour 
donner  lieu  à M.  Defpréaux.  » ( Épitre  VIII.  ) 

Et  la  Scene  Françoife  eft  en  proye  à Pradon. 

C’eft  cette  Phèdre  qui  m’a  attiré  les  Satyres  de  M, 

E nj 
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— — — » crainte  de  ne  pouvoir  égaler  une  A&rr- 
1 n ce  inimitable,  a fait  refufer  le  premier 
» emploi  dan?  cette  Pièce  à uneperfon- 
»rte,  (a)  qui  fans  doute  s’en  fat  bien 
” acquittée , & que  la  fierté  d’une  autre 
” a dédaigné  d’accepter  ce  que  la  pre- 


» Defpréaux , & le  procédé  malhonnête  de  ces  Mef- 
» neurs  : J'avois  meme  fait  une  critique  en  vers  fur 
» la  Phèdre  de  M.  Racine,  parce  que  le  bruit  courut 
» qu  il  en  faifoit  une  fur  la  mienne.  Celle  que  j’apportai 
» a 1 Hôtel  de  Guénégaud  étoir  une  Pièce  en  un  A été  , 
» que  je  lus  à des  perlonnes  du  premier  rang  : elle  les 
» divertit  allez  , & auroit  peut-être  fait  connoître  que 
» les  endroits  les  plus  beaux , & les  plus  férieux  font 
" quelquefois  fufceptibles  du  plus  grand  comique.  Cela 
» n ote  rien  de  la  Phèdre  de  M.  Racine  , que  j’cflime 
» fort.  Cette  peute  Cnuque  s’intituloit  : Le  Jugement 
»d  Apollon  sur  la  Phèdre  des  Anciens  : elle 
« étoit  prete  à paraître  fur  le  Théâtre  de  Guénégaud  : 
» mais  par  politique  on  la  fupprima  ; je  la  ferai  pour- 
» tant  paraître  dans  le  recueil  de  mes  Ouvrages  . afin 
* que  le  Public  s’en  divcrtiflè.  » 

Nous  avons  placé  ce  pa/îage  qui  eft  allez  curieux  , & 

V-  fwt  l,eux  «lédns,  dont  nous  avons 

déjà  parlé  à 1 article  précédent.  Mais  il  faut  corriger  ici 
M.  Pradon  , fur  ce  qu’il  avance  que  fa  Pièce  a tenu  le 
Théâtre  trois  mois  entier.  Elle  n’a  eu  que  feize  repré- 
jentations  , dont  la  derniere  fut  donnée  le  Mardi  neuf 
février , de  forte  que  ces  trois  mois  fe  trouvent  réduits 
à trente-lîx  jours  : il  eit  vrai  qu’on  en  donna  encore 
trois  repréfentations  à l'ouverture  du  Théâtre  le  4.  Mav 

tlT-Jrr-r  Ma“  M-  Pradon  fe  'rouve  toujours 
fort  éloigné  de  fon  compte.  • 

(a)  Il  y a lieu  de  préfumer  que  cette  Aftrice  qui 
refufa  de : jouer  le  rôle  de  Phèdre,  dans  la  crainte  de  ne 
ém-V°vf  1 inimitable  Mademoifelle  Champmellé  , 
de  Brje  » la  meilleure  Comédienne 
de  1 Hôtel  de  Guénégaud  , & l’autre  qui  ne  voulut  pas' 
accepter  ce  rôle  au  refus  de  la  derniere  , étoir  vraifem- 
hlableinent  Mademoifelle  Moliere.  Mademoifelle  Du  Pi» 
joua  £an*  doute  Je  rôle  de  Phèdre. 
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miere  avoit  refufée  par  une  prudence 
un  peu  trop  timide;  quoiqu’il  en  foit , 1<’77» 

ces  fortes  de  difcuflions  ne  font  pas  de 
notre  cara&ere  , & toute  la  part  que 
nous  y pouvons  prendre , c’eft  le  plaifir 
que  donnent  au  Public  des  perfonna- 
ges  bien  foutenus , où  le  chagrin  qu’inf- 
pirent  des  cara&ercs  mal  remplis. 

Ces  bel  les  pour  Pradon  curent  peu  de  bontés, 
t Toit  que  l’une  craigne , 8c  l’autre  fe  mutine , 
out  ce  que  le  Théâtre  étale  de  beautés  , 

:mble  Ce  dévouer  au  bienheureux  Racine. 

M.  Subligny  donne  enfuite  le  fujet  » 

:1  que  la  fable  nous  l’apprend , & con- 
ut  qu’il  n’eft  point  convenable  à la  pu- 
;té  de  la  Scene  Françoife , & que  M. 

.acine  a eu  tort  de  le  choifir.  « J’en  di-  Page  »*• 
rois , ajoute-t-il , autant  de  M.  Pradon, 
fi  je  n’étois  perfuadé , que  l’envie  qu’il 
avoit  de  traiter  le  même  fujet  que  M. 

Racine  avoit  pris , l’attachoit  indifpen- 
fablemcnt  à cette  odieufe  matière , & 
je  ne  croirois  pas  qu’on  le  pût  exeufer , 
fi  poffédant  au  (fi- bien  les  anciens  Au- 
teurs, l’Hiftoire  & la  Fable,  que  le  Pag«»î* 
doéte  M.  Racine , & ayant  eu  deux  ans 
entiers  à traiter  un  lujet  comme  ce 
grand  homme , il  s etoit  attaché  à une 
matière  fi  odieufe  : car  enfin , tous  les 
efforts  que  fait  M.  Pradon  pour  adou- 

E iv 
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» cir  un  fi  rude  fujec , ne  lui  peuvent  fer- 
^77*  „ vjr  de  rien  ; il  falloir  le  traiter  dans  fon 
» affreufe  vérité,  ou  ne  le  point  toucher 
» du  tout  : c’eft  un  trait  trop  connu  de 
» la  fable  reçue , qui  demande  autant 
»»  d’éxa&itude , & qui  a autant  de  cré- 
» die  que  les  plus  célébrés  palTages  des 
»»  Hiftoires  les  plus  approuvées....  Ainfî 
»»  c’eft  faire  perdre  au  fens  commun  fa 
» route  ordinaire , c’eft  vouloir  détruire 
» la  route univerfelle, s’oppofer  aux  prin- 
taje  14.  » cipes  généralement  reçus , & embaraf- 
« fer  mal  à propos  nos  efprits , que  de 
changer  l’eflènee  d’un  fujet  connu 
» fous  une  idée , pour  lui  donner  une  au- 
»j  tre  face , fous  laquelle  on  ne  l’a  jamais 
»j  envifagé.  Ainfi  la  Phèdre  de  M.  Pra- 
>j  don  n’étant  point  mariée  avec  Théfée  > 
» n’eft  point  cette  inceftueufe  Phèdre 
» qui  bruloit  pour  le  fils  de  celui  qu’elle 
1»  avoir  époufé.  il  a détruit  le  fujet  eu 
« voulant  affaiblir  le  crime , embarrartc 
»>  notre  efprit , en  voulant  le  purifier  -,  8c 
»»  cet  Auteur , craignant  d’enfraindre  les 
» loix  de  la  modeftie  & de  la  bienféan- 
» ce , a violé  les  réglés  du  Théâtre  & du 
j»  bon  fens. 

Enfuite  le  Critique  parte  à l’éxamen  gc- 
Fagc  18.  néral  des  perfonnages.  « Pour  la1' Phèdre 
j>  de  M.  Pradon , on  ne  fçait  ce  quelle 
*j  eft , ni  ce  qu’elle  dit , elle  n’a  point  de 
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caraétere  arreté,  fa  politique  eftfàns^— — — 
fondement , & toutes  fes  avions,  auffi  1 6 7?» 
bien  que  fes  difeours , ne  lignifient  au- 
cune chofe Pour  Aricie , M.  Pradon 

ne  lui  a pas  donné  un  caraétere  allez 
judicieux  , c’eft  elle  qui  fait  l’amour  à 
Hippolite  , qui  lui  dit  tout  ce  qu’il 
devoir  lui  dire  de  plus  tendre , & elle 
découvre  comme  une  étourdie  fa  pal- 
iîon  devant  Phèdre , par  un  mot  que 
la  perfonne  la  moins  raifonnable  n’au- 
roit  pas  prononcé.  Hippolite  eft  un  bon 
3c  fimple  jeune  homme. 

» Je  n’ai  vu  qu’une  feule  fois , ( con-  page  58. 
tinue  M.  Subligny  ) la  Pièce  de  M. 

Pradon.  Elle  n’eft  point  remplie  de  ces 
grandes  intrigues , foutenue  de  ces  hau- 
:es  penfées , ni  écrite  de  ce  fublime  que 
demande  la  Majefté  du  Cothurne  tra- 
gique. Elle  eft  mieux  intriguée  que  celle 
de  M.  Racine , elle  fufpend  davantage 
es  efprits , & excite  un  peu  plus  la  cu- 
riofiré  ; mais  les  incidens  n’en  font 
joint  d’une  belle  invention , ni  d’un 
heureux  fucccs , ils  ne  donnent  point 
le  hautes  efpérances , ni  de  grandes 
idées  dont  il  faut  que  la  Tragédie  en- 
:retienne  fes  Auditeurs i enfin, il  y a 
les  fautes  de  jugement  qu’on  ne  peut 
jardonner , & j’en  vais  toucher  en  paf- 
ant  quelques-unes,  * 
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M.  Subligny  vient  cnfuite  à un  éxa- 
1 77*  men  plus  particulier.  Nous  croirions.ce 
détail  fuperflu % fi  la  rareté  de  l’ouvrage 
ne  nous  engageoit  à le  donner  au  moins 
*»E«  <ss*  par  extrait,  (a)  Le  Critique  ne  dit  qu’un  • 


ACTE  PREMIER. 

Diffcrtation  (a\  ” 11  m’a  Semblé  qu’Hippolyte  fait  trop  con- 
lur  les  Traeé-  ” n<?'tr*  ^ ^on  c°nfident  l’amour  que  Phèdre  a pour 
dies  de  I’hé-  " ^u'  ’ lan?  <lu’on  Pu'^e  fçavoir  fi  elle  lui  en  a fait  la 
dre  & d’Hip-  * déclaration  , ce  qu’on  nç  nous  laiffè  pas  ptéfumer  , 
polyte  pages  ” PtJ'lClu>e^c  nc  lui  en  parle  que  longtemps  après  , te 
Sÿ.  & fuiv.  “ Pour  *a  Prem.'ere  &,s-  . . • Aricie  déclare  trop  fran- 
» chement  à Hippolyte  qu’elle  l’aime  : la  plus  grande 
» coquette  en  feroit  plus  de  façon  , & tout  ce  que  dit 
>>  celle-ci  de  tendre  , & d’empreflè  feroit  mieux  dans  la 
n bouche  d’Hippolyte  que  dans  la  fienne.  11  fcmble  qu’il 
» ne  lui  ait  témoigné  de  l’ardeur  , que  pour  arracher 
» cet  aveu  , & l’air  glacé  dent  il  la  traite  enfuite  fait 
» croire  qu’il  fe  moque  d’elle.  M.  Pradon  n’a  pas  le  don 
*>  de  tendrefïc  , comme  M.  Racine  ; il  fait  encore  l’a- 
» mour  â la  Provinciale.  . . . Phèdre  n’a  pas  aflèzdere» 
u tenue  , K fait  trop  peu  de  façon  dans  la  déclaration 
» qu’elle  fait  de  fon  amour  à Aricie.  11  feifible  qu’elle 
» parle  d’une  bagatelle. 

ACTE  I I. 

» Cet  Hippolyte  qui  avoic  fi  grande  envie  de  partir  , 
» qui  n’a  pas  voulu  refter  à la  prière  d’Aricie  fa  maî- 
» trelTe , demeure  à la  follicitarion  de  Phèdre  fon  en- 
» nemie,  & par  le  galimathias  d’une  équivoque  plate,& 
u mal  foutenue  , veut  faire  croire  que  fon  voyage  ’fc 
*»  rompt  en  faveur  d’Aricie  , Se  perfuade  à Phèdre 
» trop  infenfée  , que  c’eft  pour  elle  qu’il  ne  part  point! 
" Théfée  arrive  , & fait  le  récit  de  fon  voyage  , qui 
»•  reflèmble  à une  relation  des  avantures  de  quelque  Che- 
»*  valier  errant  ; ce  qui  eft  contraire  à la  haute  idée  que 
» nous  ayons  d’un  grand  Roy.  Les  vers  qu’il  batife  du 
» nom  d oracle  , ne  fe  peuvent  appeller  ainfi, ...  U 
* n’eft  point  obfcut  , on  ne  peut  f expliquer  plus  dai- 
>*  rement  ; l’événement  n’eft  point  contraire  à ce  qu’il  a 
“ promis , & fon  éxécudon  eft  conforme  à ce  qu’ors 
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iot  de  la  verfification.  « J’avouerai  fin- 
cerement  que  je  ne  me  fuis  point  atta- 


en  attention.  Auffi  ces  vers  fe  doivent  plutôt  appeller 
une  prédi&ion  faite  par  quelque  Aftrologue  , qu’un 
oracle  rendu  par  un  Dieu. 

ACTE  III. 

» Phèdre  fe  lai/Te  fortement  tromper  aux  foupirt 
qu’Hippolyte  a poulie  devant  elle  pour  Aride.  Il  n’eft 
pas  vraifemblable  que  cet  Hippolyte  n’ayant  jamais 
foupiré  pour  Phèdre  , attende  le  retour  , 2c  la  pré- 
fence  de  Théfèe  pour  commencer Cepen- 

dant cette  Phèdre  feroit  toujours  reltée  dans  cette  er- 
reur grofîiere,fi  Aricie  ne  lui  eut  fait  connoître  fon  ar- 
deur rèdproque  , dont  elle  bruloit pour  Hippolyte , par 
ane  crainte  indifcrète,  qui  n’eft  ni  judicieufcmenc 
placée , ni  délicatement  exprimée  , &cv 

ACTE  IV.  & V. 

» Ces  deux  Aftes  font  fi  confus  , que  ne  les  ayant 
pu  entendre  qu’avec  dégcût , je  n’ai  pu  les  retenir 
avec  éxaftitude.  Il  n’eft  pas  trop  vraifemblable  que 
Phèdre  tienne  Aricie  enfermée  dans  le  Palais  , 6c 
ans  l'on  appartement /ans  qucThéfée  en  fçachc  rien.... 
Ajoutons  à tout  cela  que  la  prifon  d’Aricie  , dans 
un  cabinet , eft  trop  groflierement  inventée  , & n’eft 
l’aucune  utilité  pour  les  intrigues  de  la  Pièce.  Hippo- 
yte  , que  Théfèe  furprend  à génoux  devant  Phèdre  , 
;ft  un  incident  qui  traîne  depuis  fi  longtemps  , dans 
es  Farces  les  plus  triviales  , qu’il  eft  trop  bas  , 6t 
rop  ufé  pour  être  fupportable  , même  dans  les  moin- 
dres Comédies.  Et  dans  cette  conje&ure  , Hippolyte. 
foupçonné  d’incefte  par  fon  pere  , devoit  faire  tous 
es  efforts  pour  le  défabufer  , au  lieu  de  fe  retirer  fans 
ien  dire  : cela  n’eft  ni  julte  , ni  naturel  ; & il  pou- 
roit  bien  , fans  accufer  Phèdre  , fe  jultifier  devant 
Théfée  : il  n’avoit  qu’à  déclarer  la  tendre/Te  qu’il 
èntoit  pour  Aricie  que  Phèdre  tenoit  captive  , &c. 

» Le  récit  de  la  mort  de  Phèdre  & d’Hippolyte  n’eft 
5as  fupportable  ,-il  eft  rempli  de  mots  impropres  , de 
onftniftions  barbares  , 6c  d’expreffions  rampan- 
:es , &c.  » 

Si  l’ouvrage  en  mériioit  la  peine , il  feroit  aifé  d’a- 
ter  bien  des  chofcs  à cette  critique  : Par  éxemple  t 
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— » ché  à retenir  les  méchans  vers , parer 

' ' * » qu’il  auroit  fallu  charger  ma  mémoire 
« de  la  Pièce  entière , & qu’il  n’y  a pas 
« quarante  vers  fupportablcs  en  tout  ce 
« Poème.  » 


T Auteur  trouve  avec  raifon , Théfée  ridicule , par  le'  récif 
romanefque  qu’il  fait  de  fes  avantures  : mais  il  n’a  pa« 
remarqué  qu’il  l’eft  encore  davantage,,  lorfqu’il  fait  l’efpr» 
fort , & qu’il  badine  l’opinioa  du  vulgaire.  Les  raifon- 
nemens  qu’on  lui  prête  en  cette  occafion  , font  très- 
déplacés  : & quelqu’abfurde  que  foit  une  religion  , il 
eft  melTéant  d’introduire  des  perfonnages  qui  fe  moquent 
de  celle  qu’ils  profeflènt.  Au  rette  , cet  oracle  , fi  mifé- 
rablement  exprimé  pat  M.  Pradon  , a cependant  fourni 
à feu  M.  l’Ab-'é  Pellegrin  l’idée  de  celui  qu’il  a placé 
ïieureufement  dans  le  fécond  Acte  de  fa  Tragédie  lyri- 
que d’Hippolyte  & d’Aricie  , & qui  fait  un  très-bel 
effet  dans  fa  Pièce. 

Nous  fi  ni  fions  en  ajoutant  que  le  Poëme  de  M. 
Pradon  elt  plein  de  défauts  , & qu’on  ne  peut  guerre 
alléguer  en  fa  faveur  d’autre  exeufe  que  celle  qu’il  donne 
à la  fin  de  fa  Préface  : « Je  ne  doute  point  que  l’on 
Préface  de  >*  ne  trouve  quelques  fautes  dans  cette  Pièce  , dont  le» 
(à  Phédie.  » vers  ne  m’ont  coûté  que  trois  mois , puifqu’bn  en 
, » trouve  bien  dans  celles  qu’on  a été  deux  ans  à tra- 

» vailler  & à polir.  ■»  L’Auteur  du  Mercure  Galant  ne 
fait  que  répéter  les  propres  termes  de  M.  Pradon.  C’eft. 
au  Ledteui  i décider  fi  cette  exeufe  clf  recevable. 
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LE  FESTIN  DE  PIERRE , ‘ ^ 

Zomcdic  de  M.  MOLIERE , mife  en  vers 
par  M.  Corneille  de  l’Isle  , 

lepréfentée  fur  le  Théâtre  de  Guénégaud  , 
le  Vendredi  n.  Février. 

e Ettc  Pièce , dont  les  Comédiens  _Av!s.* 
j donnent  tous  les  ans  plulieurs  re-noe. 

> préfentations,  eft  la  même  que  feu  M. 

» Molière  fit  jouer  en  profe  peu  de  temps 

tvant  fa  mort.  Ça)  Quelques  perfonnes  * 

> qui  ont  tout  pouvoir  fur  moi.  ( b ) 

» m’ayant  engagé  à la  mettre  en  vers , 

« je  me  réfervai  la  liberté  d’adoucir  cer- 


(4)  M.  Corneille  de  l’Ifie  s* eft  trompé  en  difant  que 
e Feltin  de  Pierre  ne  parut  que  peu  de  temps  avant  la 
non  de  Moliere.  Cette  Comédie  fut  repréfentée  le  1 5. 
Février  1665.  Voyez  fon  article  Tome  IX.  page  343. 
le  cette  Hiftoire. 

{ b ) Voici  une  quittance  donnée  par  Mademoifelle  Mo- 
iere  à la  Troupe  de  la  rue  Mazarine  , qui  fait  connoître 
|ue  fi  M.  Corneille  a cédé  aux  inftances  de  quelque» 
<erfonnes  qui  avaient  tout  pouvoir  fur  lui  , il  fçût  unir  fon 
irofit  à la  défétence  : « Je  fouflïgné  , confeflè  avoir 
» reçu  de  la  Troupe , en  deux  payetnens  la  fomme  de 

> deux  mille  deux  cens  livres , tant  pour  moi , que  pour 

> M.  Corneille  , de  laquelle  fomme  je  fuis  créancière 

> avec  ladite  Troupe  , & dont  elle  eft  demeurée  d’ac- 
» cord  pour  l’achat  de  la  Pièce  du  Feflin  de  Pierre , qui 

> m’appartenoit , & que  j’ai  fait  meure  en  vers  par  ledit 
» Sieur  Corneille. . . . dont  je  quitte  la  Troupe  , & tous 

> autres.  Fait  à Paris  ce  3.  Juillet  1677.  Signé  , Ai- 
. mande-Gréfinde-Claire-Eliiabeth  Béjart.  » 
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» taines  expreffions  qui  avoient  blefl? 
• • 1677.  »»  les  fcrupuleux.  J’ai  fuivi  la  profe  allez 
» éxa dkemenc  dans  tout  le  refte , à l’ex- 
» ception  des  Scènes  du  troifiéme  &'  du 
« cinquième  Aéte , où  j’ai  fait  parler  des 
* » femmes.  Ce  font  Scenes  ajoutées  à cet 

» excellent  'original , & dont  les  défauts 
<»  ne  doivent  point  être  imputés  au  célé- 
« bre  Auteur , fous  le  nom  duquel  cette 
»>  Comédie  eft  toujours  repréfentée.  >» 
Nous  croyons  que  ce  petit  avis  placé 
ici  fera  plaifir  au  Leéteur , puifqu’il  le 
mettra  au  fait  de  la  différence  qui  fè 
trouve  de  cette  Comédie  avec  celle  de 
Moliere.  M.  De  Vifé  , lié  alors  avec  M. 
Corneille  de  l’Ifle , n’oublia  pas  à parler 
du  Fcjlin  de  Pierre , mis  en  vers.  Voici 
le  compte  qu’il  en  rendit. 

Mercure  Ga-  w Cependant  vous  faurez  qu’on  a fait 
lant,  Tomei.  » revivre  une  Pièce  dont  vous  n’ofiez 
pour  les  mois dire  il  y a cinq  ou  iix  ans  t ( a ) tout  le 

FévrierVier&  ” kleiî  ^ue  vous  en  Penf,ez  > à caufe  de 
Mars'”  pages  ” certaines  chofes  qui  blelToient  la  déli- 
3*-î7>  » cateffe  des  fcrupuleux.Elle  en  eft  à pré- 

» fent  tout  à-fait  purgée  $ & au  lieu 
» quelle  étoit  en  profe , elle  a été  mile 
j»  en  vers  d’une  maniéré  qui  a fait  dire 


(<0  M.  De  Vifé , n’a  pas  eu  la  mémoire  plus  faeu- 
reufe  que  M.  Corneille  , au  fujet  du  temps  que  parue 
pour  la  première  fois  U Feftin  de  Pierre. 
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» qu'au  lieu  d’avoir  rien  perdu  des  beau- 

- té  de  Ton  original , elle  en  avoir  acquis  1 677* 

► de  nouvelles.  Vous  voyez  bien  que 

• c’eft  du  Fejlin  de  Pierre  , du  fameux 
1 Moliere  donc  je  vous  parle.  Il  a été  ex- 
1 traordinairement  fùivi  pendant  les  fix 
1 repréfentations  qui  en  ont  été  don- 
1 néesj  & il  auroit  été  fans  doute  fort 

loin , fi  les  Comédiens,  qui  font  plus 
religieux  qu’on  ne  les  veut  faire  croire, 
n'eufïent  pas  pris  d’eux-mêmes  la  pu- 
1 blication  du  Jubilé  pour  un  ordre  de 
fermer  le  Théâtre.  Le  grand  fuccès  de 

* cette  Pièce  eft  un  effet  de  la  prudence 
de  M.  Corneille  le  jeune , qui  en  a fait 

1 les  vers , & qui  n’y  a mis  que  des  Scè- 
nes agréables  en  la  place  de  celles  qu’il 
a été  à propos  d’en  retrancher.  Il  me  , 
fouvient , Madame , que  vous  m’avez 
autrefois  demandé  pourquoi  cette  Pièce 
s’appelle  le  Fejlin  de  Pierre , n’y  trou- 
vant rien  qui  convint  parfaitement  à 
ce  titre.  Vous  aviez  fujet  de  foutenir 
qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que  ce 
fut  parce  que  le  Commandeur  tué  par 

■ Dom  Juan  fe  nommoit  Dom  Pédre, 
ou  Dom  Pierre.  Un  Cavalier, qui  a fait 
le  voyage  d’Efpagne  , m’en  apprit  il  y 

■ a quelques  jours  la  véritable  raifon. 

. C’eft-là  qu’il  prétend  que  cette  aven- 

► ture  foit  arrivée , & on  y voit  encore  , 
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—Z » ( dit-il  ) les  reftes  de  la  ftatue  du  Com- 

«mandeurj  mais  cela  ne  conclud  pas 
»»  qu’il  Toit  vrai  que  cette  ftatue  ait  re- 
» mué  la  tête , & qu’elle  ait  été  fe  met- 
» tre  à table  chez  le  Dom  Juan  de  la 
»>  Comédie , comme  on  l’alTure  en  Efpa- 
*>  gne.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que 
« les  Efpagnols  font  les  premiers  qui  ont 
«mis  ce  fujet  fur  le  Théâtre,  & que 
« Tirfo  de  Molina  qui  l’a  traité  , l’a  in- 
« titulé  El  combidado  de  Piedra  , ce 
» qui  eft  mal  rendu  en  notre  langue  par 
» le  Fejlin  de  Pierre  ces  paroles  ne  fi- 
« gnifiant  rien  autre  choie  que , le  Con- 
« vie  de  Pierre  , c’eft-à-dire , fa  Statue 
»>  de  marbre  conviée  à un  repas. 


C R I S P I N , 

GENTIL-H  O M M E, 

Comédie  en  cinq  Actes  , en  vers  , 
de  M.  de  Mont  FLEURY, 

Repréfcntée  fur  le  Théâtre  de  l’Hotel  de  * 
Bourgogne.  («) 

UN  Payfan  nommé  Marhurin,  fe 
défefpére  , veut  fe  tuer,  & enfin 
quitter  fa  maifon.  Perrine  fa  femme  l’in- 

(a)  Nous  mettons  cette  Pièce  en  1677.  attendu  que 
Subligny  dans  fa  critique  des  deux  Phédres  , place  les 

terroge 
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rrroge  envain  pendant  quelque  temps 

our  apprendre  de  lui  le  fujet  de  ce  cruel 
:iagrin  -,  enfin  Mathurin  lui  fait  le  récit 

îivant  : 

Voici  le  fait  dont  il  s’agit.  ACTE  l. 
n jour  , c’étoit , je  crois  , l’an  mil  fix  cent  ®C4NI  1V 
dix-huit , 


:rs  le  temps  des  cerneaux  ; Simonne  étoit  en 
couche. 

a défunte  j environ  vers  le  temps  qu’on  fe 
couche. 

n c’étoit  trois  grands  mois  après  ; je  m’en 
fouviens , 

r j’étions  tous  deux  fous  comme  deux  jeunes 
chiens  s 

je  batifolions  parlant  de  chofe  & d’autre, 
jour-là  , comme  un  chien  faifoit  japer  le 
nôtre  , 

vis  entrer  cher  nous  un  certain  Colonel , 
cz  qui  j’avois  fervi,  qu’on  nomme  Florlfel. 
i , fit-il , Mathurin  , devant  que  je  panifie  , 
,’agit  aujourd’hui  de  me  rendre  un  fervice. 

>i , fis-je  , fçaehant  bien  qu’il  étoit  libéral  , 
mmandez.  Je  m'en  vas  fervir  en  Portugal , 


tre  vers  fuivans  , qui  prouvenr  que  cette  Comédie 
it  été  jouée  cette  année. 

Toujours  d'un  beau  prétexte  on  fe  lai/Iè  toucher  , 
Et  certain  .abbé  qu’on  renomme  , 

Pifoit  qu’il  n’alloit  voir  le  Crifpin  Gentilhomme  , 
Que  pour  apprendre  à bien  prêcher. 

Tome  XII . F 
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Fit  il , j’ai  déjà  fait  partir  mon  équipage  , 

Et  je  m’en  vas  demain  ; d’un  fecret  mariage 
Que  je  tais  pour  raifon,  comme  tu  peux  penler. 
J’ai , depuis  hier  un  fils  , que  je  te  veux  laiffcr. 
Dame  , il  tirit , difant  qu’il  alloit  en  campa- 
gne > 


Un  fac  à moitié  plein  de  piftolcs  d’Efpagne  , 

Qu’il  me  met  dans  la  main  , en  me  difant  ; 
voilà 

« 

De  quoi  payer  le  foin  qu’ici  l’on  en  aura. 

Je  regardi  ma  femme , elle  n’étoit  pâs  bête , 

Je  lui  montri  le  fac  ,•  elle  hochi  la  tête. 

Moi , fis- je  en  même-temps  , fans  en  faire  à 
deux  fois , 

Vous  venez  à propos  , fon  lait  n’a  que  trois 
mois , 

Et  je  mettrons  demain  , pour  vous  rendre 
fcrvice  , 

Et  nourrir  votre  fils , notre  enfant  en  nourrice  » 

f 

Ne  vous  tourmentez  point, Simonne  que  voilà, 

0 

Prendra  de  votre  fils  tout  le  foin  qu’il  faudra. 

Lui  , tout  en  même  temps  , fe  tournant  yers 
Simonne  * 

Tire  d’un  de  fes  doigts  un  anneau  qu’il  lui 
donne  , 

Quelle  prit  fans  façon  , puis  il  me  prit  la 
main  , 

Et  me  meni  dehors  ; & je  trouvi  foudain  , 
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Jn  homme  qui  tenoit  l'enfant,  plus  beau  qu’un  “ 
Ange  , 

k flous  un  grand  manteau  qui  lui  fervoit  de 
lange  \ 

t qui  me  mit , fitôt  qu’on  lui  parût  tout  bas, 
e manteau  fut  le  dos  , & l’enfant  dans  les 
bras. 

a , dit  le  pere  , il  faut  fuivre  raa  deftinée  , 
Ion  féjour  fera  long  , c’eft  pour  plus  d'une 
année , 

Je  dis  jamais  à qui  cet  enfant  appartient , 

as  meme  à lui  , chez  toi  fi  la  raifon  lui 
vient. 

lu’il  foit  comme  ton  fms  élevé  , qu’on  le 
nomme 

hi  nom  que  tu  voudras , & ne  t’ouvre  qu’à 
l’homme 

îue  tu  vois  ; fans  jamais  faire  le  babillard  ; 
i quelque  autre  fe  dit  envoyé  de  ma  part. 
ra , bénilTe  le  Ciel , ton  deftin  eft  le  nôtre. 

L alli  d’un  côté  , je  m'en  alli  de  l’autre  , 
x je  viens  retrouver  Simone  ; où  plût  à Dieu , 
^ue  je  m’euffe  coupé  la  gorge.  Hélas  ! 

P E R R I N E. 

Quel  lieu 

fois- tu  de  défefpoir  dans  toutes  ces  affaires  t 
les  piftoles  étoient  ou  faufles  ou  légères  , 

it  les  ayant  fait  voir  à quelqu’un , par  mal- 
heur , 

Tu  crains  d’étre  pendu  comme  un  faux  mon- 
noycur. 

Fii  • 


1677. 
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MathuriKi  v; 

/ 

P E R R I N B. 

Dis  moi  donc  d’où  vient  le  chagrin  que  te 
donne 

Mathurin. 

Vois-tu  , j'alli  porter  cet  enfant  à Simonne  r 

Bref , il  fut  élevé  chez  nous  jufqu’à  douze 
ans , 

Et  le  diable  voulut  qu’à  peu  près  dans  ce 
temps  , 

Cet  enfant  le  perdit  en  fortant  d’auprès  d’elle , 

Sans  en  avoir  jamais  eu  ni  vent  ni  nouvelle. 

J’en  devînmes  tous  deux  jaunes  comme  des 
coins  * 

Et  ma  pauvre  Simonne  en  crevit.  Tous  mes 
foins 

Ne  fervirent  de  rien , ni  pour  lui,  ni  pour  elle. 

Mais  je  me  confolis , n’ayant  poinc  de  nou- 
velle 

Du  perc  , qui  n’a  point  écrit  depuis  vingt  ans, 

Et  je  croyois  qu’il  fut  pourri  depuis  ce  temps. 

Mais....  morgué  , c’eft  ici  qu’il  faut  que  je  me 
pende. 

Il  arrive  demain , voilà  ce  qu’il  me  mande  y 

Voilà  ce  que  chez  nous  on  m’a  dit  en  fecree  , - 

l’homme  qui  me  l’a  dit..  . tient,  voilà  fon. 
billet. 

PB  R R I N E lit-  . 

«Vous  n’avez  rien  à dire  au  porteur  <fe 

» cette  valife , fit  je  crois  que  vous  n’aurez  pas- 
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de  peine  à deviner  à qui  j’ai  dcftinc  les  ha- 

bits  que  vous  trouverez  dedans  , quand  je  I^77*- 

vous  dirai  que  vous  me  verrez  bientôt  en 

état  de  rcconnoître  les  fcrviccs  que  vous  avez. 

rendus  à FtorifeL  » 

Qu’as-tu  dit  au  porteur  ? 

M A T H U R I n. 

Rien  , car  ce  n’cft  pas  l’Homme 

u'il  devoir  m’envoyer  ; ne  t’ai -je  pas  dit 
comme 

me  recommandi  de  ne  parler  de  rien», 
u’à  celui  qu’il  menit  quant  St  lui , lors. ... 

Perrlnl 

Hé  bien  î 

lui  faut , fans  façon  , conter  toute  l’affaire , 
mrac  il  s’ en  eft  allé  j tu  n’y  fçaurois  que 
faire 

ic  fois  , ce  n’eft  point  votre  faute  à tous 
deux. 

M A T H U R î N. 

Vtorgué  » le  Colonel  eft  un  homme  fou* 
gueux , 

e 

qui , de  prime  abord  fi  dans  fa  fougue  ir 
entre, 

oit  à fon  épée  un  fourreau  de  mon  ventreà 
gens  là  n’entendont  ni  rime  ni  raifon,. 
s-tu  Perrine , il  faut  déferter  la  maifom. 
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Perrine, 

Hc  bien  , dis  qu’il  cft  mort  , cela  pourra 
fuffire. 

Mathurin. 

C’eft  à quoi  je  fongeois  > mais  il  faudra  lui 
dire 

Quand  , de  quoi , comment , oii  c’eft  qu’il  eft 
enterré  , 

Il  voudra  le  Içavoii: , & Monfieur  le  Curé 

Ne  voudra  pas  mentir  , les  chofcs  étant  fauffes. 

Perrine , le  meilleur  cft  de  tirer  mes  chaufles. 

Perrine. 

Hé  , viença , nous  n‘avon6  tous  «Jeux  guère 
d’efprit. 

N’as-tu  pas  ton  Crifpin  , ton  fil*  du  premier  lit } 

Pour  fe  tirer  d’affaire , il  faut  bien  qu’on  ha? 
zardc. 

Saille  lui  pour  celui  que  l’on  t’a  mis  en  garde. 
Mathurin, 

Mais  Crifpin  çft  groffier , laid  , mauffade , 
brural , 

Et  c’eft  bien  quelquefois  le  plus  fot  animal. 

Perrine. 

Ta  , Ton  voit  tous  les  jours , quoiqu’on  ro> 
proche  aux  nôtres  , 

Des  gens  de  qualité  tout  aufli  fots  que  d’autres» 

Et  h le  Colonel  n’en  eft  pas  fatisfait  > 

Vois-tu , l’on  lui  dira  qu’il  cft  tel  qu’il  l’a  fait. 


it_ 
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lais  il  cil  à fouhait  pour  ce  quon  en  veut  * 
faire  , 

u l’as  fait  élever  à Paris  chez  ton  frété, 
alloit  au  Collège , 8c  n’en  eft  revenu 
[u’un  peu  de  temps  après  que  l’autre  s’eft 
perdu  ; 

[’eft-il  pas  vrai  ? 

Mathurik. 

D’accord. 

P E R R I N H. 

Crifpin  cil  de  fon  âge  r 
:ait  du  latin  , il  eft  magifter  du  Village , 
ardi , brufqgè , 8c  toujours  tout  prêt  à ba- 
biller , 

t quand  nous  aurons  pris  foin  de  le  r’habiller, 
n’aura  pas  de  peine  à fe  tirer  d'affaire. 

C’eft  fur  cette  fourberie  que  roule  toute 
intrigue  de  la  Pièce.  Florifel  eft  aftèz 
lal  facisfaitdu  fils  qu’on  lui  préfente , & 
fouhaiteroit  qu’il  reftemblât  à un  jeune 
omme  nommé  Clcomédon , qui  s’eft 
rtaché  à lui  pendant  fon  féjout  en  Por- 
igal.  Cependant  Mathurin  charmé  de 
expédient  qu’il  a trouvé  pour  placer  fon 
Is , & contenter  Florifel , s’en  félicite 
vcc  fa  femme  ;Florîfel,qui  eft  caché  dans 
î-  même  endroit*  entend  ce  difeours  * 
: l’épée  fur  la  gorge  , il  oblige  Mathu- 
n à lui  confefler  u trahifon»  Survient 


«r 
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Çléomédon  qui  eft  reconnu  pour  le  vccî- 
table  fils  de  FtorifeL  Ce  fujet  paroît  prfs 
de  quelque  hiftoriette  Efpagnole , Mont- 
fleury  en  a tiré  parti , & à tout  prendre", 
la  Pièce  eft  allez  palïable. 


ELECTRE; 

Tragédie  non  imprimée  de  Monjieur 
P R A D ON, 

Repréfcntée  fur  le  Théâtre  de  Guénégaud  ÿ 
le  Vendredi  17.  Décembre. 

Ette  année  fut  preÆjfc’aufli  ftérflè 
en  nouveautés  que  la  précédente  , 
fes  deux  Troupes  fe  trouvèrent  obligées 
de  recourir  aux  anciennes  Pièces  : celle 
de  l'Hôtel  de  Bourgogne  fit  paroltre  le. 
Jodelet  Maître  et  Valet  deM.  Scar- 
ïon , & le  Dom  Bertrand  de  Cigar.- 
ral  de  M.  Corneille  de  Tille.  La  Troupe 
de  l’Hôtel  de  Guénégaud  donna  cinqre- 
préfentations  des  Visionnaires  de  M. 
f»T  RemiftDefinarêcs,  (1)  autant  des  charmes  i>ï 
jrSSf  Felicie,  PaftoraledeM.de  Montauban  , 
(»>Remîfe  (1)  & enfuite  trois  du  Désespoir  ex- 
**  trav  ag ant, Comédie  d’un  Auteur  Ano- 
nyme , vrai-femblablement  très  - foible  , 
puifquelle  n’a  jamais  été  imprimée.  Pour 
appuyer  cette  derniere  Pièce , ils  la  firent 

précédée 
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kéder  par  les  fourberies  deScapin.  ( {) 

)ila  de  quelle  façon  cette  Troupe  patfa  -i677- 

1 j’ï/  <ÿeiiant  néanmoins  que  le  fuc-  (»)  Remife 
; d Electre  la  dédommaeeroit  amole  le  v5ndredi 
:nt.  Les  Comédiens  voulurent  prive-  ^ 
le  Public  en  faveur  de  l’Auteur  par 
niques  repréfentations  de  fa  Traoédie 
TamerUn.^)  Electre  parut  enfin  le  T 
• Deœmbre  i«77.  l’Auteur  du  Mer-'» 
e Galant  ne  manqua  pas  d’en  parler  ■ ,e  l6,  No“ 
Jour  allons  (dit-il  J entrer  dans  kf".' 

>n  des  pa.firs,  je  crois  que  j’aurai  à 
ous  parler  le  mois  prochain  de  pl  □—  fa  nouveauté 
eurs  divertilïemens.  On  n’a  vu  mi/®]'  ,Théa' 
:s  anciens  Opéra,  pendant  celui-ci , & * Boufgo-d 
en  n’a  paru  de  nouveau  fur  le  Théa-  gne  cn  167S’ 
e,  à 1 exception  de  Y Electre  de  M. 
radon , qui  a été  jouée  par  la  Troupe 
u Fauxbourg  Saint  Germain.  (,)„ 
a beaucoup  d apparence  que  le  Pu-  GaIant  » Ué- 
fit  peu  d’accueil  à cette  Tragédie ’Sït'o77' 
lencede  M.De  Vile  en  eft  une  preuve, 
as  tirons  la  lèconde  du  petit  nombre 
repréfentations  (4)  quelle  eut;  & r4)  E„. 
iteur  ne  jugeant  pas  à propos  de  la  ^t  J0^ée  ^uc 
s imprimer , nous  en  fournit  une  troi- 
ie  tout-à-fait  décifive  de  fon  extrême  ' 

On  ne  peut  même  douter  qu’il 
i ait  ete  lui-même  convaincu , puif- 
1 falloir  une  raifon  aufl]  puiÆuitê 
r 1 empecher  d effectuer  la  parole 
Tome  XII.  £ 
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quil  avoit  donnée  au  Public  dans  la  Pré- 
1 677»  face  de  fa  Tragédie  de  Phèdre  ( a ) & 
que  fou  honneur  l’engageoit  à tenir. 


Pradon  , ( a ) «<  La  Satyre  eft  une  bête  qui  ne  me  fait  point  de 

Préface  de  » peur  , & que  l’on  range  quelquefois  à la  raifon  ; de- 
Phédre  & u forte  que  fi  le  fuccês  de  Phèdre  m.’atgre  quelques  traits 
Hippolyte.  » du  Sieur  Defpréaux  , je  ne  m’en  vengerai  qu’en  fai- 
» fant  mon  poflible  , pour  lui  fournir  tous  les  ans  de 
v nouvelle  matière  , par  tme  bonne  Pièce  de  Théâtre 
» de  ma  façon  , afin  de  mériter  une  Satyre  de  la 
■n  Tienne , à l’impreffion  de  laquelle  je  ne  m’oppoferai 
» jamais,  quoiqu’on -ait  voulu  empêcher. mon  Libraire 
» d’imprimer  ma  Pièce  ( de  Phèdre.  ) 
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,E  COMTE  D’ESSEX,  U78' 


, de  Af.  Corneille 

DE  L'  I S L E y 

» 

>réfentée  îur  le  Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bour- 
3gne  , au  commencement  de  Janvier.  (*) 

> Ette  Tragédie  eft  du  nombre  de  cel- 
4 les  qui  foutiennent , & qui  font  hon- 
ir  à la  Scene  Françoife,  & elle  mérite 
tenir  fa  place.  Le  fujet  en  eft  grand, 
trigpe  eft  bien  conduite  & trcs-nmple  \ 
perfonnages  bien  peints  & bien  foute- 
>.Il  n’y  a p$s  un  rôle  foible.  Cette  Pièce 
trop  connue  pour  nous  engager  dans 
plus  long  détail  à fou  fujet.  Nous  pla- 
is ici  feulementl 'avis  de  l’Auteur  qui 
rouve  au  commencement  du  Comte 
(Tex,  & enfuite  ce  que  De  Vifé  en  •LeCornte 
, lorfqu’il  parut.  « Il  y a trente  ou  d’Eflex,  de  ia 
uarante  ans  que  feu  M.  de  la  Cal- p^trcnecdne  * 
:enéde  traita,  le  fujet  du  Comte  d'Effex , 1638.  ainfi 
& le  traita  avec  beaucoup  de  fucccs.jj^  40 


) « La  Troupe  de  l’Hôtel  de  Bourgogne  promet  Mercure  Ga- 
îr  le  lendemain  des  Rois  , fans  renjife,  la  première iant  uéeem- 
irélentation  du  Comte  d'Ej[cx  de  M.  Corneille  le  i,re ’l6__  _ 
ne.  Ce  fujet  eft  grand,  & de  notre  fiécle  , . '7'  1 ’ 

fque  fa  difgrace  arriva  au  commencement  de  l’an-  * *’ 
î 1601.  On  dit  qu’il  n’y  a rien  de  plus  touchant 
cette  Pièce. 


G ij 
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» Ce  que  je  me  fuis  hafardé  de  faire  après 
» lui  femble  n’avoir  point  déplu  , 8c  la 
» matière  eft  fi  heureufe  par  la  pitié  qui 
» en  eft  inféparable , quelle  n’a  pas  lai  fie 
« éxaminer  mes  fautes  avec  toute  la  fé- 
» vérité  que  j’avois  à craindre.  Il  eft  cer- 
» tain  que  le  Comte  d’Eftex  eut  grande 
» part  aux  bonnes  grâces  d’Elizabeth.  Il 
»>  étoit  naturellement  ambitieux , les  fer- 
» vices  qu’il  avoir  rendus  à l’Angleterre  , 

« lui  enflerent  le  courage.  Ses  ennemis 
» l’accuferent  d’intelligence  avec  le  Com- 
« te  de  Tiron , que  les  Rebelles  d’Irlande 
» avoient  pris  pour  chef.  Les  foupçons 
» qu’on  en  eut  lui  firent  ôter  lecomman- 
» dement  de  l’armée.  Ce  changement  le 
» piqua  , il  vint  à Londres , révolta  le 
» Peuple , fut  pris , condamné , & ayant 
» toujours  refufé  de  demander  grâce , il 
« eut  la  tête  coupée  le  i j . Février  1 60  r . 

» voilà  ce  que  l’Hiftoire  m’a  fourni.  J’ai 
» été  furpris  qu’on  m’ait  imputé  de  l’avoir 
« fàlcifiée , parce  que  je  ne  me  fuis  point 
» fervi  de  l’incident  d’une  bague  qu’on 
« prétend  que  la  Reine  avoir  donnée  au  1 
» Comte  d’Efièx  pour  gage  d’un  pardon 
» certain , quelque  crime  qu’il  pût  jamais 
» commettre  contre  l’état  ; mais  je  fuis 
» perfuadé  que  cette  bague  eft  de  l’inven-  ' 
« tion  de  M.  de  la  Calprenéde , du  moins 
» je  n'en  ai  rien  lû  dans  aucun  Hiftorien. 


J 
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Camdenus  qui  a fait  un  gros  volume  de 
a feule  vie  d'Elizabeth  , n’en  parle  1^7«» 
point , & c’eft  une  particularité  que  je 
ne  ferois  cru  en  pouvoir  de  fupprimer , 

]uand  même  je  l’aurois  trouvée  dans 
on  Hiftoire. 

«Pour  ce  qui  regarde  le  Théâtre,  Mercure Ga*. 
Hôtel  de  Bourgogne  a joué  le  Comte » Janv,et 
t LJJex :,que  je  vous  mandai  la  der-iÿi-*j>5. 
liere  fois  qu'elle  promettoit.  ( Voyez 
1 note  ci-deflus  ) je  ne  m’étois  point  ' 
rompe  en  vous  difant  qu’il  n’y  avoic 
ien  de  plus  touchant  que  cette  Pièce. 

Ile  a déjà  coûté  bien  des  larmes  à de 
eaux  yeux , & c’eft  une  aflez  forte 
îarque  de  fon  fucccs.  Ce  n’eft  pas 
u’elle  n’ait  eu  la  deftinée  de  tous  les 
images  qui  ont  le  mieux  réuffi.  On 
s critique  d’abord,  & ceux  qui  met- 
nt  le  bel  efpric  à n’approuver  jamais 
en , ou  qui  veulent  que  tout  ce  que 
urs  amis  n’ont  pas  fait  foit  à rejetter, 

; manquent  pas  de  paflèr  Arrêt  de 
>ndamnation  le  premier  jour.  On  a 
é de  la  même  forte  à l’égard  du  Com- 
d’Eflex.  Une  douzaine  de  vers  qu’on 
prétendu  négligés , a fait  dire  aux 
is  Sc  aux  autres , qu’il  feroit  encore 
us  promptement  condamné  en  Fran- 
, qu’il  ne  l’avoitété  autrefois  en  An- 
ïterre.  On  l’a  publié,  on  l’a  écrit  en 
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- -T-  » Province.  Cependant  les  grandes  afïèm- 
1 7 ' „ blées  y continuent , & il  n’y  a pas  d'ap- 
« parence  qu’on  les  voye  fi-tôt  ceftèr. 

» Leurs  Alteflès  Royales , Monsieur  & 

« Madame  ont  honoré  la  repréfenta- 
« tion  de  cette  Pièce  de  leur  préfence  ; 
» & après  les  louanges  publiques  qu’ils 
» lui  ont  données , on  peut  dire  qu’elle 
« n’a  befoin  d’aucun  éloge.  La  gloire  eu 
» eft  d’autant  plus  grande  pour  M.  Cor- 
» neille  le  jeune , que  ne  prévenant  ja- 
« mais  les  fufFrages , ni  par  des  le&ures 
» ni  par  des  brigues , (a)  il  peut  s’aftiirer 
» que  ce  qui  réuflït  dç  lui  mérite  tou- 
» jours  de  réuffir.  Il  eft  vrai  que  cet  ou- 
» vrage  eft  admirablement  foutenu  dans 
«la  Troupe  qui  la  repréfente.  On  fçaic 
» que  Madcmoiftllc  de  Champmejlé  n’a 
» jamais  de  rôle  touchant,qu’elle  n’y  char- 
» me , & celui  du  Comte  d’Eflèx  eft  joué 
» d’une  maniéré  qui  lui  gagne  tous  les 
» Auditeurs. 


(a)  M.  De  Vifé  eublie  qü’en  parlant  de  la  mon  d’A- 
chille , Tragédie  dù  même  Auteur  , il  raconte  que  cette 
Pièce  a été  lue  en  beaucoup  d'endroits  , où  elle  avoit 
reçue  de  grandes  louanges.  De  plus  , dans  fon  éloge  de 
M.  Corneille  de  rifle,  ( Mercure  Galant,  Janvier  1710.  ) 
il  nous  apprend  que  ja  mémoire  de  ce  Poète  étoic  .fi 
heureufe , qu’il  récitoit  fes  Pièces  fans  avoir  befoin  de 
recourir  à;  Ion  mariufcrit,  Pêy*j[  l’article  d’Ariane  , 
Tome  XI.  page  aoj., 
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LA  DAME  MÉDECITî , U7S' 

médie  en  cinq  Actes  , en  vers  , de 
M.  Mont  fleury, 

préfentéc  fur  le  Théâtre  de  la  rue  Mazarine 
e Vendredi  14.  Janvier.  ( Quinze  repréfen- 
tations.  ) 

I Ngelique,  fille  d'un  Médecin  de  Pa- 
X ris  , qui  en  mourant  l’a  laifiee  Mai- 
lle de  fes  volontés , 5c  d’un  bien  allez 
îfidérable  , (è  trouve  dans  un  bal,  & 
nfe  avec  un  Cavalier  dont  elle  devient 
îoureufe.  Elle  s’informe  de  fon  nom,  5c 
r le  moyen  de  fa  fuivante,  elleapprend 
e ce  Cavalier  fe  nomme  Erafte,  qu’il 
de  la  Ville  de  Lyon , & depuis  peu  à 
ris  pour  époufer  Lucile , fille  de  Ge- 
ii te , Bourgeois  de  Paris.  On  ajoute  que 
mariage  leroit  déjà  fait  fans  la  mala- 
î de  Lucile.  Angélique  fe  déguifeen 
édecin,  fe  préfente  à Geronte,  Sc  lui 
omet  de  guérir  fa  fille.  Life,  Suivante 
Lucile,  fait  un  portrait  fatyrique  de 
utes  les  perfonnes  qui  ont  entrepris 
utilement  la  guérifon  de  fa  Maîtrelïe. 

Lise. 

Via  foi,  je  ne  fçais  point  ce  que  cela  veut  dire,  ACTE  II; 
ais  je  puis  affûter , fans  en  fçavoir  les  noms , 
îe  nous  en  avons  vû  de  toutes  les  façons. 

G iv 
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Sur  ce  chapitre-là  tout  le  monde  rafine 
Il  n’eft  point  de  voifin , il  n’eft  point  de  voifine» 
Qui'  donnant  la-defTus  dedans  quelque  pan- 
neau , 

Ne  nous  ait  envoyé  quelque  do&eur  nouveau. 
Nous  avons  vu  céans  un  plumet  qui  gafeonne  , 
Un  Abbé  qui  guérit  par  des  poudres  qu’il 
donne  , 

Un  difeut  de  grands  mots , jadis  Muficicn  , 
Qui  fait  un  diffolvant  qui  ne  guérit  de  rien  , 
Six  Médecins  craflcux  qui  venoient  fur  des 
mules  , . 

Un  arracheur  de  dents  qui  donne  des  pilules  , 
La  veuve  d’un  chimifte  , & la  foeur  d’un  Curé  > 
Qui  font, à frais  communs,  d’un  baume  coloré  ; 
Un  Chevalier  de  Malthc  , une  Dévote  , un 
moine;, 

Le  Chevalier  guérit  avec  de  l’antimoine , 

Le  Moine  avec  des  eaux  de  diverfes  façons  > 

La  Dévote  guérit  avec  des  oraifons. 

Que  vous  dirai-je  enfin  ? Monfieur  , de  cha- 
que efpéce  , 

Il  efl  venu  quelqu’un  vifîter  ma  MaîtrefTe. 
Chacun  à la  guérir  s’ é toit,  bien  attendu  : 
Cependant  vous  voyez , c’eft  de  l’argent  perdu. 


Malgré  ce  portrait  défavantageux  des 
différentes  perfonnes  qui  ont  entrepris  la 
guérifon  de  Lucile , Angélique  gagne  la 
confiance  de  Geronte  & de  fa  fille.  Nous 
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e conduirons  pas  plus  loin  l’intrigue  de 
stte  Comédie  , qui  eft  aflez  payable , & 
ù il  Ce  trouve  des  Scenes  d’un  bon  comi* 
ue.  M.Danchet,dans  fon  Ballet  des  Mu- 
■s , a pris  en  partie  l’idée  de  la  Dame  Me- 
ecin,  pour  en  compofer  un  A&e  inti- 
îlé  l 'Amour  Médecin.Ced  le  quatrième 
,61e  de  ce  Ballet,  repréfenté  fans  fuc- 
ès  en  1705. 


LES  NOBLES 

D E PROVINCE, 

'omèdie  en  cinq  Actes  , & en  vers  j 
de  M.  Haute  roche, 

.epréfentée  fur  le  Théâtre  de  l’Hôtel  de 
Bourgogne  , vers  la  fin  de  Janvier. 

r L y a tout  lieu  de  croire  que  cette 
L Pièce  na  pas  eu  de  fuccès.  (a)  Le  fu- 
st  Sc  la  conduite  en  font  extrêmement 
oibles,&  le  dénouement  pitoyable.  D’ail- 
;urs  une  partie  des  perfonnages  font  fu- 
ierflus , & rie  fervent  qu’à  remplir  des 
icenes  aflèz  mal  coufuës  pour  allonger 
me  Comédie  qui  auroit  dû  être  réduite 
:n  trois  A&es.  Il  faut  avouer  cependant 


(a)  Nous  n’en  voulons  d’autre  preuve  que  le  filence 
e M.  De  Viff. 
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— - - que  les  principaux  cara&eres  font  très- 
’ propres  pour  le  Théâtre.  On  y trouve  , 

. fous  differentes  nuances , une  peinture 
fort  naïve  du  ridicule  de  la  Nobleffè  qui 
n’eft  jamais  fortie  de  fa  Province.  Mon- 
sieur & Madame  de  Fatencour  , M.  de 
Fondnid  , & M.  de  Loifonniere , y font 
peints  au  mieux.  Angélique , fille  de  Fa- 
tencour , ajoute  à ce  ridicule  une  teinte 
de  précieufe  qu’elle  a contractée  à Lyon 
pendant  un  fejour  de  fix  mois;  & l’on 
voit  que  les  dix  années  que  M.  d’ilfma- 
rets  fon  amant  a pafïé  à la  Cour , & tes 
Iiaifons  que  M.  de  Valereux  a depuis 
long- temps  avec  le  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince , n’ont  pu  effacer  chez  eux  cet  air 
campagnard  qui  leur  eft  naturel.  Ajou- 
^ tons  quelques  morceaux  qui  juftifient  le 
titre  de  l’ouvrage. 

acte  r.  Fatencour. 

SCENK  1. 

Non  Monfieur  Valereux , il  ne  fera  point  dit 
Qne  ma  maifon  le  cède  à celle  de  Fondnid 
Vous  m’accufez  en  vain  d’avoir  l’humeur  bouil- 
lante: 

Madame  de  Fondnid  eft  une  impertinente. 

Je  voudrois  bien  fçavoir  qui  lui  donne  l'or- 
gueil. 

Quand  ma  femme  furvient  de  garder  le  fau- 
teuil î 

Le  vouloir  emporter  fur  ma  femme!, 
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Valereux. 

Hé  de  grâce. . . . 

Fàtencour. 

Si  l’ancienneté  fait  le  prix  d’une  race  , 

J'en  ai. . . .vous  le  fçavez  , lï  c’cft  depuis  un 
jour , 

Que  l’Hiftoirc  fait  bruit  du  nom  de  Fàtencour. 

Valereui. 

Je  ne  contefte  point  ce  qui  fe  peut  con- 
noître. 

Vous  êtes  Gentilhomme  autant  qu’on  le  peut 
être  , 

D’accord.  Prétendez- vous  que  la  bonne  maifon 
Donne  droit  de  fermer  l’oreille  à la  raifon  ? 
Modérez  votre  bile  , & vous  rendez  traitable; 

Fàtencour. 

J’écoute  la  raifon,  quand  elle  eft  raifon- 
nable > 

Et  c’eft  parler  raifon , que  de  vous  (outenir 
Que  fur  le  pas  devant , je  me  dois  maintenir» 
Ma  noblcfle. . . . 

Valereux. 

On  le  fçait , elle  eft  fort  ancienne. 
Fàtencour. 

feu  veux  drefler  la  carte  v afin  qu’on  s'en 
fouvienne. 

En  l’an  mil  quatre  cens  nonante-deux  ( j’en  ai 
De  bons  titres  » s’il  faut  prouver  que  je  dis  vrai) 
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Gafpar  de  Fatencour , féal  dès-lors  de  fa  forte  , 

Eut  l’honneur  d’époufer  Claire  de  Branche- 
Morte. 

Héritière  fameufe , & qui  très-noblement 
Portoit  en  champ  de  gueule  onze  chevaux 
d’argent  : 

Belles  armes  1 

VAIERElfX. 

Sans  doute. 

Fatencour. 

% 

Et  ce  fut  en  mémoire 

De  l’un  de  fes  ayeux , qui  tout  couvert  de 
gloire  , 

Sur  onze  Turcs,  montant  chacun  un  cheval 
blanc , 

Avant  que  d’expirer , vengea  fon  propre  fang , 
Quand  d’une  belle  ardeur  , fuivant  la  noble 
atteinte  , . 

Godefroy  de  Bouillon  conquit  la  Terre-Sainte. 

VAIERBÜX. 

Je  crois  qu’il  eft  ainfi. 

F A T E N C O U lt. 

Ce  Gafpar  mit  au  jour 
Melfire  Valentin  Blaife  de  Fatencour  ; 

De  ce  Valentin  Blaife , Sc  d’une  Beftonville  , 
Naquit  un  Olivier.  Celui-là  fut  fertile 
Car  d’une  Gochonzac  il  laiïTa  huit  enfans  ; 
Sçavoir  Richard , Thibaud , René. . . . 

VAIEREUX. 

C’eft  perdre  temps , 
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Déjà  plus  d’une  fois  vous  m’avez  fait  la  grâce 
De  ra’éclaircir  à fond  fur  toute  votre  race  , 
J’en  fçais  les  defeendans , on  ne  le  peut  nier. 

Fatencour. 

Richard,  qui  fut  l’aîné  des  huit  fils  d’Olivier, 
De  Barbe  d’Arpenroc  eut  Quentin. . . . 

Vaiereüï. 

* Je  vous  prie 

Encor  un  coup , biffons  leur  généalogie  j 

Il  peut , coûter  du  fang  fi. . . . 

F ATE  NCO  U R. 

Je  ne  prétend  point 
Qu’il  en  coûte  à perfonne. 

Vaiereux. 

Oui  mais. . . . 
Fatencour. 

Non , fur  ce  point 
montrant  fon  épée. 

Je  fuis  ferme , & voici  qui  vuidera  l’affaire. 
Point  d’autre  arbitre. 

VALÉREUX. 

Ainfi  vos  amis  ont  beau  faire 

Leurs  ayis. . . . 

Fatencour. 

Leurs  avis  font  avis  fuperflus. 
VALEREUX. 

Quoi  toujours. . . . 

Faten  COUR. 

J’en  croirai  mon  épée , 8c  rien  plus. 


« 
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7==*  VitERETfX. 

„ Mais  vous  fçavez  du  Roy  la  révéré  Ordon- 
nance , 

Il  défend  les  duels. 

Fatencour. 

N’étoit  cette  défcnfe  , 
Déjà  Fondnid  & moi  fur  le  pré. . . . Mais  enfin 
On  fc  rencontre , 8c  lors  on  pafTe  fon  chagrin. 

Sckmi  III Je  vous  quitte. 

VALEREUX. 

Sur  voue 

Je  ne  pourrai  donc  rien  ? 

Fatencour. 

Point  d’accord  entre  nous. 
Pour  vous  en  faire  voir  l’entreprife  frivole  t 
Je  lui  fais  demander  deux  deniers,  une  obole  , 
Qu’au  terme  de  Noël  il  me  doit  tous  les  ans  t 
Pour  un  pré  qui  dépend  de  mon  fief  des  fai- 
fans; 

J’en  ai  trouvé  le  titre , il  le  veut  méconnoîrre  , 

Et  voilà  qui 

V A I E R E U X. 

Pourquoi  tant  de  chaleur  > Peut-ccre 
Que  fes  amis  pourront  lui  faire  concevoir. . . . 

Fatencour. 

Il  n’eft  point  de  raifon  qu’il  veuille  recevoir  : 
Point  d’endroits  où  l’orgueil  de  Fondnid  ne 
paroifle. 

Il  occupe  de  plus  un  banc  dans  la  Paroifle  , 
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Dont  jadis  mes  ayeux  ont  été  pofTefTeurs , ■ 

Et  qui  ne  fut  jamais  à fes  prédécclTeurs , 

C’cft  ce  que  depuis  peu  des  gens  m’ont  fait 
comprendre , &c. 

Valereux. 

Mais.... 

Fatencour'. 

Devant  mon  logis , hier  meme  il  eut  encor 
L’audace  de  Tonner  cinq  ou  fîx  fois  du  cor. 
Bien  lui  prit  que  j’étois  ailleurs. 

VALEREUX. 

La  Vénerie 

Donne  ce  privilège  , un  Chaficur. . . . 

Fatencour. 

Je  vous  prie  , 

Finiflons-là , je  fens  ma  bile  s’émouvoir , 

La  matière  m’échauffe  , & là-deflus , bon  foir. 

M.  de  Valereux  , chargé  par  le  Gou- 
verneur de  la  Province  d’accommoder 
Jes  deux  Gentilshommes  en  queftion  , 
fait  un  projet , qu’il  donne  à lire  à la 
Tour , Exempt  du  Gouverneur. 

La  Tour,  après  avoir  fait  une  révérence , lit : 

« Projet  pour  l’accommodement  à faire  entre 
»>  MelTieurs  de  Fatencour , & de  Fondnid  , ou 
» Meilleurs  de  Fondnid , &de  Fatencour , qu’ils 
» ligneront  s’ils  en  font  fatisfaits.  » 

L O I S O N N I E R E. 

Il  eft  aife  de  voir  que  la  judiciaire 
Yous  fait  à pas  réglés  marcher  dans  cette  affaire: 


1678. 


ACTE  V. 
SCXKJt  IX 
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Tous  deux  nommés  devant  l’un  l’autre  tour  % 
167  S.  tour: 

Fatencour  & Fondnid , Fondnid  & Fatencour. 
F O N D N I D. 

Cela  Te  doit  ainfi. 

Fatencour. 

' Cela  Te  doit } Peut-ctre. 
Fondnid. 

Ce  peut-être  eft  fans  doute  à qui  fjait  nous 
connoître. 

Et  Monfieur  Valereux  qui  connoît  ma  Mai  Ton, 
Croit  qu’en  ufer  ainfi  , c’eft  fuivre  la  raifon  , 
Ma  Maifon  vaut  la  vôtre. 

Fatencour * 

Oh  ! c’eft  ce  que  je  nie. 
Fondnid  mettant  la  main  fur  fin  epe’c» 
Comment , me  démentir. 

Valereux. 

Hé , Meilleurs , je  vous  prie , 
Un  peu  plus  de  douceur,  & moins  d’empor- 
tement , 

Et  ne  traverfez  point  votre  accommodement. 

Fondnid. 

Il  ne  fera  pas  dit  que  je  fouffre  une  ofFenle. 

Valereux. 

De  grâce  l’un  pour  l’autre  un  peu  de  tolé- 
rance. 

Cette  difpute  qui  paroît  fe  renouvel- 
veller  avec  plus  de  vivacité  que  jamais  , 
eft  aflbupie  par  le  mariage  d’Angélique , 

fille 


Digitized  by 


du  Théâtre  François • 89 

lie  de  Fatencour  avec  d’Ilsmarets , fils  de 
ondnid.  On  peut  répondre  à ceux  qui 
ouvent  une  fi  prompte  réconciliation 
eu  vraifemblable  , qu’il  falloit  finir  la 
Comédie,  qui  n’eft  déjà  que  trop  lon- 
ue , & que  l’ufage  eft  de  terminer  cette 
pece  de  Pocme  par  un  mariage. 


L Y N C É E. 

Tragédie  de  M.  T Abbé  A B E I LL  E , 

:préfentéc  fur  le  Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bour- 
gogne, le  Vendredi  ij.  février. 

A rareté  de  l’ouvrage , (a)  & la  fa-* 
./  çoh  particulière  dont  l’Auteur  a rrai- 
un  fujet  aufli  connu , nous  engagent 
-n  donner  un  extrait  plus  long  quil  ne 
nbleroit  devoir  .le  mériter-,  (b). 


» L’Auteur  des  Recherches  fur  les  Théâtres  de 
nceignoroit  que  cette  Tragédie  eut  été  imprimée. 
r a apparence  qu’elle  ne  l’a  même  été  qu’à  l’infçà 
.'Auteur.  Nous  men  connoiflons  que  l’édition  que  A. 
rtjens  en  donna  à la  Haye  en  1 6ëi.  fur  une  copie 
éxaûe.  La  quantité  de  vers  oubliés  , un  bon  nom- 
qui  manquent  par  la  mefure  , & la  multitude  de 
es  dont  elle  ett  remplie  , femblent  appuyer  notre  con- 
tre. Mais  ce  qui  achevé  de  nous  perfuader  , c’eft  qu’à 
ête  des  Aéleurs  de  la  Pièce  , on  donna  à Danaüs 
ualité  de  prefqu’Epoux  d’Erigonc.  Des  fautes  aulE 
iieres  pourroient-elles  être  faites  fous  les  yeux  d’un 
:eur  , ou  d’après  une  copie  de  fa  main  > 
b)  Voici  de.  quelle  façon  M,  De  Vifé  annonça  cette 
ce  dans  fon  Mercure  de  Janvier  1678.  page  iyj. 

Tome  XII,  H 


IÔ78. 


Digitized  by  Google 


9 o Hijloire  . 

î Danaüs , non  content  d’avoir  privé 

1678.  Sthenelus , Roy  d’Argos  , fon  bienfaic- 
teur  9 de  la  vie  & du  Trône,  veut  con- 
- ttaindre  Erigone , fceur  de  ce  Roy  , à 
l’époufer.  Ceux  qui  croiroient  que  Da- 
naiis  n’agit  en  cela  que  par  politique , & 
pour  s’aflurer  la  Couronne  qü’il  a ufurpe, 
conuoîtroient  mal  le  caraétere  de  ce  Prin- 
ce. L’amour  efl:  l’urirqûe  pafîion  qui  le 
touche , & qui  lui  fait  fuivre  aveuglément 
les  caprices  d’une  Maîtrefle  , dont  les  at- 
traits font  un  peu  furannés.  Iphis , fils 
d’Erigone,  profitant  de  la  foiblefie  du 
Roi,  fe  fait  promettre  la  main  d’Hiper- 
meftre  (a)  au  préjudice  de  la  parole  don- 
née à Lyncée.  Les  choies  font  dans  cette 
fituation  à l’ouverture  de  la  Pièce  \ mais 
Erigone , qui  a autant  d’amour  pour  Lyn- 
cée , que  de  haine  pour  Danaüs , ne  feint 


« Cette  même  Troupe  ( de  l’Hôtel  de  Bourgogne  ) nous 
» promet  une  Tragédie  intitulée  , Lyncée.  . . . Cette 
u Tragédie  cft  de  M.  Abeille.  On  en  parle  fort  avan  - 
» tageufement  , & je  ne  manquerai  point  à vous  en 
» Etire  fçavoir  le  fuccès.  » Et  dans  le  Mercure  du  mois 
fuivaiit , qui  eft  daté  du  18.  Février  , il  ajoute  : « Le 
» Lyncie  de  M.  Abeille  parut  il  y a trois  jours.  Il  fût 
a extraordinairement  applaudi.  Les  vers  en  font  beaux  , 
» les  penfées  brillantes  , & dignes  de  l’Auteur  du  Co- 
ït riolan.  » Le  Lecteur  en  va  juger  par  notre  extrait. 

(a)  L’Auteur  nomme  cette  VrincdTe  H i permettre  , Sc 
non  Hypermneftre  : peut-être  a-t-il  cru  que  ce  premier 
nom  eit  plus  doux  & plus  coulant  : c’elt  la  même  raifon 
qui  lui  a /ait  donner  le  nom  d’Argélie  à l’Héroïne  de 
fa  première  Tragédie  , que  l’Auteur  original  avoit  ap- 
pellé  Thargélic. 
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de  fe  rendre  aux  defirs de  ce  dernier , que 
pour  trouver  plus-aiifémem  le  moyen  de 
fê  venger.  . • 

Erigone  à Iphis. 

T aimcrois  Danaüs  , ingrat , pcut-tu  le 
croire  ? 

D’un  frere  mallacré  je  perdrois  la  mémoire , 
Je  pourrois  époufer  fon  barbare  aflaflîn  , 

Ah  ! je  Feins  de  l'aimer  pour  lui  percer  le  Fcin. 


ACTE  I. 
Scene  pre- 
mière. 


A peine  fur  le  Trône  a-t’il  ofé  paroîtte , 

Que  des  Peuples  voifins  fon  bonheur  l’a  fait 
maître. 

Mais  pour  le  mieux  livrer  à mon  Jcflcnti- 
ment , 

Son  malheur  aulfi-tôt  m’en  a fait  jin  amant. 


Un  oracle  a parlé , fi  l’oracle  eft  fincere , 

Cet  afialfin  doit  être  un  des  .fils  de  fon  frere. 

Erigone  déclare  à Dircé,  fa  Confi- 
dente, fes  fecrets  fentimens  pour  Lyncée. 

Erigone.  acte  i. 

Venez  Dircé.  Scene  II. 

Duc  E*. 

Qu’Iphis  eft  devenu  traitable  , 

Madame , & qu’à  vos  foins  Lyncée  eft  rede- 
vable i 

Pouvez- vous  témoigner  Un  foin  plus  apparent , 

Pour  un  Prince  qui  doit  vous  être  indifférent. 

' H ij 
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• i<s7$r  : ; E k i g o »«, 

Hélas  t que  ne  l’cft-il  i 

D I R C E’. 

Ne  l'eft-il  pas , Madame  * 

E R I G O N E. 

Reconnois  dans  mes  yeux  le  trouble  de  mon 
ame , 

Lyncée  à mon  devoir  m'empêche  d'obéir  , 

Et  j’ai  mille  raifons  qui  me  le  font  haïr. 

Di  R c'  E'. 

Quoi  vous  voyez  d’Iphis  la  flâme' traverfée , 
Et  quand  vous  le  fouffrez , vous  h aidez  Lyncée? 
E R I G O N E. 

Je  le  hais , pour  monter  au  rang  de  mes 
ayeux , 

Des  rivages  d’Afrique  , il  accourt  en  ces  lieux  , 
II  porte  fur  fon  front  les  dépouilles  fanglantes,- 
Je  le  hais.  Ses  vertus  paroifTént  trop  brillantes. 
Partout  de  leur  éclat  les  yeux  font  éblouis  , 

Je  le  hais.  Il  dérobe  Hipcrmeftre  à mon  fils  } 
Il  croit  en  ce  moment  fa  victoire  certaine , 

Je  le  hais.  Mais  enfin  ce  qui  comble  ma  haine , 
C’eft  que  rival  d’un  fils,  barbare , ufurpateur. 
Le  cruel  a furpris  tout  l’amour  de  mon  cœur. 
D I R C E’. 

Quoi , Madame , peut-il  vous  faire  cet  ou- 
trage > . 

Eft-il  fi  peu  lenfiblc  î 

E R I G O N E. 

Hipermcftre  l’engage  , 
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3îrcé , peut-il  en  moi  rien  voir  que  d en-  ^ g 
nuyeux. 

Cette  Erigone , perfonnage  épifodi- 
que , de  l’invention  de  l’Auteur , conduit 
'intrigue  de  la  Tragédie.  Par  Tes  confeils, 
Danaüs  craignant  la  menace  de  l’Ora- 
:1e , a pris  la  barbare  réfelution  de  faire 
iflfafliner  fes  gendres,  (a)  Erigone  qui 
/eut  fauver  Lyncée,  & gagner  (on  cœur, 
ui  découvre  les  delTeins  du  Roy. 

Erigone.  acte 

, SCENS 

Je  veux  vous  fauver , Prince , ou  me  perdre 
avec  vous , 

îortez  de  ce  Palais  votre  mort  eft  conclue  # 

Danaüs , Hipermeftre  enfin'l’ont  réfolue. 

Lynce’e. 

Hipermeftre  ? 

Erigone. 

A ce  nom  vous  demeurez  confus  ; 
îlle-même , en  un  mot  vos  freres  ne  font  plus  : 

[ls  ont  en  cet  inftant  reçu  le  coup  funeftc  ; 

Fuyez,  & profitez  du  peu  de  temps  qui  refte. 


(a)  L’Auteur  fuppofe  que  Danalis  a divifé  les  états  de 
a Grèce  entre  Tes  filles;  & qu’il  a réfervé  Argos  pour 
a pan  d’ Hipermeftre.  Conféquemment  à cette  difpo- 
îtion  , ce  Roy  envoyé  fes  ordres  fécrétement  à toutes 
es  filles  , qui  les  éxécutent  dan»  le  même  jour  que 
’aftion  fe  pallè  , & fans  que  leurs  époux  . éloignés  les 
ms  des  autres , puilTent  être  informés  de  cette  conju- 
ration. 
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Montons  fur  vos  y ai  fléaux , allons  loin  de  ces 
bords , 

Elever  des  Autels  à tant  d’illuftrcs  morts , 

D’un  pere  abandonné  charmer  l’inquiétude  , 
Et  de  fa  trifte  Cour  remplir  la  folitude. 

Vous  lui  direz,  Seigneur,  me  préfentant  à lui* 
Que  j’ai  derfes  vieux  jours  fauvé  l'unique  ap- 


pui r 


Qu’on  l’auroit  vu  Cuis  moi  furvivre  à Ca,  fa- 
mille , 

Qud  je  lui  tiendrai  lieu  d’Hipcrmeftre , & de 


fille. 


Et  qu’après  tant  d’efforts,  un  cœur  comme  le 
• mieu , 

Mérite  allez ingrat.,  vous  ne  me  dites  rien. 


Hypermeftre , qui  n’a  paru  confentir  à 
la  mort  de  Lyncée  que  pour  avoir  le  temps 
de  trouver  les  moyens  de  le  fauver , vieut 
fui  ordonner  de  fuir  en  diligence. 

HlPERMEîTRE. 


ACTE  III. 
SCENE  VII. 


Lyncée  à cet  effort  il  faut  bien  vous  ré  fou- 
dre ; 

Jamais  le  Ciel  fur  vous  ne  fufpendraTafoudre  , 
De  vos  freres  trahis  les  mânes  négligés  , 

Jamais  ne  fc  tairont,  fi  vous  ne  les  vengez. 
Jamais  à quelques  maux  que  l'abfence  me  livre. 
Je  ne  voudrai  quitter  mon  pere, pour  vous  fui- 


vrc, 

Jamais  mon  pere  enfin  n’éteindra  fon'couroux  j 
Et  jamais. ...5c  jamais  je  n aimerai  que  vous. 
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Danaüs,perfuadé  que  Lyncéea  fubi  le  ' 
fort  de  fes  autres  gendres , réitéré  à Iphis 
la  promefle  de  l’unir  avec  Hipermeftre.. 
Gelle-ci , preirée  de  rendre  compte  de  fà 
conduite , déclare  les  moyens  qu’elle  a 
employé  pour  faire  évader  fon  amant,  & 
la  perfidie  d’Erigone  qui  aime  ce  Prince» 
On  peur  juger  de  la  furprife  de  Danaüs , 
il  veut  faire  des  reproches  à Erigone  qui 
lui  tourne  le  dos , fans  daigner  fe  juftifier. 
D A N A U S. 

Erigone , un  moment , le  coup  que  je  redoute 

N’cft  pas 

ERIGONE. 

Depuis  deux  ans , ingrat  je  vous  écoute , 
Vous  payez  mes  bontés  d'un  caprice  jaloux , 

LaifTez-moi , je  n’ai  plus  aucun  moment  pour 
vous. 

D A N A U S. 

Elle  fuit , qu’ai-je  dit  ? avec  quelle  impru- 
dence 

Ai-je  fi  fièrement  attaqué  fa  confiance  ? 

Mes  foupçons  étoient-ils  allez  bien  allurés , 
Suivons  fes  pas , allons. . . 

Ly cafte  Gouverneur  d’Iphis,  l’arrête 
pour  lui  annoncer  que  la  flotte  de  Lyn- 
cée  eft  Centrée  dans  le  Port , & que  ce 
Prince  demande  Hipermeftre  avecinftan- 
ce.  Danaüs  fort  pour  appaifer  ce  tumülte. 

Erigone  ouvre  le  cinquième  Aéte,  en 
remettant  à Iphis  l’épée  qu’elle  tient. 


1678. 


ACTE  IV. 
SCKHE  Via 
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1678. 

ACTE  V. 
Scene  pre- 
mière. 


E R I G O N E. 

Non  , fi  de  mon  tyran  la  tête  eft  menacée  t 
Il  ne  doit  point  périr  par  la  main  de  Lyncée  c 
De  ce  fer  feul  laiffe  dans  fon  appartement  , 
J’attens  de  Danaiis  le.jufte  châtiment  , 

Enfin  , de  fon  deftin  j’ai  percé  le  myfterc. 

En  vain  , lui  dit  l’Oracle  , en  vain  tu  fuis  ton 
frire, 

Evite fi  tu  peux  le  fer  (T  un  de  fis  fils  , 

Et  c’efi:  ce  même  fer  qu’en  tes  mains  j’ai  remis. 
Aux  foupçons  du  tyran  tu  me  vois  affervic  , 

Je  pers  & fon  amour , & peut-être  la  vie, 
Préviens-le , du  fuccès , j'ai  les  Dieux  pour  ga- 


rant , 

Venge  ta  mere  enfin , ton  amour , tes  parens. 

Iphis  obéiflanr  aux  ordres  de  (a  mere  , 
fuit  Danaüs , & fe  trouve  à fonéntrevue 
avec  Lyncée.  Les  difeours  de  ce  dernier 
défarment  le  Roy.  Iphis  qui  s’apperçoic 
que  cette  réconciliation  va  perdre  Eri— 
gone,  tire  l’épée  de  Lyncée  que  fa  mere 
lui  a remis , en  frappe  Danaüs , 8c  fe 
perce  lui-même  d'un  fécond  coup.  C’eft 
ainfi  que  l’Oracle  eft  accompli , & que 
l’Auteur  fauve  l’innocence  de  Lyncée, 
& Danaüs  même  , aux  dépens  de  la 
coupable  Erigone , qui  quitte  cependant 
la  Scene  fans  avoir  reçu  la  peine  de  tous 
fes  crimes. 

Nous  ne  voulons  pas  priver  le  Leéleat 

du 
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a pla,nr  de  faire  fes  réfléxions  fur  le  plan 
^ les  carafteres.  Quoi  qu’en  dife  M.  De 
e les  penfees  en  font  faufîes  , & la 
verfificacion  déteftable.  Voici  les  vers  qui 
nous  ont  paru  les  plus  pafTables  , & qui 
peut-etre  font  les  feuls  de  ce  Pocme. 

,J  aime:  aux  maux  des  amans,  l’amour  ma 
fait  fcnfible. 


» 


I67S. 


acte.  T J 

SCENS  III, 


Ma<lammûle  ,U'eft  PlUS  tCmP$  qUC  jC  1C 

Pardonnez  aux  foupçons  d’une  amante  crédule. 

Sur  la  foi  d’un  ingrat , prodigue  de  fermens  , * 

J ai  cru  q^votre  amour  caufoic  tous  mes  tour- 
mens , 

Qu  à perdre  tous  les  miens  vous  mettiez  votre 
gloire  : 

Et  de  fa  bouche  , hélas  ! qu’ai-je  pu  ne  pas 
croire  ; . 

Il  avoit  fur  mon  ameun  pouvoir  abfolu  , ‘ 

Il  difoit  qu  il  m aimoit , & je  l’avois  bien  cru  j 

Vous  meme  euffiez-vous  pû  le  foupçonner  de 
feinte , 

Mon  péril , non  le  fien  , caufoit  toute  fa  crainte. 

Il  fembloit  en  baignant  ces  marbres  de  fes 
pleurs  , 

Oublier  à mes  pieds  le  crime  de  mes  fœurs. 

Aveugle , j aimois  mieux  à mon  devoir  rebelle, 

Croire  les  Dieux  trompeurs,  que  Lyncée  infi- 
dellc. 


acte  V. 

ScixEir. 


* 


Je  démentois  le  Ciel  fur  la  foi  d’un  amant , 
ht  l'Oiaclc  m’étoicplus  fufped  qu’un  ferment’, 
i ome  XII,  1 
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'6?S'  LE  COMTE  D’ESSEX, 

Tragédie  de  M.  ü Abbé  B O Y E R , 

Repréfentée  far  le  Théâtre  de  Guénégaud , 
le  Vendredi  2.5.  Février. 

VOici  peut-être  le  chef-d’œuvre  de 
M.  l’Abbé  Boyer.  Il  eft  vrai  que  le 
fond  du  fujet  appartient  à un  autre  : M. 
Corneille  de  l’Ifle  & lui  l’ont  pris  dans  la 
même  fource , c’eft-à-dire , d^s  la  Tra- 
gédie du  Comte  d’Effex  quc^M.  de  la 
Calprenéde  avoit  donnée  quarante  ans 
auparavant,  avec  cette  différence  que 
M.  Corneille  fe  l’eft  rendue  propre  par  la 
nouvelle  tournure  fous  laquelle  il  l’a  pré- 
fentée  , au  lieu  que  M.  l’Abbé  Boyer  s’eft 
plus  attaché  à fon  modèle  , l’a  copié  en 
beaucoup  d’endroits,  Sc  avoue  même  en 
avoir  emprunté  des  vers , & des  paflages 
Préface  du  tous  entiers.  « N’ayant  commencé  la 

fcs.'dc Boyer  ” comP0fi^oa  de  cette  Pièce  que  fix  fe- 
« maines  tout  au  plus  avant  la  première 
» repréfentation  de  celle  qui  a été  jouée 
» à l’Hôtel  de  Bourgogne,  (a)  fous  le  mê- 


(a)  La  circonftance  étoit  délicate  pour  M.  De  Vifé  : il 
avoit  toujours  prodigué  fon  encens  a M.  Boyer  , qui  fe 
trouvoit  alors  en  concurrence  avec  M.  Corneille  de 
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ne  titre.  * Elle  n’a  pû  paroître  à me-  555—- 1 — 
ne  temps  fur  l’autre  Théâtre.  Ainfi  I(î78. 

’avois  à craindre  pour  un  ouvrage  qui  defTUs°rafticic 
l’avoit  ni  grâce  dans  la  nouveauté  , du  Comte 
ii  les  avantages  de  la  concurrence.  * .f!e 

r v M.  Corneille 

-e  lucces  a pâlie  mon  attente  : mon  dei’ifl* 
lelTein  n’a  jamais  été  de  fuivre  l’éxem- 
>le  de  ceux  qui  par  chagrin  ou  par  ému- 
ation  ont  doublé  des  Pièces  de  Théâtre. 

Te  puis  dire  feulement  que,M.  Corneil- 
e & moi , nous  avons  puifé  les  idées 
l’un  même  fujet  dans  une  même  four- 
re , c’eft-à-dire , dans  le  Comte  d’Elfex  , 
que  M.  de  la  Calprenéde  a fait  il  y a 
plus  de  trente  ans.  J’avouerai  de  bonne 
foi  que  je  l’ai  imité  dans  quelques  en- 


H 


le.  C’elt  par  cette  raifon  , que  voulant  parler  de  l’Ou- 
ge  du  premier  de  ces  Auteurs  d’une  façon  peu  obli— 
nte , il  a feint  d’en  ignorer  le  nom.  « Le  Comte 
"Effex,  de  M.  Corneille,  a fait , (dit-il)  allez  de  bruit, 
ar  quelques  ledures  , pour  obliger  l’autre  Troupe 
de  Guénégaud  ) à promettre  auffi  un  Comte  d’Hlèx  , 
u’elle  lui  doit  oppofer.  S’il  z autant  de  beautés 
u’on  allure  qu’il  y en  a dans  celui  dont  je  vous 
tarie  , on  peut  fe  promettre  beaucoup  de  plaifir  de 
ette  oppolition.  Comme  l’Auteur  de  ce  dernier  ne 
: nomme  point , quelques-uns  veulent  que  ce  foit  l’an- 
ien  Comte  d’Ejficx  , de  M.  de  la  Calprenedc  , rac- 
ommodé.  11  cil  vrai  qu’on  n’a  fongé  à remettre  ce 
ijet  fur  le  Théâtre  de  Guénégaud  , que  depuis  que 
X affiches  de  l’Hôtel  ont  fait  connoître  que  M.  de 
.'omeille  le  jeune  l’avoit  traité.  Mais  il  importe  peu 
u temps  , pourvu  que  l’Ouvrage  foit  allez  bon  pour 
uisfaire  le  Public.  >>  M.  De  Viféparloit  ainfi  dans 
Mercure  du  ji.  Décembre  1677.  ( page  315.  ) 
at  la  première  repréfentation  de  la  Pièce  , après 
die  eut  paru  , il  n’a  pas  daigné  en  faire  mention, 
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■ » droits , 6c  que  même  je  me  fuis  fervi  de 
» quelques  vers  de  fa  façon.  J’ai  cru  que 
>*  puifque  nos  meilleurs  Auteurs  fe  pi- 
» quent  d’emprunter  les  fentimens  6c  les 
><  vers  des  anciens  qui  nous  ont  devan- 
» cés  de  plufieurs  fiécles  que  nous  pou- 
» vions  aufli  emprunter  quelque  chofe 
+ de  ceux  qui  ne  font  plus , & qui  nous, 

» ont  précédés  de  quelques  années , 8c 
*>  d’ailleurs  étant  preffc  du  temps , & de 
» l’envie  d’achever  promptement  mon 
« ouvrage , j’ai  fait  céder  mon  fcrupuie 
« à mon  impatience.  »> 

On  peut  répondre  à M.  Boyer , que 
les  emprunts  faits  aux  anciens , & ceux 
qu’on  prend  des  modernes , font  regardés 
fort  différemment  ; mais  pardonnons  lui, 
eu  égard  à cette  précipitation  qui  a pro- 
duit un  bon  effet, puifque  l’Auteur  a eu  le 
temps  de  corriger  certains  endroits  de  fon 
original,  changer  & réformeÇles  caractè- 
res & la  conduite  , rendre  l’intérêt  plus 
vif  ; mais  par  bonheur  il  n’en  a pas  eu 
allez  pour  mettre  la  derniere  main  à cet 
ouvrage.  S’il  l’eut  fait  il  auroit  fans  doute  v 
défiguré  fon  plan  , & fait  fortir  fes  per- 
fonnages  de  leur  naturel  : car  il  eft  ben 
de  remarquer  que  les  Pièces  qu’il- a tra- 
vaillées avec  le  plus  de  foin , font  les  plus 
remplies  de  défauts.  Il  n’eft  pas  jufqu’à 
la  verfification  plus  fimple  & plus  aifée 
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ue  celle  de  Tes  autres  Tragédies , qui  ne 
■ fût  repentie  de  ce  dangereux  loifir  : il  1678* 
aroit  cherché  à y mettre  de  l’efprit , des 
ointes  , & des  ornemens  à fa  façon  qui 
’auroient  fervi  qu’à  la  gâter.  On  fup^ 
orte  plus  aifément  les  platitudes  Sc  la 
îlïèffe  de  fes  expreflions. 

Il  faut  convenir  que  l’expofition  eft 
rite  avec  plus  d’art  que  dans  la  Tragé- 
ie  de  M.  de  la  Calprenéde.  On  apprend 
es  la  première  Scene  quels  font  les  en-/  , 
émis  du  Comte  d’EfTex , & les  motifs 
ui  les  portent  à confpirer  fa  mort:  Eli- 
abeth  , ajoutant  foi  à fes  Accufateurs , 
ommande  qu’on  l’arrrête.  Le  Comte, 
revient  cet  ordre  , & vient  demander 
iftice  à la  Reine  , qui  fait  retirer  tout  le 
îonde  pour  l’interroger.  Cette  Scene , 
ui  eft  la  fepticme  du  premier  Aéte , eft 
our  le  fond , les  penfées  & une  partie 
es  vers,pareille  à celle  qui  ouvre  la  Scene 
e la  Pièce  de  M.  de  la  Calprenéde , fi  ce 
’eft  quelle  eft  plus  courte. 

La  fierté  du  Comte  oblige  la  Reine 
le  faire  arrêter  i mais  l’amour  la  force 
offrir  la  grâce  à ce  cher  criminel.  Elle 
i lui  fait  propofer  par  le  Comte  de  Sa- 
jffbury,  par  Coban , & par  la  Ducheftè 
e Clarence.  Ces  trois  Scenes  qui  répon- 
dit enfemblc  à h fituation  de  la  cin- 
[uiéme  du  fécond  Aéke  de  l’ancien  Com- 
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ta  d’Elïèx,  font  très-belles.  Comme  le 
Comte  de  Salylbury  eft  ami  du  Comte 
d’Efièx.  Voici  de  quelle  maniéré  celui- 
ci  lui  parle. 

le  Comte  b’ Esse  x. 

Comte , vous  me  croyez  à ce  point  témé- 
raire î 

Voilà  le  coup  fatal  , qui  comble  ma  miferc. 
Je  ne  me  plaindrai  plus  de  mes  fiers  ennemis  , 
Ce  nom  feul  contre  moi  leur  rendoit  tout  per- 
mis. 

Je  ne  me  plaindrai  plus  du  courroux  de  la 
Reine  : 

Le  foupçon  fuit  toujours  la  grandeur  fouve- 
rainc. 

Mais  vous,  cher  ami , vous,  à qui  toujours 
mon  cœur 

Confia  fes  fecrcts  avec  tant  de  candeur  , 

Vous  foupçonnez  ma  gloire  avec  tant  d’in- 
juftice  ? 

Ah  ! que  dès  ce  moment  ©n  m’envoye  au  fup- 
plice. 


Mon  crime  cfl:  trop  certain , fans  rien  éxa- 
mincr 

Mon  plus  fidèle  ami  vient  de  me  condamner. 
Malgré  les  impofteurs  qui  noirciflcnt  ma  vie , 
J’ai  cru  dans  votre  cœur  pouvoir  braver  l’envie, 
Et  je  me  contentois  du  bonheur  précieux 
De  me  voir  innocent , & de  l’être  à vos  yeux. 
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Il  répond  lur  un  ton  bien  différend  k * 
Doban  qu’il  connoîc  pour  Ton  ennemi. 
le  Comte  d’E  s s e x. 

Hé  bien , pufqu’il  le  faut  j’avouerai  mes  for- 
faits. 

fous  vous  troublez , Coban , eft-ce  crainte  , 
eft-cc  joye  ? 

C O B A N. 

Votre  aveu  va  charmer  la  Reine  qui  m en- 
voyé. 

ie  Comte  d’Essex. 
Puifque  vous  le  voulez , allez  fans  différer , 
„ui  dire  qu’à  fes  pieds  je  vais  tout  déclarer , 
It  de  mes  aétions  avouer  les  plus  noires , 

,ui  demander  pardon  de  toutes  mes  viéloires , 
.ui  demander  pardon  du  fang  que  j’ai  verfé  , 
D’un  monde  d’ennemis  à fes  pieds  renverfé  ; 
Lui  demander  pardon  d’avoir  contraint  1 envie 
^ force  de  vertus  , d’attenter  fur  ma  vie. 

"’cfl  de  quoi  votre  efprit  vouloit  être  éclairci , 
2*eft  tout  ce  que  j’ai  fait , je  le  confeffe  aufli  j 
£t  je  ne  puis  nier  à toute  l’Angleterre 
Des  crimes  fi  connus  prefqu’à  toute  la  ter- 
re. (a) 

C O B A N. 

Eft-ce-là  cet  aveu  ? 

ie  Comte  d’Esseï, 

Non  , Coban  , arrêtez. 

Allez  lui  dire  encore  toutes  vos  lâchetés. 


(a)  Ce  couplet  eft  copié  prefque  vers  pour  vers  de  la 
Tragédie  de  M.  de  la  Calprenédc. 

I IV 
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J’ai  part  à vos  forfaits , & cc  fut-là  mon  crime 
D’avoir  voulu  pour  vous  furprendre  fon  eftime. 
De  vous  avoir  fouffert , ainfi  que  vos  pareils 
Infefter  fo»  efprit  par  vos  lâches  confeils  5 
D’avoir  à vos  amis , par  trop  de  complaifance  , 
Pour  les  plus  grands  emplois  donné  la  préfé- 
rence j 

De  vous  avoir  enfin  laifié  jufqu’en  ce  jour 
Par  votre  politique  empoifonner  la  Cour. 

J’en  demande  pardon , à la  Reine  , à l’Empire. 
C’eft  ce  que  de  ma  part  vous  avez  à lui  dire. 


La  convcrfation  du  Comte  & de  la 
Duchefle  de  Clarence  éft  très -tendre  : 
elle  eft  interrompue  par  l’arrivée  d’Eliza- 
beth.Cette  Princeflè,  irritée  de  la  réfiftan- 
ce  du  Comte  , l’abandonne  à la  rigueur, 
des  loix.  Le  Chancelier  d'Angleterre,  ac- 
compagné des  Juges  que  la  Reine  a choi- 
f\ , ouvre  le  troifiéme  Aéte , de  la  même 
façon  que  chez  M.  de  la  Calprenéde , ex- 
cepté que  le  Comte  d’Eflèx  n’ayant  point 
ici  de  complice  qui  parle  pour  lui , répond 
avec  beaucoup  de  fermeté.  Comme  le 
Comte  de  Salylbury  s’apperçoit  que  le 
Comte  va  être  condamné,  il  refufede 
donner  fa  voix , & fort  pour  avertir  la 
Reine.  Celle-ci  fait  furfeoir  le  jugement , 
& veut  eflayer  la  voye  de  la  douceur. 
Cette  Scene  eft  courte , & n’eu  eft  pas 
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moins  belle,  a)  L’infléxibilicé  du  Corme  ^5^55 
rejette  la  Reine  dans  fa  première  fureur.  1 6?S. 
La  D ichefîe,  qui  ignore  ce  changement, 
vient  la  remercier  des  bontés  quelle  a de 
fouftraire  l’innocence  à la  haine  de  Raleg, 

& du  perfide  Coban.  Ah  ! lui  répond  la 
Reine , parlant  de  ce  dernier  : 

Le  Comte  cft  plus  traître  que  lui. 

Cette  réponfe  allarme  la  Ducheffe  avec 


( a ) le  Comte  d’Essei. 

Un  cœur  comme  le  mien  qui  brave  le  trépas , 

Ne  trouve  rien  d'aimable  où  la  gloire  n’elt  pas. 
la  Reine. 

Un  cœur  comme  le  vôtre , & grand  Sc  magnanime  , 
Rend  l’attentat  illuftre  , & confacre  fon  crime  ( 

Si  les  charmes  du  trône  ont  tenté  votre  bras  , 

Vous  me.  deviez  punir  de  ne  vous  l’offrir  pas. 

Je  vous  l’ai  déjà  dit , le  régné  d’une  femme  , 

Vous  a fait  murmurer  dans  le  fond  de  votre  ame  , 

Et  vous  fit  préfumer  que  h*js  pouviez  trahir 
Celle  qui  vous  laillbic  la  honte  d’obéir. 

le  Comte. 

Suppofez  un  forfait  encore  plus  honorable , 
L’innocence  , Madame  , eft  toujours  plus  aimable. 
Qu’eft-ce  qui  m’a  rendu  digne  de  ces  emplois , 

De  ce  fublime  rang  qui  m’approchoit  des  Rois  , 
N’eft-ce  pas  ma  vertu  ? Si  vous  m’aimiez  , Madame  , 
Noirci  de  ces  forfaits  , dont  je  frémis  dans  l’ame , 
Je  le  dis  hardiment , il  me  feroit  plus  doux  , 

D’être  digne  de  vous( , que  d’être  aimé  de  vous. 

Si  vous  pouvez  m’aimer,  quoique  chargé  d’un  crime, 
Cet  amour  m’efl  bien  cher  , mais  vaut-il  votre  eftime  ? 
Un  amant  delà  forte  a de  foibles  appas , 

Et  l’amour  meurt  bientôt  oh  l’eftime  n’eft  pas. 

la  Reine. 

Des  crimes  avoués  valent  bien  l’innocence. 

Vous  ne  vous  rendez  point , cruel , je  le  vois  bien  ; 

A toutes  mes  bontés.,  Comte  , n’accordez  rien. 
Refufcz  à l’honneur  l’aveu  qu’il  vous  demande  : 

Mais  je  vous  parle  en  Reine  , & je  vous  le  commande. 

t 
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ë — raiion , elle  conjure  Elizabeth  «Je  ne  point 
7 ' écouter  les  impoftures  de  Coban. 


ACTE  III. 
SCENE  dcf- 
llicre. 


Clarence. 

Je  ne  dois  plus  enfin  vous  cacher  ce  myftere  , 

Je  tremble  à vous  le  dire , & ne  puis  vous  lç 
taire. 


L’aveu  de  ce  fecret  me  peut  être  fatal 
Coban  eft  ennemi  du  Comte , & fon  rival. 
la  Reine. 


Et  fon  rival  1 Coban  m’aimeroit  » 


ClARENCE. 

Oui,  Madame. 

La  Reine  étonnée , écoute  avec  plailîr 
un  difcours  qui  flatte  fes  fentimens , & 
paroît  juftifier  le  Comte.  Elle  met  toute 
fon  adreflèà  en  fçavoir  la  vérité  de  Co- 
ban : celui-ci  n’en  employé  pas  moins  à 
fe  défendre  ; & pour  fe  venger  de  la  Du- 
cheflè , déclare  que  le  Comte  & elle  s’ai- 
ment depuis  long-temps.  On  conçoit  ai- 
fément  dans  quelle  cruelle  fituation  cette 
nouvelle  jette  la  Reine.  La  DuchelTe  qui 
entre  pour  la  fupplier  de  faire  grâce  au 
Comte , s’en  apperçoit  aulïi-tôt. 

SS  i v’  C cft  vous  clui  Iui  donncz  ^ mort , 

Lui  dit  Elifabeth. 


* CLARENCE. 
De  quoi  m’accufcz-vous  ? 


du  Théâtre  François,  1 07 
x a Reine. 

Vantez  votre  innocence  , 
Au  crime  de  vos  feux  , ajoutez  l’impudence  , 
Perfide  je  fçai  tout , & Coban  m’a  tout  dit. 
Cearen  ce. 

Je  pourrois  démentir  celui  qui  me  trahit , 
Mais  je  n’imite  point  un  impofteur  infâme. 
Il  peut  nier  fon  crime  , & j’avouerai  ma  flâme. 


Pour  rompre  fon  deflein , que  ne  tentai-je  pas  ? 

Je  l’enchainai  * moi-même  au  foin  de  vos  * Le  Comte 
Etats,  dE1Iix’ 

Aux  pièges , aux  périls  d’une  Cour  infidelle  , 

Au  fuucfte  embarras  d’une  grandeur  nou- 
velle , 

Ah  ! fi  vous  aviez  vû  ce  combat  entre  nous  , 

De  fon  amour  pour  moi , de  mon  zélé  pour 
vous  , 

Mon  amour  à vos  yeux  ne  feroit  pas  coupable. 

Ce  que  le  Comte  a fait , fon  zélé  infatigable  , 

Pour  le  bien  de  l’état  tant  d’illuftres  projets  , 

Une  paix  glorieufe  acquife  à vos  fujets  , 

Le  bruit  de  votre  nom  augmenté  par  fa  gloire , 

Ses  travaux , fes  exploits  d’éternelle  mémoire  ; 

Mon  amour  a tout  fait , cet  amour  généreux 
Rend  votre  régné  illuftre , & vos  peuples  heu- 
reux : 

Mais  j’ai  plus  fait  encor  , je  vous  fis  la  Mai- 
trefic 

Du  fort  de  votre  amant , de  toute  fa  tendrefle, 
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— Je  vous  ai  tout  cédé  , Ton  cœur,  fa  liberté  , 
léj  i Tout  fon  fang , tous  fes  jours,  l’amour  feul 
m’eft  refté. 


La  DuchefTè  n’obtient  la  grâce  du 
Comte  qu’en  faifantefpérer , qu’oubliant 
Ton  amour , il  fe  foumettra  aux  volontés 
de  la  Reine.  Le  Comte  qui  ne  tremble 
que  pour  la  vie  de  la  Ducheffe , lui  remet 
une  bague  que  la  Reine  lui  a donnée  au- 
trefois, comme  un  gage  d’un  amour  éter- 
JpePendanrl’on  prefle  l’éxecution  de 
l’ A rrêt  prononcé  contre  le  Comte  d’Efïex, 
le  Comte  de  Salyfbury, voyant  approcher 
cet  inftant  fatal , court  folliciter  en  fa  fa- 
veur.  Il  n a pas  de  peine  à déterminer  la 
Reine  a le  voir.  Le  Comte  d’Efïèx  dans 
fes  deux  précédentes  conversations  avec 
la  Reine , n a eu  a fe  defendre  que  fut 
les  accufàtions  de  fes  ennemis  : dans  celle- 
ci  , il  eft  néceftaire  qu’il  fe  juftifie  vis-à-vis 
une  Amante  juftement  irritée,  & qu’il 
en  obtienne  la  grâce  d’une  rivale. 


ACTE  V. 
ScJlNI  IV. 


le  Comte  d’Essei.  * 

on  crime  d avoir  fbupiré  pour  un  au- 
tre . 


Si  cet  amour  eft  né  fans  connoître  le  vôtre  ? 

Vous  Içavez  ce  que  c’cft  qu’une  première  ar- 
deur. 


Ne  pouvant  arracher  ce  que  j’avois  dans  l’amc  , 
J ai  fait  aller  mon  zélé  au-dc-là  de  ma  flamc. 
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’ar  quels  puifTans  efforts , par  quels  nouveaux  ~ 
fecours 

U-je  prefque  étouffé  ces  premières  amours  î 

’our  vous  plaire  ( peut-être  avec  trop  de  foi- 
blefTc  ) 

"ai  renfermé  mes  feux , & dompté  ma  tendrefTe» 

e vous  donnai  mes  foins  , mes  refpeéte  , mes 
defirs  , 

Tout  mon  temps , 8c  Clarence  à peine  eut  mes 
foupirs. 

Pour  vous  feule  j’aimai , je  cherchai  la  viétoire , 
M’occupai  mon  efprit  des  foins  de  votre  gloire  , 
Et  Clarence  furprit  à peine  en  fa  faveur 
Quelque  foiblc  defir  dans  le  fond  de  mon  cœur. 

Infenfible  à tout  ce  qui  le  regarde , fi  le 
Comtes  abaifle  jufqu’a  lapriere,  ce  n’eft 
qu’en  faveur  de  la  Duchefle.  Ses  inftances 
ne  font  qu’aigrir  la  vive  jaloufie  de  la 
Reine , qui  lui  ordonne  de  fe  retirer.  La 
Duchefle  entre  dans  ce  moment , la  fitua- 
tion  des  chofes , & les  difcours  d’Eliza- 
beth ne  lui  lailïent  pas  lieu  de  douter  que 
la  mort  du  Comte  ne  foit  réfolue , pour 
l’empêcher , elle  préfente  (a)  la  bague  à 


(a)  « Je  n’ai  pas  oublié  la  circonftance  de  la  Bague. 
» Je  veux  croire  que  M.  Corneille  a eu  fes  raifons  pour 
« le  faire.  Je  la  tiens  hiftorique  , & d’ailleurs  c’eft 
« une  tradition  fi  confiante  parmi  tous  les  Anglois  , 
»>  que  ceux  de  cette  nation  , qui  ont  vû  le  Comte  d’£f- 
« fcx  à l’Hôtel  de  Bourgogne  , ont  eu  quelque  peine  k 
„ le  reconnoître  par  le  défaut  de  cet  incident.  » Boyer., 
Préface  du  Comte  d £JJex, 


1678. 
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[a  Reine, qui  malgré  fa  fureur  envoyé  ré-* 
» *67$-  voquer  l’arrêt  faral.Malheureufement  les 
ordres  de  Coban  préviennent  les  fiens , le 
Comte  perd  la  vie,&  quoique  Coban  foin 
immolé  dans  les  premiers  tranlport:  de  la. 
populace , fa  mort  ne  lçauroit  confoler  la 
Reine  de  la  perte  quelle  vient  de  faire. 

Elisabeth. 

Scenï  der-  Ce  fouvenir  fera  mon  feul  fupplicc. 

r.i«e,  A tout  ce  que  j’aimois , j’ai  fait  perdre  le  jour  : 

Ce  que  j’aimois  n’eft  plus  , & j’ai  tout  mon 
amour. 

Si  l’on  veut  prendre  la  peine  de  con- 
férer la  Tragédie  de  M.  de  la  Calprenéde 
avec  celle  de  M.  Boyer , on  reconnoîtra 
aifément  la  fupériorité  de  la  derniere.  La 
première  a l’avantage  de  l’inventi6n,l’au- 
tre  n’en  a pas  moins  par  l’art  dont  elle 
eft  conduite.  On  y trouve  des  défauts 
eftèntiels , mais  moindres  que  dans  la  pre- 
mière , qui  outre  cela , eft , fui  vant  le  goût 
du  temps , pleine  de  longues  & ennuyeu- 
fes  tirades.  La  comparailon  des  perfonna- 
ges  eft  encore  favorable  à M.  Boyer.  Eli- 
zabeth & le  Comte  d’Eftèx  agiftent  avec 
plus  de  dignité  , & font  plus  intéreftans. 
Coban  qui  tient  la  place  de  Cécile,  de 
M.  de  la  Calprenéde , le  furpafle  en  e£- 
prît , & en  adrefle  ; & la  Ducheftè  de  Cla- 
rence  l’emporte  fort  fur  Madame  Cécile 
par  fa  véritable  tendreftè , & la  género- 
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té  de  Tes  fentimens.  (a)  En  général  la 
"ragédie  de  M.  Boyer  eft  trcs-palTable  : i67S* 

elle  n’a  pas  eu  de  réuffite , (b)  il  ne  faut 
en  prendre  qu  a ce  malheur  qui  accom- 
agnoit  ordinairement  les  ouvrages  de  ce 
’oéte,  & qui  l’a  engagé  dans  cette  con- 
urrence  fatale  pour  lui , mais  qui  peut- 
tre  autoit  fuffi  pour  faire  le  fuccès  d’un 
’oeme  beaucoup  plus  foible,  (c) 

( a ) « Je  ne  m’amuferai  point  à juitifîer  lYpifode  de  pr£face  du 
' la  üuchelïè  de  Clarence  2c  de  Coban.  Il  fuftit  qu’elle  Comte  d’Ef- 
■ a paru  naturelle  &.  heureufc.  » M.  Boyer  a rai  ion  : 

'il  n’a  pas  inventé  cet  épifode  , comme  il  femble  vou- 
ait l’infinuer  , au  moins  l’a-t-il  bien  rcdifié.  Madame 
décile  elt  dans  la  Tragédie  de  M.  de  la  Calprenéde, 
ine  perfide  , qui  facrifie  le  Comte'd’fcflcx  à la  jaloufie. 

Tailleurs  , c’elt  une  femme  inariée  qui  recherche  l'on 
.mant  fans  aucune  pudeur.  Un  tel  perfonnage  eft  con- 
re  les  mœurs.  Ces  défauts  groflicrs  ne  fe  trouvent  point 
lans  la  Pièce  de  M.  Boyer. 

(bi  Elle  n'eut  que  huit  repréfentations.  «<  Le  Comte 

> d’Elîcx  , ■>  ( dit  M.  Boyer  dans  la  Préface  de  fa  T ra- 
idie d'Artaxerêe  ) « ayant  eu  le  bonheur  de  plaire  à 
» tous  ceux  qui  le  virent  fans  prévention  , & mon  nom 

> ayant  paru  , pour  diftinguer  cet  Ouvrage  d'un  autre 

> qui  portoit  le  même  titre  , & qui  venoit  de  paroitre 

> avec  fuccès  , fous  le  nom  de  M.  Corneille  le  jeune  , 

» on  fulcita  d’abord  des  Cenfeurs  de  profefîion  , qui 

> ne  trouvant  point  à mordre  fur  la  Pièce , attachèrent 

> leur  critique  à certaines  circonltances  de  la  Scene  , & 

> à des  choies  qui  regardoient  les  Acteurs  , & par  quel- 

> ques  plaifanteries  qu’ils  débicoient  tout  haut  , jeuerent 
» fur  la  Pièce  un  ridicule  , qui  ôta  au  relie  des  Spec- 
tateurs l’attention  & l’eftime  qu’on  lui  devoir.  » 

(c)  Il  fuffit  de  l’éxemple  des  deux  Phédres  , dont  nous 
ivons  rapporté  l’Hiltoire  ci-deflùs  ( pages  i & fuiv.  ) 

Celle  de  M.  Pradon  , qui  balança  , dit  - on  le  fuccès 
Je  la  Tragédie  de  M.  Racine  , elt  cependant  beaucoup 
plus  inférieure  , que  le  Comte  d’Eflex  de  M.  Boyer  ne 
’eft  à l’égard  du  Comte  d’Efièx  de  M.  Corneille  de 
’l  fie. 


* 
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jxiihiibm  Claude  Boyer,  Prêtre,  natif  d’Alby^ 

167S.  ^ Ville  aflèz  confidérable  de  la  Province 
boyer*  du  Languedoc, ) vint  allez  jeune  à Pa- 
ris , dans  l’intention  de  s’adonner  à l’élo- 
quence ; mais  ayant  prêché  dans  cette 
Ville  avec  peu  de  fucccs , (a)  il  fe  livra  à 
la  poefie  , & ce  fat  celle  du  Théâtre  qui 
^Hiftoîrc de  l’occupa  en  entier.  * Il  y travailla  pen- 
Françoife  , «ant  cinquante  ans  (ans  que  jamais  la 

Tome  il.  p»  médiocrité  du  fucccs  l’ait  rebuté.  Tou- 
344- 


# ç , (a).  Si  nous  en  croyons  Furetierc  , l’Abbé  Boyer  n’a 

A *econd  jamais  prêché  à Pam.  * « Claude  Boyer  eft  arrivé  & 
Fadtum  pour  u j>arjs  en  qualité  de  Bachelier  en  Théologie,  mais  il  n’a 
Antoine  ru-  M ^ ^ al]ez  heureux  pour  faire  dormir  perfonne  à 
reucre  , pag.  u jes  fermons  f car  n n’a  point  trouvé  de  lieu  pour  pré- 
7'  M cher.  La  néceflité  l’a  donc  réduit  à prêcher  fur  les 

» Théâtres  du  Marais  & de  l’Hôtel  de  Bourgogne;  mais 
»*  il  leur  a porté  malheur  , & on  lui  a reproché  un 
m jour  , qu’il  prèchoit  dans  les  dé/erts  de  la  Thébaidc  , à 
» caufe  de  la  toluude  qui  le  trouva  à la  première  repré- 
» fentation  d'une  les  Pièces  qui  portolt  ce  nom.  ( Ceci 
u pourroit  bien  être  de  l’invention  de  Furetiete  , il  y a 
» même  toute  apparence  ) les  deux  exeufes  qu’il  allé- 
» guoit  un  jour  à un  de  fes  amis  qui  lui  demandoit  des 
» nouvelles  d’une  de  fes  Pièces  , qui  ne  fut  jouée  qu'un 
u Vendredi  & un  Dimanche  , firent  le  fujet  de  cette 
n épigramme  : 

Quand  les  Pièces  repréfentées 
De  Boyer  , font  peu  fréquentées  , 

Chagrin  qu’il  eft  d’y  avoir  peu  d’affiltans  : 

Voici  comme  il  tourne  la  chofe  ; 

Vendredi  , la  pluie  en  clt  caufe  , 

Et  le  Dimanche  le  beau  temps. 

» Ce  pauvre  Auteur , avec  le  Clerc  fon  compatriote  , 
» ont  été  obligés  de  fe  mettre  fouvent  a genoux  devant 
u les  Comédiens  , pour  faire  jouer  leursPiéces  , ou  à 
» partager  le  profit  avec  quelqu’un  de  la  Troupe  , pour 
» avoir  fa  protcdion  , &ç, 

jours 
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urs  content  de  lui-même , & rarement 

1 Public.  En  1 6 6 6.  l’Abbé  Boyer  fut  re-  1678. 

1 à l’Académie  Françoife,  ( le  difcours 
i’il  y prononça  eft  médiocre.  ) Il  mou. 
t le  zi.  Juillet  1698.  « L’aimable  vivar  Hîftoïre  de 
cité  de  fa  Province  ne  s’eft  point  déT1’Acadé.1îlie 
menue  en  lui  j niques  a 1 âge  de  quatre-  Tome  11. 
vingt  ans.  Si  de  jeunes  Auteurs  al-rFase  J45* 
loient  pour  le  confulter , ils  le  rrou- 
voient  toujours  prêt  à leur  donner  Tes 
avis,  la  feule  chofe  qu’il  eut  à donner.  » 

M.  l’Abbé  Geneft  ayant  été  nomme 
>ur  remplir  la  place  de  l’Abbé  Boyer  à 
Académie  Françoife , il  y vint  prendre 
ance  le  7.  Septembre  1698.  6c  parla 
: la  maniéré  fuivante  de  fon  prédécef- 


ur. 

« Je  ne  m’engagerai  pas  non  plus  à des 
louanges  recherchées  pour  celui  à qui 
j’ai  l’honneur  de  fuccéder.  Ce  foin  eft 
peu  néceflaire  pour  un  homme  dont  le 
mérite  eft  fi  connu.  Il  a été  aflidu  à 
vos  aftemblées  durant  plus  de  trente 
ans.  Il  y en  a plus  de  cinquante  que 
fa  réputation  eft  établie , 6c  que  les 
Théâtres  ont  retenti  de  fes  ouvrages. 
Ce  que  j’aurois  particulièrement  à re- 
marquer , c’eft  qu’il  a traité  fi  long- 
temps les  pallions  humaines  fans  jamais 
en  éprouver  le  défordre,  6c  qu’il  a pour 
ainfi  dire,  habité  ce  Pays  del’illufion 
Tome  XII,  K 
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» & des  fi&ions  fans  altérer  en  rien  fâ 
» probité  éxaéte  & fincere.  Pour  Ton  coup 
» d’etfài , il  fit  paroître  une  illuftre  Ro- 
» maine  qui  reçut  de  grands  applaudifle- 
» mens , (a)  & il  a encore  plus  heureufe- 
j »Pment  fini  par  une  Héroïne  facrée  qui 
« attira  le  concours  de*  tout  Paris.  ( b ) Il 
s>  a fandifié  fes  dernieres  produdions 
« en  les  adreflant  au  Ciel,  (c)  Le  Public 
s»  a fouvent  entendu  de  lui  des  parapha- 
is fes , des  fiances  & des  cantiques  rem- 
« plis  du  feu  de  la  Pocfie  & du  zélé  d’une 
« véritable  piété.  Qu’ajouterois-je  encore, 
*>  Meilleurs  ? Vous  l’aimiez , vous  le  re- 
» grettez  : ce  .font  de  beaux  traits  à fa 
>»  louange , & je  ne  doute  point  à fon 
« égard  que  tant  qu’il  a vécu , il  n’ait 
« compté  pour  fa  principale  gloire  celle 
« d’être  parmi  vous. 

M.  l’Abbé  Boileau , (d)  alors  Directeur 


(a)  M.  l’Abbé  Geneft  défigne  la  Porcie  Romaine, 
Tragédie  de  l’Abbé  Boyer  , qui  parut  en  1 646.  il  cite 
cette  Pièce  pour  le  premier  Ouvrage  de  cet  Auteur  , mais 
il  avoir  déjà  donné  au  Public  fans  y mettre  fon  nom , 
la  Sœur  généreufe  , même  année  1646.  ainfi,  loin  d’a- 
roir  fait  une  faute , nous  femmes  en  état  , par  nos  re- 
cherches de  la  reprocher  à l’Abbé  Geneft. 

(b)  Cette  Héroïne  facrée  elt  Judith , Tragédie  du  même 
Abbé  Boyer  , qui  fut  repréfentée  le  Vendredi  4.  Mars 
i69<;.  & qui  ne  vaut  pas  mieux  que  fes  autres  Pièces. 
Nous  en  rendrons  compte. 

(c)  Ces  productions  fonr  intitulées  Pocf.es  Chrétiennes, 
Paris  ,in- 8Q.  1695.  ( Note  de  M.  de  Saint-Marc.  ) 

( d ) ( L’Abbé  Boileau  ) Charles  Boileau,  natif  de  Beau- 
» vais  , Prêtre  Curé  de  Vitri  en  16S1.  depuis  Abbé  de 
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e l’Académie  Françoife  , répondit  au 
ifcours  de  M.  l’Abbé  Geneft  ; & voici  I^78« 
e qu’il  dit  au  fujet  de  l’Abbé  Boyer. 

« Nous  en  avons  perdu  un  ( Acadé- 
micien ) affidu  à nos  éxercices , plein 
de  vénération  pour  la  compagnie , pour 
qui  la  compagnie  avoit  beaucoup  de 
tendrelTè.  Dans  fts  jeunes  années , il 
trouva  l'appui  d'une  noble  famille  , 
dont  le  nom  nous  fera  toujours  cher  , 
qui  fembla  l'adopter , parce  que  tous 
les  gens  d'efprit  paroijfoient  naturelle, 
ment  en  être . ( a ) 

» Sans  trop  confulter  quel  ufage  il  de- 
voit  faire  du  fien , il  s’étudia  à faire  des 
Pièces  de  Théâtre , Porcie  lui  attira  j 

des  applaudiflemens.  Il  en  compofa 
d’autres , dont  le  fort  ne  fut  pas  tou- 
jours égal  ; mais  fans  que  le  caprice  de 
l’approbation  populaire  lui  otàt  le  cou- 
rage, foutenant  toujours  l’honneur  de 
fes  talens,  malgré  les  variations  du  Pu- 
blic , appellanc  enfin  au  fecours  de  fa 
réputation  la  fainteté  du  fujet  -,  il  éleva 


leaulieu , & Prieur  de  Caye  , l’un  des  quarante  de 
'Académie  Françoife,  mourut  le  4.  Mai  1704.  l’Abbé 
Boileau  s’étoit  fait  un  grand  nom  dans  Paris  par  fes 
L'rmons.  Il  n’y  en  a qu’une  partie  qui  foit  impri- 
née.  (Note  de  M.  de  Sainr-Marc.Tome  V.  des  Œuvres 
Defpréaux  , page  68.  ) ( L’Abbé  Boileau  n’étoit 
nt  parent  de  Defpréaux,  ) 

’a)  Nous  ignorons  de  qul*M,  l’Abbé  Boileau  a voulu 
1er  ici. 

Kij 
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» fes  mufes  & fa  gloire  par  le  fuccès  d’une 
» Héroïne  facrée  que  tout  Paris  a ho- 
»>  norée  de  fa  préfence  : tant  il  eft  vrai 
« quon  ne  réuîfit  jamais  mieux  que  de 
» concert  avec  la  vérité.  Témoin  fes  Can^ 
» tiques  & fes  paraphrafes  qu’on  ccou- 
« toit  avec  plaifir  toutes  les  fois  que  nous 
» ouvrions  nos  portes , faifant  ici  com- 
» me  amende  honorable  à la  Poche  Chré- 
» tienne , qui  n’a  pas  eu  pour  lui  l’ingra- 
« titude  de  la  profane , & qui  l’a  bien  dc- 
» * dommagé  par  les  larmes  que  Judith  a 
» fait  répandre. 

» Homme  franc  , cordial , bon  criti- 
» que  fans  être  rigoureux , qui  décou  vroit 
*>  les  beautés , excufoit  les  fautes , faifant 
» grâce  aux  autres , & fouffrant  qu’on 
« lui  fit  juftice. 

» Indulgent  & docile , d’un  efprit  fa- 
*»  cille  & laborieux  ; malgré  fon  feu  mo- 
« déré , malgré  le  génie  de  fon  art  fin- 
» cere  , & malgré  celui  de  fa  nation  mo- 
» defte.  Il  a décrit  les  pallions , fans  en 
«être  troublé,  cherchant  la  bienféance 
» dans  fes  ouvrages , (a)  l’ayant  toujours 


(<x)  Comme  nous  connoiflons  un  peu  mieux  les  Ou- 
vrages Dramatiques  de  l'Abbé  Boyer  que  M.  l’A  bbé  Boi- 
leau , nous  pouvons  dire  que  la  bienféance  n’eft  pas 
toujours  éxaftement  obfervée  dans  les  Ouvrages  de  ce 
Poète  , on  peut  en  voir  des  éxenaples  dans  les  autours 
de  Jupiter  & de  Sémélé  } J.ifimene , ou  ]a  Jeune  Bci- 
.gerc  ,&c. 
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obfervée  dans  Tes  mœurs.  Heureux  — 
d’avoir  travaillé  toute  fa  vie  pour  aller 
à la  belle  gloire , mille  fois  plus  heureux 
d’avoir  enfin  étudié  & parlé  le  faine 
langage  pour  apprendre  a la  méprifer. 

Nous  le  pleurons , ( ainfi  s’évanouit  la 
gloire  humaine.  ) Après  la  mort  que 
nous  refte-t’il  de  nos  études  ? Un  court 
éloge  pour  donner  lieu  d’en  faire  un 
plus  long  à celui  qui  remplira  notre 
place.  Les  larmes  répandues  fur  le  tom- 
beau s’eftùyent  à la  vue  du  fucceiîèur  , 
l’artifice  d’un  difeours  compofé  pour 
pleurer , l’un  cède  à la  finefle  d’un  mot 
placé  pour  élever  l’autre , & tout  l’en- 
cens deftiné  pour  nous  ne  vaut  pas  le 
feul  grain  qu’on  lui  ménage  ; là  Ce  ter- 
minent toutes  les  louanges.  Après  cela 
« travaillerons-nous  pour  les  mériter  ? 
Travaillons  donc  auparavant  à ne  pas 
nous  foucier  de  les  obtenir.  » 

Meilleurs  Boileau  & Geneft  ne  font 
pas  les  feuls  qui  ont  paiié  avec  éloge  de 
l’Abbé  Boyer.  Chapelain  dans  fa  lifte  des 
Gens  de  Lettres,  faite  en  1661.  s’expri- 
me de  la  façon  fuîvante  : « Boyer  eft  un 
» Pocte  de  Théâtre  , qui  ne  cède  qu’au 
>»  feul  Corneille  en  cette  profeflion , fans 
>5  que  les  défauts  qu’on  remarque  dans  le 
» deftèin  de  ies  Pièces  rabattent  de  fon 
<>  prix  : car  les  autres  n’étant  pas  plus  ré- 
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„ guliers  que  lui  en  cette  partie,  cela  n® 
» lui  fait  point  de  tort  à leur  égard.  Il 
» penfe  fortement  dans  le  détail,  & s’ex- 
» prime  de  même.  Ses  vers  ne  fe  fen- 
»*  tent  point  du  vice  de  fon  Pays.  » 
Bourfault  s’eft  mêlé  aufli  de  vouloir 
louer  l’Abbé  Boyer  dans  fa  Comédie  de 
la  Satyre  des  Satyres  ; mais  ce  qu’il  dit 
eft  fi  mal  exprimé,  qu’on  pourroit  regar- 
der ce  paflage  comme  une  efpéce  d’ironie. 
Le  Leéteur  en  va  juger. 

Scene  vi,  Emilie. 

Boyer  , vous  le  connoiffez  peu. 

Boyer , quaïid  il  compofe  , eft  toujours  tout 
en  feu  } 

Dans  fes  moindres  difeours  on  voi$  ce  feu  qui 
, brille} 

Et  dans  les  vers  qu’il  fait , le  falpêtre  pétille. 
Quand  d’un  crime  par  fois  il  exprime  l’horreur, 
La  fureur  Poétique  eft  fa  moindre  fureur. 

S’il  faut  peindre  Bellonc  au  milieu  du  carnage 
Son  Pégazc  bond^ , Sc  fa  Mufe  fait  rage  } 

Il  fçait  camper  , réfoudre  , affaillir , effrayer  , 
Et  dans  fes  vers  pompeux  étaleç,  tout  Boyer  : 
Mais  s’il  faut  de  vers  doux  embellir  quelques 
Scènes , 

On  le  faigne  d’abord  de  trois  ou  quatre  veines  » 
Pour  faire  évaporer  par  ces  canaux  divers , 

La  grandeur  du  génie  , & la  force  des  vers. 

Nous  remettons  à l’article  de  la  Tra- 
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édie  d’Agamemnon  (a)  ce  <^ue  nous 
vons  à dire  fur  le  talent  de  l’Abbé  Boyer  1678. 
our  le  genre  du  Théâtre  : en  attendant, 
oici  le  jugement  de  M.  de  Saint-Marc 
u fujet  de  ce  Pocte.  <«  Cet  Auteur  avoir 
beaucoup  d’efprit  ; & Tes  différens  ou- 
1 vrages  font  animés  d’un  feu  qui  ne  fut 
point  afFoibli  par  l’âge  ; mais  il  n’avoit 

> aucune  connoiflànce  du  fond  de  l’art  * 

- qu’il  pratiquoit,  & manquoit  également 

' de  goût  & de  fens.  Son  ftile  eft  prefque  • 

> toujours  enflé,  fon  langage  peu  correét, 

» & fes  vers  ordinairement  très  - durs.  »> 

Note  fur  le  trente-quatrième  vers  de  l'art 
°oëtique  de  Defprèaux.  ) 

Ouvrages  Dramatiques  de  l'Abbé  Boyer. 

La  Sœur  généreuse,  Tragi-Comédie, 

1 64.6. 

La  Porcie  Romaine,  Tragédie  , 164.6. 

?ORUS  , OU  LA  GÉNÉROSITÉ  d’AleXAN- 
dre.  Tragédie , 1647. 

\ristodeme  , Tragédie,  1647. 
riRiDATE  , Tragédie,  1648. 

Ulysse  dans  l’Isle  de  Circé  , ou  Eu- 
riloche  foudroyé,  Tragi-Comédie  , 

1648. 

Clotilde  , Tragédie , 1659* 

Féderic  , Tragi-Comédie  , 1 65  9. 

(a)  Nous  croyons  avoir  de  juftes  raifons  pour  refufer 
tette  Tragédie  à l’Abhé  Boyer  , nous  les  déduirons  à 
l’article  d’Agamemnon  fous  l’année  x6 Sc. 
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La  Mort  de  Demetrius  , ou  le  Ré- 
tablissement d’Alexandre  , Roy 
d’Epire  , Tragédie,  1660.’ 
TiGRANE,Tragéd.  non  imprimée,  1660. 
Policrite,  Tragi-Comédie,  1 662.. 
Oropaste  , ou  le  faux  Tonaxare  , 
Tragédie,  1 66 1. 

Les  Amours  de  Jupiter  et  de  Se- 
mblé , Tragédie,  1666. 

Le  Jeune  Marius,  Tragédie , 1669. 
La  Fete  de  Venus  , Comédie-Paftorale 
héroïque,  1 GG  9. 

Policrate,  Comédie  héroïque,  1670. 
Lisimene  , ou  la  jeune  Bergere  , Pafto- 
rale , 1671. 

Le  Fils  suppose  , Tragédie,  1671. 
Démarate  , Tragédie , non  imprimée , 

Le  Comte  d’Essex  , ( avec  M.  le  Clerc  ) 
Tragédie,  1678. 

Oreste,  Tragédie,  non  imprimée,  1681. 
Artaxerce,  Tragédie,  1681. 

Judith  , Tragédie,  i6?j. 

Nous  ne  parlons  point  de  la  Tragé- 
die de  Jepthe , qu’il  compofa  pour  les  De- 
moifelles  de  Saint  Cyr,  & qui  y fut  re- 
préfentée. 

Au  refte , voici  la  lifte  la  plus  ample 
des  ouvrages  dramatiques  de  l’Abbé 
Boyer , mais  nous  n’oferions  afturer  qu’ils 
y foyent  tous  compris.  La  fécondité  Je 

la 
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veine  de  cet  Abbé,  nous  engage  à 
aire  que  l’intervalle  de  quinze  années 
li  fe  trouve  entre  A r taxer  ce  & Judith , 
ut  avoir  été  remplis  par  quelques  Tra- 
dies  de  fa  façon.  Nous  trouvons  fur 
Regiftres  de  la  Comédie  beaucoup 
Pièces , mais  fans  noms  d’ Auteurs  y & 
pourroit  bien  être  du  nombre  de  ces 
onymes. 


ES  NOUVELLISTES; 

Zomédie  en  trois  Actes  , de  Monjieur 
Hauteroche  t non  impriméet 

préfentée  fur  le  Théâtre  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne. 

"T  Ous  ne  connoiflons  cette  Comédie 
SI  que  par  un  palTage  de  M.  De  Vifé 
i l’annonça  dans  fon  Mercure  Galant 
mois  de  Janvier  1678.  Apres  avoir 
rlé  de  la  Tragédie  du  Comte  d’EJJex 
M.  Corneille  de  l’ifle , jouée  par  les 
jmédiens  de  l’Hôtel  de  Bourgogne,  il 
jute  : “Cette  même  Troupe  nous  pro-  Mercure  Ga. 
net  une  Tragédie  intitulée  Lyncée , & hm  * Janvier 
jne  Comédie  en  trois  Attes,  fous  le  l9l.  ’p'*ys‘ 
nom  des  Nouvellistes....  Les  Nou- 
vellijles  font  de  l’Auteur  de  Crijpin 
Mujicien , qui  n’a  pas  moins  diverti  la 
d ôme  JC II,  L 
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„ Cour  que  le  Peuple , & donc  les  reprc- 
„ Tentations  ont  eu  cet  hyver  autant  de 
„ fucccs,  que  û la  Pièce  eut  encore  eu  les 
« grâces  de  la  nouveauté.  » 

Nous  conjeélurons,  par  le  difcours  de 
M.  De  Vifé  , que  la  Comédie  de  M. 
Hauteroche  n’a  été  repréfentée  que  pof- 
térieurement  à la  Tragédie  de  Lyncée , 
c’eft  à-dire  , vers  la  fin  de  Février  , ou 
dès  les  premiers  jours  du  mois  de  Mars. 
On  peut  croire  qu’elle  n’a  pas  eu  de  fuc- 
cès , puifque  l’Auteur  n’a  pas  jugé  à pro- 
. pos  de  la  faire  imprimer, & que  M.  De 
Vifé  n’en  a pas  parlé.  Au  refte  , il  ne 
faut  pas  confondre  cette  Comédie  avec 
une  autre  qui  parut  en  1686.  fous  le 
même  titre , mais  fans  nom  d’Auteur. 


LE  FEINT  LOURDAUT, 

Petite  Comédie  nom  imprimée  , d'un 
Auteur  Anonyme  , 


Repréfentée  pour  la  première  fois  fur  le  Théâ- 
tre de  Guénégaud,  le  1 j.  May  , précédée  de 
la  Tragédie  de  Pnlchérie.  Rtgijlre  de  Gut ni- 
gaud ^ Année  1678. 
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ANNE  DE  BRETAGNE,  l6l%' 


EINE  DE  FRANCE, 

Tragédie  , de.  M.  F E R R I E R , 

:préfentée  fur  le  Théâtre  de  l’Hôtel  de 
Bourgogne , à la  fin  de  Novembre. 

A N ne  de  Bretagne  , donc  l’Hôtel  Mercure  G a-* 

I „ • 0 .1.  . , lant,  Novem- 

de  Bourgogne  nous  a déjà  donne  bre  1678. 
quelques  repréfentations , eft  la  pre-  PaSe  î48» 
miere  Pièce  nouvelle  qui  ait  paru  au 
Théâtre  cet  hyver.  Elle  eft  de  M. 

Ferrier.  Les  vers  en  font  fort  aifés , 

& les  penfées  naturellement  expri- 
mées. Il  y a des  endroits , dans  la  pein- 
dre qu’on  y fait  de  Charles  VIII.  très- 
finement  tournés  à l’avantage  du  Roy. 
a)  Leurs  Alceftes  Royales  Porte  été 
/oir,&  en  font  lorries  tres-fatisfaites.  >* 

Malgré  cet  éloge , & la  prévention 


a)  Les  voici.  ( Aéte  III.  Scene  IV.  ) 

-Exemple  du  plus  fage  , & du  plus  grand  des  Rois  , 
t autant  de  Héros  , que  l’on  voit  de  François. 

Il  ce  Roy  dont  le  nom  remplit  la  terre  & l’onde  , 
qui  le  Ciel  promet  la  conquête  du  monde  , 
nt  la  gloire  & les  ans  ont  eu  même  progrès , 
qui  compte  par  eux  le  nombre  de  fes  faits. 

.it  l’univers  le  craint , toute  la  France  l’aime. 
js  fes  fujets  en  lui  ne  cherchent  que  lui-même. 
Marine  également  & les  cœurs , 8c  les  yeux. 

L ij 
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naturelle  à un  Auteur , M.  Ferrier  11’eut 
167%.  cepCndant  aucun  lieu  de  fe  flatter  du 
fuccès  de  fa  Tragédie.  « Je  prens,  ( dit-il 
„ dans  fon  Epître  dédicatoire  à M * * * ) 
« la  liberté  de  vous  demander  votre  pro- 
»,  teélion  par  une  Pièce  qui  a trouvé  de 
» grands  obftacles  dans  fa  repréfenta- 
» tion  , 5c  qui  peut-être  n’en  trouvera 
» pas  de  moindres  fur  le  papier.  La  nou- 
» veauté  de  fon  fujet  lui  a attiré  bien 
» des  Cenfeurs  , 6c  j’ai  été  furpris  de 
»>  voir  qu’elle  n’ait  point  plu  à de  certai- 
» nés  gens,  par  l’endroit  même  qu’elle  de- 
» voit  plaire  le  plus.  Ils  ont  dit  que  notre 
»»  Hiftoire  étoit  mal  propre  à nous  four- 
» nir  des  fujets  de  Tragédie  ; qu’il  fal- 
M loit  mener  le  Speéfcateur  dans  un  pays 
» éloigné  , remplit  fon  oreille  par  des 
>•  noms  plus  pompeux , lui  impofer  , & 

» l’éblouir  en  quelque  façon Je  ne 

» me  repens  point  d’avoir  fait  paroître 
»>  Anne  de  Bretagne  fur  notre  Théâtre: 
*»  il  eft  vrai  que  fi  j’étois  à le  faire  , je 
» pourrois  réfléchir  plus  mûrement  avant 
» que  de  l’entreprendre.  Je  vois  trop 
« combien  il  eft  dangereux  d’entrer  le 
» premier  en  lice  , 5c  qu’on  y ‘trouve 
»,  des  difficultés  que  l’on  n’a  fouvent 
«point  prévûes.  Car  enfin  , je  vous 
» avouerai,  Monfieur , peut-être  , Apol- 
« Ion  aidant,  je  ferai  a l’avenir  de  meil- 
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leurcs  Pièces  qui  me  donneront  fans 
doute  , moins  de  peine  que  celle-ci. 

Je  n’ai  pas  ofé  m’élever  trop  haut , de 
peur  d’entrer  dans  le  grand  cothurne  j 
3c  j’ai  craint  de  defcendre  trop  bas , en 
évitant  cette  élévation  , que  la  fimpli- 
cité  de  mon  fujet  ne  me  permettoit 
pas.. . . J’ai  altéré  l’Hiftoire  en  quel- 
ques endroits On  pourra  en- 

core m’objeéter  que  c’eft  à tort  que 
je  donne  à cette  Pièce  le  nom  de  Tra- 
gédie , puifqu’il  n’y  a point  de  fang  ré- 
pandu ; je  n’ai  rien  à répondre  à cette 
objeékion.  Un  fameux  Auteur  y a déjà 
répondu  (1)  dans  la  Préface  d'une  de  (i)m.  r*- 
fes Pièces,  »&c.  . Préfet  S 

Il  n’eft  pas  difficile  des’appercevoir  que  Tragédie  de 
\uteur  n’a  pas  compris  les  véritables 
lufes  de  la  chute  de  fa  Pièce , ou  qu’il 
voulu  les  déguifer,en  ne  fe  propofant 
ue  les  moindres  obje&ions , aufquelles 
étoit  aifé  de  répondre.  Il  s’eft  bien  gar- 
é , en  parlant  du  fujet , de  convenir  que 
: grand  défaut  eft  celui  d’une  extrême 
■chcretle,  que  les  épifodes  font  mal  ima- 
inées , & ne  fervent  à rien-  Anne , Du- 
heflè  de  Bretagne , aimée  du  Maréchal 
’Albret , eft  recherchée  en  mariage  par 
daximilien  d’Autriche  , Roy  des  Ro- 
nains , & par  Charles  VIII.  Roy  de 
■rance.  L’amour  qu’elle  reffent  pour  le 

L iij 
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Duc  d’Orléans  ( i ) lui  fait  différer , au- 
tant  qu’il  eft  poffible,  une  alliance  fi  con- 
Duc}  d’Dr-’  traire  à (es  fentimens.  Une  jaloufie  con- 
léans,  qui  de- çue  mal-à-propos , & fans  aucun  fon- 

FuUe Trône , ^ement  » détermine  à accepter  la 
fous  ie  nom  main  du  Roy  de  France.  Elle  reconnoît 
de  Louis  xii.  erreur  ^ lorfqu’il  n’eft  plus  temps. 

.rT_„  la  Duchesse. 

ficENs  der-  Pnnce  > n en  parlons  plus  , vous  etes  înno- 
niere,  cent  : 

Je  le  fçais , il  fuffit.  Je  fuis  Reine  de  France. 
Ce  nom  feul  vous  profcrit  un  éternel  filence. 
Ne  perdez  plus  pour  moi  d’injurieux  foupirs  : 
Ma  vertu  vous  défend  de  former  des  defirs. 
Remportez  fur  vous-même  une  pleine  viétoire» 

Et  ceflez  de  m’aimer  , Ci  vous  aimez  ma 
gloire. 

C’eft  au  Leéteur  à juger  fi  un  fujet 
fi  mince  pouvoir  former  celui  d’une 
Tragédie , & fi  l’on  doit  exeufer  un  jeune 
Poète  d’avoir  ofé  l’entreprendre  , ayant 
devant  les  yeux  l’éxemple  de  M.  Racine. 
PafTons  à l’éxamen  des  perfonnages.  Ce- 
lui d’Anne  eft  aflèz  dans  le  noble  , & 
c’eft  le  fçul  qui  foit  paflàble.  Il  auroit 
fallu  lui  donner  une  rivale , qui  in  ter  refi- 
lât davantage,  & fut  plus  fpirituelle  qu’I- 
fabelle  fa  feeur.  Châteaubriant , Gouver- 
nante & confidente  des  deux  PrincefTes 
joue  un  rôle  tout -à -fait  odieux  : elle 
trahit  la  Duchefte  , fans  fervir  Ifabelle. 
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î Duc  d’Orléans  eft  foible  & timide 
l’excès , & n’a  aucune  dignité.  On  peut  1 7 • ' 
laginer  par  cette  peinture  des  pritici- 
ux  perfonnages  quels  peuvent  être  les 
îtres.  Ajoutons  un  couplet  de  la  pre- 
iere  Scene  du  quatrième  Aéfce , pour 
onner  une  idée  de  la  vérification.  C’eft 
Ducheflè  qui  fe  plaint,  au  Maréchal 
Albret , fon  amant , ( mais  qui  ne  joue 
^pendant  que  le  rôle  de  confident  ) du 
»uc  d’Orléans , qu’elle  croit  infidèle. 
ia  Duchesse. 

Hé  , dites-moi  , quelle  ame  à fe  vaincre 
occupée , 

'’un  coup  fi  furprenant  n’eut  pas  été  frap- 
pée ? 

Iroyois-je  qu’il  me  dût  trahir  avec  éclat  î 
Jue  mes  bontés  pour  lui  ne  feroient  qu’un 
ingrat  i 

Jue  démentant  enfin  tant  de  vertus  finceres  ^ 

1 fuivroit  les  erreurs  des  amans  ordinaires  ? 
e penfois  qu’un  Héros  , fidèle  dans  fon  choix, 

Vimoit  jufqu’à  la  mort  , s’il  aimoit  une  fois. 

Mais  , hélas  1 en  amour  , ces  cœurs  crus  mag- 
nanimes , 

Des  plus  fimplcs  mortels  adoptent  les  ma- 
ximes : , 

Dans  un  oubli  honteux  ils  cherchent  leur  repos, 

Et  dès  qu’ils  font  amans , ils  ne  font  plus  Héros. 

«Louis-Ferr-ier  , Ecuyer  , ferrier» 
» Sieur  de  la  Martinicre , fils  de  Chry- 

L iv 
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~l6  s.  ” ftophe  Ferrier  , &:  de  Gabrielle  de 
« la  Martiniere  , naquit  en  Provence  , 

éSJememns  ” ( [àns.  de  qucl  endroit.  ) en  16 $ 1. 
un  Mémoire  " â peine  eût-il  achevé  Tes  études,  que 
manulcnt,  „ Ja  mort  juj  eil|eva  fon  pere  . fenfikle_ 

» ment  touché  de  cette  perte , pour  évi- 
» ter  les  lieux  qui  lui  en  rappelloient  le 
» fouvenir , il  vint  à Avignon , chez  Ma- 
•*  dame  de  Brun , fa  tante  maternelle  , 
» ou  il  demeura  trois  ans , pendant  lef- 
« quels  il  donna  des  marques  de  fon  ta- 
” lent  pour  la  Poëfie.  Il  traduifit  en  Fran- 
« çois  deux  petits  Poèmes  Latins  du  pere 
**  d’Augieres , Jéfuite , qui  en  fut  fort 
» content.  Il  fit  imprimer  dans  la  même 
» Ville  diverfes  petites  Poëfies  qu’il  dé- 
**  dia  à Madame  la  Marquife  de  Vence, 
**  parmi  lefquelles  il  y avoir  une  fatyre 
” hne  de  quelques  perfonnes  fous  leurs 
« noms  retournés.  Il  fit  auffi  imprimer 
” à Arles,  & enfuite  à Paris  fes préceptes 
” galans , à la  tête  defquels  il  y a une 
” Ode  à M.  le  Duc  de  Saint- Aignan. 
" Ferrier  fut  reçu  à l’Académie  d’Arles, 
« & quelque  temps  après,  c’eft-  à-dire  en 
’»  i676.  il  quitta  fa  Province , & vint  à 
« Paris,  & l’année  fuivante  1677.  il  fut 
» placé  en  qualité  de  Gouverneur  auprès 
**  du  Chevalier  de  Longueville,  (a) 

(«)  Charles-Louis  d'Orléans  , fumommé  le  Chevalier 
oe  Longueville  j fils  naturel  de  Charles  Taris  d’Or- 
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*•  Ferrier  eut  l’honneur  d’être  particu- 
lierement  connu  & eftimé  de  M.  le  1^7^. 
Prince  , le  Grand  Condé , qui  même 
lui  donna  un  logement  dans  fon  Hôtel. 

En  1687.  Ferrier  hérita  de  la  terre  de 
la  Martiniere  , fituée  en  Normandie, 
auprès  de  la  petite  Ville  de  Caudebec; 

& c’eft  dans  cette  terre  qu’il  mourut  en 
1 7 a 1 . âgé  de  (oixante-neuf  ans.  » 

Ferrier  avoir  de  l’efprit  & verfifioit 
ifément,  mais  fa  poëfie  étoit  fans  force 
c fans  élévation  ; & de  plus , il  n’a  pas 
té  heureux  dans  le  choix  des  fujets  de 
es  Tragédies.  En  voici  les  titres  par  or- 
Ire  chronologique. 

\nne  de  Bretagne,  Tragédie,  1678. 
^dràste  , Tragédie , 1680. 

Montezume  , Tragédie , non  imprimée, 

1701. 


léans , Duc  de  Longueville  , tué  au  partage  du  Rhin  le 
1*.  Juin  167».  Le  Chevalier  de  Longueville  fut  tué  mal 
heuteufement  pendant  le  fiége  de  Philifbourg  en  1 6 88. 
pat  un  Officier  qui  tiroic  fur  des  bécaflînes. 


) 
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UlS‘  LE  CAVALIER 


PAR  AMOU  R, 

Comédie  en  cinq  Actes  , non  imprimée  , 
d'un  Auteur  Anonyme , 

Repréfentéc  fur  le  ^Théâtre  de  Guénégaud  , 
le  Vendredi  î.  Décembre. 

NOus  ne  connoiflons  cette  Pièce  , 
que  par  les  Regiftres  du  Théâtre 
de  Guénégaud  , qui  font  foi  qu’elle  fut 
jouée  cinq  fois  , dont  la  derniere  eft 
du  1 1.  du  même  mois  de  Décembre. 


LA  PRINCESSE 

•DE  CLÉ  VES, 

Tragédie  de  M.  Boursault , 
non  imprimée  , 

Repréfentée  fur  le  Théâtre  de  Guénégaud , le 
Mardi  10.  Décembre.  ( Le  Vendredi  xj,  du 
meme  mois , la  fécondé  & dernière.  ) 

U Ne  lettre  de  l’Auteur  de  cette  Tra- 
gédie  va  nous  en  apprendre 
l’Hiftoire  , & remplir  cet  article. 

Lettre  de  « . . . . Toutes  les  fois  que  vous  allez 

Bourlault  à\|  . a. 

Madame*»*”  a la  première  reprelentation  dune 
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Pièce  férieufe , vous  croyez , dites-vous , — - ~ “ 

aller  à Athènes , ou  à Rome  : vous  ne 
trouvez  en  votre  chemin  que  des  Grecs  ^«d’e  «1 
Sc  des  Romains  ; encore  font-ils  tous  dé-  Auteur , pag. 
figurés  depuis  que  Corneille  ne  les  fait  îc'î_3 1 î- 
plus  parler.  Il  vous  femble  que  les  Au- 
teurs,qui  ne  peuvent  faire  tenir  le  même 
langage  à leurs  Héros , feroient  mieux 
de  les  choifir  dans  un  pays  où  l’on  ne 
• les  ait  pas  tant  mis  en  œuvre  i & vous 
■ dites  qu’un  grand  homme  de  notre 
» France  , dont  la  vie  feroit  pleine  de  f 
» belles  actions  , & qu’011  feroit  parler 
» comme  naturellement  les  honnêtes 
> gens  y parlent-,  feroit  pour  le  moins 
» autant  de  plaifir  à voir , que  des  Hé- 
» ros  , dont  les  noms  paroiflent  ufés  , à 
» force  de  les  entendre  répéter.  Trou- 
» vez  bon  , Madame , que  je  vous  gué- 
•>  riffe  d’une  erreur  que  j’ai  eue  avant 
« vpus  , & dont  je  ne  fis  adjuration 
„ qu’après  en  avoir  fait  pénitence. 

» Je  ne  vois  rien  dans  notre  langue  de 
» plus  agréable , que  le  petit  Roman  de 
» la  Princejje  de  Clives  : les  noms  des 
» petfonnages  qui  le  compofent  font 
»>  doux  à l’oreille  , & faciles  à mettre 
» en  vers  : l’intrigue  intérelfe  le  Leéteur 
» depuis  le  commencement  jufqu’à  la 
» fin  ; & le  cœur  prend  part  à tous  les 
» mouvcmens  qui  fe  fuccédent  l’un  a 
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» l’autre.  J'en  fis  une  Pièce  de  Théâtre  , 
1 „ dont  j'efpèrois  un  fi  grand f accès  , 

» c'étoit  le  fond  le  plus  liquide  que 
» feuffe  pour  le  payement  de  mes  Crcan- 
« cicrr  , qui  tombèrent  de  leur  haut  9 
» quand  ils  apprirent  la  chute  de  mon 
» Ouvrage.  Faites-moi  la  grâce , Mada- 

* me  , de  ne  point  trembler  pour  eux  : 
» je  les  fatisfis  l’année  fuivante  j & com- 
« me  la  Princeffe  de  Clives  , n’avoit  paru 
>»  que  deux  ou  trois  fois  , on  s’en  fou- 
« vint  fi  peu  un  an  après  , que  fous  le 
» nom  de  Germànicvs  , elle  eut  un 
y*  fuccès  confidérable.  J’avois  pris  cepen- 
» dant  toutes  les  précautions  pofIibl.es 
» pour  faire  réuflîr  la  Princeflè  de  Cléves  \ 
« 5c  perfuadé  qu’il  eft  dangereux  d’expo- 
»>  fer  de  trop  grandes  nouveautés  , je 
»>  croyois  qu’un  prologue  que  je  fis  pour 
» préparer  les  Auditeurs  à ce  qu’ils  al- 
»»  loient  voir  , me  les  rendraient  favara- 
« blés  j mais  leurs  oreilles  ne  purent  s’ac- 
» commoder  de  ce  qu’elles  n’avoient  pas 
» coutume  d’entendre , Sc  le  Prologue 

* attira  plus  d’applaudifTèmens  que  la 
»>  Pièce.  Comme  le  Théâtre  commeu- 
**  çoit  déjà  à montrer  fon  indigence,  & 
» que  la  mort  de  Moliere  l’avoit  privé 
h d’un  ornement  qu’il  ne  recouvrera  ja- 
« mais , peut-être  ne  ferez-vous  pas  fa- 
u chée  de  voir  un  fragment  de  ce  Prolo-. 


. _ — 1 
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gue.  Je  feins  que  la  Renommée  ren- 
contre  Melpoméne  , la  Mufe  de  la  1 
Tragédie  , qui  rêve  dans  une  folicude , 
à qui  elle  dit  : 

la  Renommée. 

De  quoi  j dans  ces  beaux  lieux  s’entretient 
Melpoméne  >. 

>ucl  Ouvrage  nouveau  va  briller  fur  la  Scene  ! 
quel  grave  fujet  s’occupe  fon  loifir  ? 

Melpome’ne. 

Ah  î Déefle  ; autrefois  j’en  avois  à choifir  : 
t ta  bruyante  voix , illuftre  Renommée , 

1 répandre  ma  gloire  étoit  lors  animée. 

Aaintenant  , je  layoue  , on  ne  voit  rien  de 
moi  , 

3ui  paroilTe  à mes  yeux  digne  de  ton  emploi. 

-C  Théâtre  François  où  mes  heureufes  veilles 
Dnt  de  tant  d’auditeurs  enchanté  les  oreilles  , 

Tant  de  fois  étalé  des  Spedlacles  pompeux  ; 

Et  de  mes  nourrilfons  rendu  les  noms  fameux; 
Par  fa  ftérilité  me  reproche  la  mienne  , 

Et  n’a  plus  aujourd’hui  d’appui  qui  le  fou- 
tienne. 

la  Renomme* e. 

Et  quoi  ? fous  un  Héros  qui  remet  les  beaux 
arts  , 

Dans  un  éclat  plus  grand  que  du  temps  des 
Céfars  > 
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• - Eft-il  quelque  talent  qui  doivent  être  inutile  > 

Ï678.  ^jufcs  f dans  fon  Louvre  , il  accorde  un 
azile. 


Senfible  à Tes  bienfaits , fort  de  cette  langueur  î 
Redonne  à fes  plaifirs  ta  première  vigueur  ; 

Et  promet  de  ma  part  une  gloire  immortelle 
A qui , pour  ce  Héros  , fera  voir  plus  de  zélé. 
Melpomk’ne. 

Si  ce  zélé  fuffit  pour  charmer  ce  grand  Roy, 
Qui  pourra  s’en  flatter  plus  juftement  que  moy  * 
En  eft-il  un  pareil  à celui  qui  m’anime  î 
Apprens  de  ma  langueur  la  caufe  légitime. 
L’Hiftoire  , où  tant  de  fois  pour  remplir  mes 
projets , 

J’ai  trouvé  de  grands  noms  , & pris  d’heureux 
fujets  , 

Comme  Andromaquc  , Ocdipe  , Iphigénie  , 
Horace , 

Où  chaque  paflion  parle  avec  tant  de  grâce  » 
L’Hiftoire  , où  des  Héros  les  exploits  écla- 
tans 

Sçavent  fe  garantir  des  infultes  du  temps  , 

Si  fouvent  dépouillée  en  faveur  de  la  Scene  , 

N’offre  plus  à mes  yeux  d’aétion  qui  fur- 

♦ *#  • 

prenne. 

On  a vû  par  mes  foins  , en  vers  doux  Sc 
pompeux , 

Ce  que  Rome  & la  Grèce  ont  eu  de  plus  fa- 
meux ; 


■ ^ 


du  Théâtre  Frartfois.  1 3 5* 

j'ai  meme  emprunté  chez  un  peuple  bar- 
bare , 

n des  beaux  ornemens  dont  la  Scene  fe  parc . 
iais  quoique  Bajazet  juftifie  un  tel  choix  , 
e font  des  libertés  qu’on  ne  prend  qu’une 
fois. 

t de  quelques  talcns  dont  le  Ciel  m'ait  pour- 
vue , 

ignore  en  quel  endroit  je  dois  fixer  ma  vue. 
oi  qui  vois  d’un  meme  oeil  toutes  les  na- 
tions , 

darque-moi  le  Climat  où  je  dois  m’arrêter, 
foi , quel  illuftre  nom  tu  veux  reilufcitcr. 
’arlc. 

la  Renomme’  e. 

Pour  t’occuper  n'cft-il  point  de  grand’homme, 
îi  tu  ne  le  choifis  dans  Athcne  ou  dans  Rome  » 
èt  depuis  fi  longtemps  que  la  France  a des 
Rois , 

Me  s’en  trouve-t-il  point  qui  méritent  ton 
choix  ? 

Choifis  quelque  grand  nom  fur  les  bords  de  la 
Seine. 


Melpome'ne. 

Je  n’ai  pas  attendu  le  fecours  de  ta  voir , 
Pour  tourner  tous  mes  voeux  du  côté  des 
François  ; 
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Mais  me  répondras-tu  , qu’on  permette  à ma 
1678.  veine 

D’étaler  en  public  leurs  grands  noms  fur  la 
Scene  > 

Le  rcfpeét  qu’on  leur  doit 

xa  Renomme’ e. 

Leur  en  manqueras-tu 
De  faire  à tout  le  monde  admirer  leur  vertu  5 

Quoi  qu’on  faffe  de  beau  , la  lenteur  de  l’Hif- 
toire 

Ne  promet  aux  grands  noms  qu’une  tardive 
gloire  ; 

Au  lieu  que  le  Théâtre  a des  effets  préfens  , 
Plus  connus  en  dix  jours  , que  l’Hiftoirc  en 
dix  ans. 

Retrouve  en  fa  faveur  une  plume  pareille 
A celle  dont  le  Ciel  fit  préfent  à Corneille  ; 

Et  pour  lui  faire  un  fort  auflï  beau  que  le 
fien  , 

Prête-lui  ton  fccours  , & répons-lui  du  mien. 
Comme  j’ai  de  Racine  afTuré  la  mémoire. 

Et  placé  fon  génie  au  Temple  de  la  Gloire  , 
J’offre  les  mêmes  foins  aux  cfprits  délicats  , 

Qui  dans  la  même  route  iront  du  même  pas. 
Voi  , qui  tu  veux  choifir  pour  marcher  fur 
leurs  traces. 

ME  IPOME'HB. 

Le  Ciel  à peu  de  gens  fait  de  pareilles  grâces. 

i A 
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A peine  en  tout  un  fiécle  en  voit-on  deux  ou 
trois , 

Dignes  de  ton  fuffrage , Sc  digne  de  mon 
choix. 

Depuis  combien  de  temps  la  fidelle  Thalie  , 
Dans  un  lugubre  habit  eft-elle  enfevelie  , 
le  front  ceint  de  Cyprès , les  yeux  baignés  de 
pleurs  , 

Sans  qu’un  autre  Moliere  appaife  fes  dou- 
lears  ? 

Dans  les  fiécles  païïes , comme  au  fiécle  où 
nous  fommes, 

La  nature  étoit  lente  à faire  des  grands  hom- 
mes ; 

Et  l’aimable  Thalie  a longtemps  à pleurer , 
Avant  que  fon  malheur  fc  puific  réparer. 

« Voilà  , Madame  , tout  ce  que  j’en 
» ai  retrouvé , & c’en  eft  alTez  pour  vous 
>»  faire  connoître , combien  jevoyois  de 
« difficulté  à mettre  de  pareils  noms  fur 
»»  le  Théâtre , &c.  » 

s m 

. ■ 
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LA  TRO  ADE, 

Tragédie  de  M.  Pradon-  , 

Repréfentée  fur  le  Théâtre  de  l’Hotel  de  Bour- 
gogne , le  Mardi  17.  Janvier.  (<*) 

LE  fond  de  cette  Pièce  a fufïl  à Eu- 
ripide pour  compofer  fon  Hécube , 
& la  Troade.  Séneque  raflembla  ces 
deux  fujets  dans  fa  Tragédie  qui  porte 
le  nom  de  cette  derniere  ; & M.  Pradon , 
en  adoptant  le  plan  de  Sénéque  , préfé- 
rablement à celui  du  Poète  Grec  , qui 
lui  fembloit  trop  fimple  , y ajouta  en- 
core des  épifodes  , qui  ne  fervent  qua 
défigurer  l’original.  Les  caraéberes  de 
Pyrrhus  & d’Ùlyffe , font  très-difFérens 
de  l’idée  que  nous  en  avons.  Le  premier 
a des  momens  de  timidité  qui  ne  lui 
conviennent  pas  mieux  que  l’air  fan- 
faron qu’UlylTe  fe  donne.  On  ne  fçait 
lequel  de  ces  deux  Princes  eft  le  Héros 
du  Pocme  : mais  en  revanche , on  y voit 


(fl)  « La  Troade, Tragédie  nouvelle  de  M.  Pradon  , 
» a paru  depuis  quinze  jours  furie  Théâtre  de  rHôtel  dé 
» Bourgogne.  Leurs  AltelTes  Royales  en  ont  honoré 
» une  repréfentation  de  leur  préfence.  C’eft  un  avan- 
" tage  que  s’attirent  ordinairement  Jcs  Pièces  qui  font 
» du  bruit.  » Mercure  Galant , Janvier  167s).  page  330 
La  Lettre  eft  datéç  du  31,  Janvier.  . 
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a ne  duplicité  d’aétion  bien  marquée.  11  ' 
Ulyfte  eft  amoureux  de  Polyxene  , que  1679. 
le  fort  a fait  tomber  entre  les  mains  de 
Pyrrhus,  & ce  dernier  aime  Androma- 
que  , qui  eft  échue  en  partage  à Ulyfte. 

Rien  n’étoit  plus  aifé  que  de  s'accorder 
entr’eux  , & de  faire  un  échange  de 
leurs  captives  ; mais  l’Auteur  qui  a fondé 
toute  l’intrique  de  fa  Tragédie  fur  leur 
mefintelligence , s’eft  bien  gardé  de  leur 
prêter  des  fendmens  fi  raifonnables. 

Ulyfte , par  haine  pour  Pyrrhus  , fou- 
léve  les  Grecs,  & leur  fait  demander 
la  mort  d’Aftyanax ,-  & Pyrrhus , pour  fe 
venger  , prefte  l’éxecution  des  ordres  de 
l’ombre  d’Achille  , qui  veut  qu’on  lui 
immole  Polyxene.  A la  fin  de  la  Pièce , 

Ulyfte  & Pyrrhus  s’apperçoivent  de  leur 
imprudence , & fe  réconcilient  ; mais  il 
n’eft  plus  temps  : les  Grecs , animés  par 
les  difeours  de  l’un  & de  l’autre  , de- 
mandent avec  chaleur  le  facrifice  d’Af- 
tyanax & de  Polyxene.  Nos  deux  Princes 
conviennent  fécrettement  de  les  trom- 
* per , en  feignant  de  les  fatisfaire.  Mais 
la  rufe  eft  inutile  , Polyxene  & Aftya- 
nax  fe  dévouent  généreufement  à la 
mort.  On  en  fait  le  récit  à Hécube. 
L’Auteur  a prudemment , dès  la  fécondé 
Scene  du  cinquième  Aéte , fait  difparoî- 
tre  Ulyfte  & Pyrrhus. 
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Malgré  les  défauts  dont  cette  Pièce 
1 79»  efl;  remplie  , elle  eft  cependant  une  des 
plus  payables  de  l’Auteur  , & le  rôle 
d’Andromaque  eft  allez  beau. 

Nous  ajoutons  un  Sonnet  & une  Epi- 
grame  qui  ont  été  faits  fur  la  Pièce  dont 
nous  parlons:  le  Sonnet  en  contient  une 
èfpéce  d’extrait , & en  même-temps  la 
Critique. 

Sur  la  Troade  de  P radon. 


le  Porte- 
feuille de  M. 
L.  D.  F.  in- 
11.  Cologne, 
1695.  pages 
M4&,4S* 


* Il  jouoh 
le  rôle  de  Pyr- 
rhus , êc 
Champmeflé 
«elni  a’Ulyf- 
lit. 


SONNET. 

D’un  crêpe  noir  Hécube  embéguinée  , 
Lamente  , pleure  , & grimace  toujours  ; 
Dames  en  deiiil  courrcnt  à fon  fecours  : 
Oncques  ne  fut  plus  lugubre  journée. 

Ulyflc  vient , fait  nargue  à l’hymenée  , 
Le  cœur  féru  de  nouvelles  amours  > 
Pyrrhus  & lui  font  de  vaillans  difeours  j 
Mais  aux  difeours  leur  vaillance  eft  bornée. 

Après  cela  ,.plufque  confufion  , 

Tant  il  n'en  fut  dans  la  grande  Ilion  , 
Lors  de  la  nuit  aux  Troyens  fï  fatale. 

Envain  Baron  * attend  le  brouhaha. 
Point  n’oferoit  en  faire  la  cabale , 

Un  chacun  baille.  Si  s’endort , ou  s’en  va. 


J 
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f^oici  L' Epigramme  fur  le  mime  fujet. 


1675?. 


Quand  j’ai  vû  de  Pradon  la  Pièce  détcftable , 
Admirant  du  deftjn  le  caprice  fatal , 

Pour  te  perdre , ai-je  dit , Ilion  déplorable, 
Pallas  a toujours  un  cheval. 


Le  Porte- 
feuille ci-def- 
fus , f.  145. 


1 


LE  GENTILHOMME 

MEUNIER, 

Comédie  en  un  Acte  , par  un  Auteur 
Anonyme  , non  imprimée  , 

Repréfentéc  le  Mardi  neuf  May,  précédée 
de  Bérénice. 

CEtte  petite  Comédie  ne  nous  eft 
connue  que  par  les  Regiftres  du 
Theatre  de  Guénégaud.  Elle  eût  neuf 
repréfentations. 
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CRISPIN  PRÉCEPTEUR  , 

Comédie  en  un  Acte  t & en  vers  j 
deM.de  La  Tu  illeri  e , 


Reprcfcntce 


fur  le  Théâtre 
Bourgogne. 


de  l’Hôtel  de 


! * 
• j 


1681. 


♦ On  trou-  UoiqueM.de  la  Tuillerie*  aitpaflé 
▼era  la  vie  de  lï  pour  ]e  préte-nom  des  Pièces  qui 

la  Tuillerie  , 7r  ‘ r , , . 1 

fous  l’année  lui  lont  attribuées,  on  peut  le  croire  ce- 
pendant Auteur  de  celle-ci , qui  par  le 
plan  , la  conduite  , & la  vérification  , 
n’eft  pas  au-deflus  d’un  Poète  très-mé- 
diocre. Avec  l’ufage  du  Théâtre  , tel 
qu’un  Comédien  doit  l’avoir  acquis  au 
bout  de  quelques  années  , & fans  avoir 
aucun  talent  , il  n’eft:  pas  difficile  d’eu 
compofer  une  pareille. 

Gérafte , amant  de  Lucile,  Nièce  d’An- 
felme,  cherche  un  moyen  pour  s’intro- 
duire dans  fa  maifon.  Il  fe  préfente  une 
occafion.  Anfelme  a befoin  d’un  Précep- 
teur capable  d’inftruire  Colin  , frere  de 
Lucile  , qui  arrive  du  Village  où  il  a été 
élevé , & dont  il  a tout  le  langage  & les 
façons  groffieres.  Crifpin  , de  concert 
avec  Gérafte,  & avec  Life , fuivante  de 
Lucile  , propofe  de  jouer  le  perfonnage 
de  Précepteur , & eft  accepté  par  An- 
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/èlme.  Dans  le  moment  un  Pédant , ap- 
pellee  Sévérius , vient  offrir  fes  fervices 
à Anfelme  ; & prend  querelle  avec  Crif- 
pin.  (a)  Ce  dernier  a cependant  le  bon- 


(*)  S e’  V E*  R I U S.  ScENEXI  Y, 

M'appelle!  ignorant  ! * 

Cris  pin. 

Même  ignorantiflime , 

Tout  jufqu’à  votre  nom  , à moins  qu’il  foit  en  ut , 

Eft  d’un  franc  ignorant. 

S e’  r e’  r 1 u s. 

Je  fuis  Sévérius , 

Prenez  garde  , Monfieur , de  me  mettre  en  colère  , 

Je  fuis  Sévérius  , c’eft-à-dire  , févere  , 

C R I s P I N. 

Je  fuis  Crifpinius  , c’eft-à-dire mais  non , 

Vous  ne  méritez  pas  que  j’explique  mon  nom. 

S e’  v e’  r 1 u s montrant  Colin. 

Que  je  plains  le  deftin  de  cene  jeune  plante , 

Qu'on  abandonne  aux  foins  d’une  main  ignorante. 

Colin. 

Je  ne  fuis  point  la  plante  , ah  non  , je  fuis  Colin. 

S e’  v e’  r 1 u s. 

Non , vous  êtes  la  plante , & ce  lourdaut  la  main. 

C r 1 s p 1 N. 

Oui , je  ferai  la  main  pour  te  couvrir  la  joue  , 

Excrément  de  Collège. 

S e’  v e’  r 1 u s. 

Ame  balle  , & de  bout. 

Per  Jovem, 

• Anselme. 

Hé!  Meneurs. 

C o LIN. 

Bon  , nous  verrons  au  moins  , 

Qui  des  deux  baillera  de  plus  gros  coups  de  poings. 

LaiiTez-les  battre. 

Lise. 

Non  , il  faut  qu’on  les  fépare. 

Ce  gros  Sévérius  a la  mine  barbare. 

S x’  v e’  r 1 u s. 

Satis  *Jl% 
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heur  d’être  préféré  , on  lui  livre  fou  difci- 
1 pie , qui  eft  un  vrai  imbécille.  Crifpin  lui 

c R I S P I N. 

Sufficlt. 

S É V É R I U S.. 

Cave  tibi, 

C R I • P 1 N. 

Comment  > 

bat.  haut. 

Explique  toi.  Que  dis-je.  Ah  ! Je  t’entens  vraiment 
Cave  tibi , toi-même.  Attens  , j’ai  bien  la  mine  , 

De  payer  en  françois  ton  injure  latine. 

Anselme. 

Moniteur  Crifpinius  ne  faites  point  de  bruit. 

C a 1 s p 1 n. 

Non , de  fon  infolence  il  recevra  le  finit. 

S à v É a 1 u s. 

Jntrepidus  JpcBo  , veux  , non  audes. 

C a 1 s r 1 n. 

J’enrage  , 

Mais  ce  qu’on  n'entend  pas  ne  peut  faire  un  outrage. 
An  s e l m e. 

Quoi , vous  n'entendez  point. . . . 

C R I s P IN. 

Oh  ! fi  fait , quant  à moi  , 
Mais  vous  ne  pouvez  pas  le  comprendre , je  croi. 
Anselme. 

Non. 

C a 1 s f 1 n. 

Il  parle  un  latin  , barragouin  , incommode. 
SivÉaius. 

loquor. 

C R I S P I N. 

Ces  mots  ne  font  plus  à la  mode  , 
Du  tempe  de  Cicéron  , on  parloit  comme  lui  , 

Mais  la  mode  a changé  ; par  éxemple  aujourd'hui  , 

On  parle  dans  Paris  de  bien  meilleure  grâce  , 

Que  jadis  l'ous  nos  Rois  de  la  première  race. 
Anselme. 

Jl  eft  vrai. 

C R I S P 1 N. 

Vous  voyez  fort  bien  après  cela  , 
Que  c’eft  un  ignorant  que  ce  vieux  cuiltre-U. 
Ans  e l m e. 

Je  le  crois  comme  vous. 

en  feigne 
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du  Théâtre  François,  14, y 

«îifeigne  le  rudiment  , Colin  répond  ===^ 
niai  : le  Précepteur  veut  ufer  de  Tes  i679» 
droits , & lui  donner  de  fa  férule  , mais 
par  hazard  il  fe  frape  lui-même  : Colin 
rit  , Crifpin  fe  fâche , tire  un  fouet  & 
ordonne  à l’écolier  de  dénouer  l’aiguil- 
lette de  fa  culotte.  Celui-ci  pleure , & fe 
met  en  difpolition  d’obcir.  Lucile  entre 
& demande  grâce.  Colin  piqué  , la  re- 
fufe  , & prie  feulement  fa  fceur  d’être 
prefente  pour  conter  les  coups.  Comme 
il  eft  queftion  d’afFaires  plus  férieufes  , 
on  lui  pardonne.  Gérafte  arrive  enfuite , 

8c  parle  a Lucile  : Anfelme  le  furprend  f 
& lui  fignifie  de  ne  plus  fonger  à fa  nié! 
ce  î dans  le  moment , on  vient  annoncer 
que  la  tante  de  Gérafte  eft  morte.  Cette 
circonftance  lève  toutes  les  difficultés. 

Anfelme  , qui  ne  setoit  oppofé  au  ma- 
riage de  Gérafte , que  parce  qu’il  n’avoic 
pas  de  bien  , y confent  alors  avec  plai- 
» fir , & tous  les  A&eurs  fe  retirent  fa- 
tisfaits. 

Cette  Comedie  a eu  quelques  fucccs 
le  Libraire,  dans  fon  avis  au  Le&eur  dit 
qu  il  a recherche  a 1 imprimer  , ayant 
fçû  quelle  avoit  diverti  le  Roy  & 
toute  la  Cour  à Fontainebleau , & vû 
que  ceux  qui  ont  été  la  voir  à Paris  ont 
* témoigné  en  êtie  contens.  l’Auteur 
parle  de  meilleure  toi  dans  fon  Epure 
Tome  XII,  N 
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Dédicatoite , & avoue  que  nul  n’avoit 
dit  que  la  Pièce  fut  bonne  ; qu’entr’autres 
oSpeètateurs , un  homme  allez  bien  mis , 
& qui  paroidoit  avoir  de  l’efprit- , avoit 
dit  : Voilà  qui  eft  alTez  méchant  , & 
qui  me  demanderoit  pourquoi  j’y  ai  ri , 
m’ernbarraderoit  fort  : & qu’un  autre 
avoit  ajouté  : La  Tuillerie  pouvoir  bien 
fe  pafler  de  nous  faire  rire  fans  fujet , 
difa'ut  qu’il  n’y  en  avoit  point  trouvé. 
Quoi  qu’il  en  foit , on  peut  afTurcr  que 
cette  Comédie  eft  foible  & dans  le  bas 
comique  , & quelle  n’a  dû  le  peu  de 
réufïite  quelle  a eue  , qu’au  jeu  des 
Aéfceurs. 


GERMANICUS» 

Tragédie,  de  Mi  Boursai/lt , 

Rcpréfent^e  fur  lç  Théâtre  de  Guéqégaud.  ( a ) 

AVant  de  rendre  compte  de  cette 
Tragédie,  il  eft  nécedàire  de  rap- 
porter l’Avis  qui.  la  précédé  : il  (ert  à 
l’hiftorique  de  cette  Pièce. 


(4)  C’eft  ftir  la  date  de  la  Tragédie  de  la  PrinceJJe 
Je  Clives  , jointe  an  détail  que  Bourfault  en  donne , 
que  nous  plaçons  Germanicus  en  1679.  car  nous  trou- 
vons que  Chappuzeau  , pages  98  & jiÿ.  de  fon  Théâtre 


du  Théâtre  François.  1 47 
« Cette-  Tragédie  mit  mal  enfemble.  1 
»»  les  deux  premiers  hommes  de  notre  l-Çj9’ 

» temps  pour  la  Poefie  : je  parle  du  cé-  Avis  dc 
» lébre  M.  Corneille  , & de  l’illuftre  M.  t^edefaTrà- 
» Racine,  qui  difputoient  tous  deux  degédi«l1eG«- 
« merrte  , & qui  ne  trouvent  perfonne 
>*  qui  en  difpute  ayec  eux.  M.  Corneille 
« parla  avantageufçment  de  cet  Ou- 
« vrage  à l’Académie , qu’il  lui  échappa 
« de  dire , qu’il  ne  lui  manquoit  que  le 
» nom  de  M.  Racine  pour  être  achevé; 

« dont  M.  Racine  s’étant  offênfé , ils  en 
a vinrent  à des  paroles  piquantes  : & 

« depuis  ce  moment-là , ils  ont  toujours 
» vécu  , non  pas  fans  eftime  l’un  pour 
» l’autre , ( cela  étant  impoflible  ) mais 
» fans  amitié.  Je  cite  cet  endroit  avec 
» plaifir , parce  qu’il  m’eft  extrêmement 
» glorieux.  Trouver  Germanicus  digne 
» d’un  aufli  grand  nom  que  celui  de  M. 

» Racine , c’ert:  en  peu  de  mots  en  dire 
» beaucoup  de  bien.  Et  que  ce  témoi- 
» gnage  ait  été  rendu  par  un  homme 
u aufli  fameux  que  M.  Corneille  , c’eft 


François  , dans  fa  lifte  des  Auteurs  , qui  foutienncnt 
préfentement  le  Théâtre  , ( année  1/575  > nomme  Bour- 
fault  & donne  à cet  Auteur  la  Tragédie  de  Germa- 
nicus’. De  plus , le  Regiltre  du  Théâtre  dé  Gnénégaud  , 
( même  année  1675.  ) marque  : « \ endredi  1 j.  Oc- 
„ tobre  , Reprife  de  la  Tragédie  de  Germanicus.  » 
( Sept  repréfentations  , la  derniere  le  7.  Novembre 
fuivant.  ) Peut-être  par  la  fuite , trouverons-nous  à éclair- 


cir ce  fait-  .. 

N ij 
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■ » 1p  plus  grand  honneur  que  )fe  Pu“® 
1679^  »»  recevoir.  Le  Leéfceur  jugera  -,  s il  lui 

» plaît , qui  dés  deux  eut  le  plus  de  rai- 
» Ton  ; l’un  dire  ce  qu’il  a dit , ou  l’autre 

»>  de  s’en  offenfer.  » 

S’il  eft  échappé  à M.  Corneille  de  dire 
ce  que  Bourfault  vient  de  rapporter  au 
fujet  de  la  Tragédie  de  Germanicus  , il 
faut  croire  que  l’envie  de  mortifier  M. 
Racine  fut  des  plus  marquée,  car  rien  ne 
peut  foutenir  le  jugement  que  ce  grand 
Poète  a porté  de  cette  Pièce,  foit  qu’on 
en  confidére  le  plan , la  conduite,  la  pein- 
ture des  perfonnages , & la  verfification. 
Ainfî  il  n’eft  pas  étonnant  que  M.  Ra* 
cine  fe  foit  cru  très-avili  par  une  com. 
paraifon  fi  odieufe.  Nous  croyons  de- 
voir épargner  au  Leéteur  un  détail  de 
tous  les  défauts  de  la  Tragédie  de  Ger- 
manicus. Qu’il  nous  permette  feulement 
d’en  rapporter  quelques  vers. 

ACTE  I.  A l’afped  imprévu  d’un  mérite  fublime, 
Scene  IV.  Qn  n-a  pas  je  i0jgr  d’arrêter  à l’eftime  ; 

Comme  un  coeur  qui  s’enflâme  ofe  plus  qu'il 
ne  croit, 

On  fe  trouve  à l’amour  fans  fçavoir  qu’on  y 
’ foit. 

« 

Agrippine , malgré  l’amour  de  Germa- 
nicus , & celui  qu’elle  relTent  pour  ce 
Prince  , le  congédie  très- durement , 


du  Théâtre  François  1 4P  m^mmm t 

■parce  que  Tibere  lui  a deftiné  Drufus , 
fils  de  cet  Empereur  , pour  époux , & 
voici  ce  qu’elle  dit  pour  confoler  fou 
amant. 

AGRI  PÎINI.  ACTE  II. 

Car  , enfin quoiqu’aimé  par  l’aveu  de  mon  Scixe  IV. 
pere, 

A l’époux  que  j’aurai  je  me  dois  tome  entière  j 
Et  ne  préfumez  pas  qu’en  un  fort  fi  cruel. 

Il  échappe  à ma  gloire  un  défir  criminel. 

Par  amour  l’un  pour  l’autre , amortilTons  not 
fiâmes  ; 

Arrachons  de  nos  cœurs  ce  qui  trouble  nos 
âmes  ; . 

Ne  nous  fouvenons  plus  de  ces  tendres  difeours, 

Que  nos  yeux  éloquent  fc  faifoient  tous  les 
jours  : ' 

Effaçons  avec  foins  de  notre  ame  obfédée , 

Tout  ce  qui  de  nos  feux  peut  retracer  l’idée; 

Et  fi  l’heur  de  m’aimer  fait  vos  plus  doux  fou- 
haits  , 

Veuillez  m’aimer  aflez  pour  ne  m’aimer  ja- 
mais. 

Remenez-moi , Pifon.  Adieu , Prince. 

Quel  pitoyable  galimathias  ! Voici  la 
réponfe  du  Prince.  1 

Germànicus. 

Ah  1 Madame  ! 

A travers  vos  difeours  je  pénétre  votre  ame  : 
l Au_fils  de  l’Empçreur  votre  cœur  fait  la  cour  ; 

; Et  yotre  ambition  va  trahir  mon  amour. 

N iij 
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- Mon  rival  près  du  trône  où  j’ai  droit  de  pré- 
tendre , < 

f l • 

Fait  que  jufques  à moi  vous  craignez  de  des- 
cendre. 

: î .r  i ;r 

Je  ne  murmure  point.,  quel  que  Toit  votre 
arrêt  ! 

Mon  amour  qui  yous  plûtv,  à préfent  vous 
déplaît. 

Hé  bien  » Madame  , allez , perdez-on  la  mé- 
moire j . . . ..  i . 

A i’appas  qu’on  vous  offre  immolez  votre 
••  gloire  :/  « <"‘r 

Ne  vous  fouvenez  plus  que  l’amour  que  je 
plains , 

Etant  né  de  vos  yeux  , va  mourir  par  vos 
mains.  , . 

Je  fçais  bien  que  mon  cœur  eft  indigne  du 
vôtre  ; 

Mais  , enfin  , fon  rebut  fera  bon  à quel- 
qu’autre  ; 

Et  puifque  de  l’amour  vous  paffez  au  mépris. 

J’aurai  foin  de  me  rendre  à qui  vous  m’avex 
pris. 

La  Princeffe  Emilie,  indulgente  à mon  crime  , 

Apprenant  mon  remords,  me  rendra  fon  cfti- 
me  , &c. 


Par  un  paflàge  d'une  lettre  de  Bour- 
fault,  ( Tome  I.  pages  114  & u(.  édi- 
tion de  Paris  1721.)  on  apprend  que 
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du  Théâtre  François,  1 5*  i 

Mademoifelle  Du  Pin  jouoit  dans  cette 
Tragédie  , & qu’un  procès  que  cette 
Demolfelld  perdit  dans  ce  temps  , en 
fu fpendic  les  repréfentations.  Voici  le 
pafTage. 

« Ce  qu'elle  vient  de  faire  ( la  For- 
» tune  ) à la  Du  Pin  , eft  un  des 
» plus  méchans  tours  qu’elle  me  pût 
« jouer.  Il  faut  de  néceffité  que  les 
” Juges  qui  lui  ont  perdre  fon  pro- 
« cès  ne  lui  ayent  jamais  vû  repré- 
»>  Tenter  la  Comédie  ; ou  que  ce  Toit  de 
» vieux  Sénateurs  incapables  d’être  tou- 
» chés  , qui  l’ont  punie  de  ce  qu’elle 
» fçait  fi  bien  toucher  les  autres.  Obli- 
» gez  moi  de  lui  dire  que  Gcrmanicus  eft 
>>  appellant  de  ce  jugement  -,  & que  tout 
» ce  qu’il  y a d’honnêtes  gens  à Paris  lui 
» aideront  à fournir  des,  griefs.  Quelque 
» bons  offices  que  vous  puiflîez^  me  ren- 
)}  dre  auprès  d’elle , je  fuis  fur  que  vous 
» ne  réparerez  jamais  le  tort  que  vous 
**  m’y  avez  fait.  » 
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LA  DEVINERESSE 

O U 

MADAME  JOBIN,  (a) 

Comédie  de  MeJJieurs  De  V i s É , 

& Corneille  de  Lisle} 

Repréfentée  fur  le  Théarre  de  la  Rue  Guéné- 
gaud  , le  Dimanche  19.  Novembre. 

QUoique  beaucoup  de  perfonnes 
foient  au  fait  de  l'événement  qui  a 
donné  lieu  à la  compofition  de  cette 
Comédie  , nous  croyons  qu’il  eft  nécef- 
faire  d’inftruire  en  peu  de  mots  celles 
qui  peuvent  l'ignorer. 

Hîftoîre du  «Il  arriva  cette  année  (1679.)  en 
Louis  xiv.  M France  une  chofe  d’autant  plus  ex- 
parH.  P.  de«  traordinaire,  qu’on  n’avoit  jamais  rien 
iv.  pages  xg’  ” vu  femblable.  Ce  fut  l’établiflèment 
& »o.  * » de  la  Chambre  Ardente  contre  les  Sor- 
» ciers  & les  Empoifonneurs  : chofe 
» inouïe  jufqu’alors  ! mais  depuis  l’in- 
»*  vention  diabolique  de  la  Marquife  de 

Mercure  Ga-  (*)  Cett.e  Comédie  avoir  été  annoncée  par  l’Auteur 
lant  , Août  , s Ie  H101*  D’Août  fous  le  titre  de  La  Dtvincreiïe  ou 
Xfi7y. p.  5 1 . . Faux  Enchantement.  Et  c’eft  aufli  fous  ce  même 

m.e  qu’elle  fut  imprimée.  Voyez  l’avis  au  Leéleur  que 
le  Libraire  du  Mercure  Galant  mit  à la  tête  de  l’ex- 
traordinaire d’Oftobrc  de  cette  année. 
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du  Théâtre  François . i f 3 

» Brainvilliers  ( a ) , dont  le  procès  a fait  ' 

h tant  de  bruit  dans  le  Royaume  ; le  l<>79* 

» poifon  étoit  devenu  fi  commun  , que 
« les  femmes  s’en  fervoient  ordinaire- 
» ment  pour  fe  défaire  de  leurs  maris , 

» & les  maris  de  leurs  femmes  , & les 
« enfans  pour  avoir  la  fucceffion  de  leurs 
» peres  & meres  ; tellement  qu’on  l’ap- 
« pelloir  la  poudre  de  fucctjjion.  Plufieurs 
» perfonnes  de  marque  eh  furent  foup- 
» çonnées  ; mais  rien  n’éclata  jufqu’à 
» l’aventure  que  je  vais  rapporter.  Une 
» certaine  Sage-Femme  (1)  qui  fe  me-  (1)  Elle  fe 
» loit  de  maléfice  , a voit  été  mife  en  y?””0*1 
» prifon  avec  un  homme  (1)  qui  en  étoit  {t)  Noinm* 
• auffi  foupçonné.  Outre  la  poudre  d tUSafc. 

» fucceffion  que  la  première  avoir  don- 
» née  à plufieurs  perfonnes , elle  étoit 
» accufée  d’avoir  non-feulement  fufïo- 
» quée  , mais  réduit  en  cendres  un  grand 
»>  nombre  d’enfans  , nés  hors  du  maria- 
>»  ge  , pour  empêcher  que  le  crime  ne 
»»  vint  au  jour.  Cette  femme  voyant 
» qu’il  n’y  avoit  plus  d’efpérance  de 
» fauver  fa  vie , accufa , pour  gagner  du 
» temps  , plufieurs  Dames  & Seigneurs 
» de  la  Cour , que  la  Chambre  Ardente 


(<*)  Marie-Marguerite  d’Aubray  , femme  du  Marquis 
de  Brainvilliers  , décapitée  , & brûlée  en  Grève  pour  fes 
Qtnpoilbuncmens , par  Arrêt  du  Parlement , l'an  i6j(. 
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» rélolut  de  faire  arrêter.  Mais  en  ayant 
I^75>*  ,,  premièrement  donné  avis  au  Roy  , Sa 
» Majefté  eut  la  bonté  d’en  faire  aver- 
« tir  quelques-uns  , afin  qu’ils  éloi- 
» gnarfent  s’ils  étoient  coupables. . . . La 
» Sage-Femme  fut  enfin  condamnée  à 
»»  avoir  la  main  coupée  , après  la  lui 
» avoir  percée  d’un  fer  chaud  , & à être 
»»  brûlée  toute  vive  : ce  qui  fut  éxécuté 
« le  11.  Février  de  l’année  fuivante.  >» 
Mercure  Ga-  « Les  Comédiens  ( c’eft  M.  De  Vifc 
1710.  pages  ” pane  ) m ayant  prdle  , avec  de 
*8i-*6a,  „ fortes  inftances  , de  mettre  après  la 

» mort  de  Madame  Voifin  , (a)  tout  ce 
» qui  s’étoit  palfé  chez  elle  pendant  fa 
» vie , à l’occafion  du  métier  dont  elle 
« s’étoit  mêlée  ; je  fis  un  grand  nombre 
» de  Scenes  qui  auroient  pu  fournir  de 
la  matière  pour  trois  ou  quatre  Pièces  ; 
» mais  qui  ne  pouvoient  former  un  fujet, 
n parce  qu’il  étoit  trop  uniforme , & qu’il 
» ne  s’agilïbit  que  de  gens  qui  alloient 
» demander  leur  bonne  aventure  , ôc 
» faire  des  propofitions  qui  la  rega>- 
» doient  , mais  toutes  ces  Scenes  ne 
» pouvant  former  le  nœud  d’une  Comé- 


(a)  M.  De  Vifé  fe  trompe  : la  Comédie  de  la  De- 
vmerefle  fut  repréfentée  du  vivant  de  la  Voifin  , qui 
Comme  on  le  voit  , ne  fut  éxécutée  que  le  ai.  Février 
ï68o.  & par  conféquent  plus  de  trois  mois  après  la 
première  repréfentation  de  la  Pièce. 
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»»  die , parce  que  toutes  ces  perfonnes  le 
»>  fuyant , & év'tant  de  fe  parler , il  étoic  1 ^79* 
» impolîible  de  faire  une  liaifon  de  Sce- 
j>  nés  , & que  la  Pièce  put  avoir  un 
" noeud.  Je  lui  donnai  ( M.  Corneille  de 
» l’Iflè  ) mes  Scenes , & il  en  choifit  uii 
» nombre  , avec  lefquelles  il  compofa 
» un  lu  jet,  dont  le  nœud  parut  des  plus 
» agréable , & qui  a été  regardé  comme 
33  un  chef-d’œuvre.  Le  fuccès  de  cette 
33  Pièce  , qui  a été  un  des  plus  prodigieux 
» du  fiqcle,  en  faitibi.  » (a) 

Qb’on  ne  s’étonne  pas  Ci  cet  Auteur 
parle  avec  tant  d’emphafed’un  Ouvrage 
auquel  il  n’avoit  cependant  que  la  moin- 
dre part.  Les  Comédiens  lui  en  ont  four* 
ni  l’idée  , & M.  Corneille  de  l’ifle  s’eft 
chargé  du  plan , de  la  conduite , & du 
dialogue.  Que  refte*t  il  donc  à M.  De 
Yifé  } peu  de  chofe , mais  ce  peu  eft 
refté  au  Théâtre  , & c’eft  un  honneur 
qu’aucune  de  fes  Pièces  n’a  pu  mériter. 

Ce  Poète  qui  n’avoit  que  des  talens  mé- 
diocres faifiübit  ordinairement  un  Vau- 
deville du  temps , le  préfentoit  fans  au- 
cun art  , Sc  n’en  retiroit  qu’un  fuccès 
padager.  La  Pièce  dont  nous  parlons  eft 


(a)  La  Deviaerefle  eut  quaradw-fept  repréfenmion*  » 
dont  la  dernière  fut  donnée  le  io.  Mars  1680.  les  frais 
montèrent  à a 569  liv.  & la  recette  à 495a!  liv.  s f.  , 
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encore  un  de  ces  Vaudevilles  , mais  Ife  | 
1 fond  du  fujet  eft  propre  à tous  les  temps 
qui  nous  fournirent  de  pareils  exemples  : 
on  y attaque  une  foiblefle  qui  fera  tou* 
jours  naître  des  fourbes  qui  s’applique- 
ront à en  profiter  , il  eft  néceflaire  de 
faire  connoître  les  impoftures  de  ces  der- 
niers , & la  fottife  des  perfonnes  qui  s’y 
laiflènt  tromper.  I 


STATIRA. 

Tragédie  de  M.  P R A D O N 

Rcpréfentée  far  le  Théâtre  de  l’Hôtel  de 
Bourgogne  , à la  fin  de  Décembre,  (a) 

0 1 

CE  fujet  avoit  été  mis  au  Théâtre 
fous  le  titre  du  Mariage  d’Oroon - 
date  & de  Statira  , ou  la  Conclujion  de 
CaJJandre , Tragi-Comédie , (b)  par  M. 
*Magnon  , qui  l’a  tirée  du  Roman  de  ce 
> nom  : M.  Pradon  a voulu  prendre  une 

autre  route  : « Quoique  ( dit-il , dans  fa 
»»  Préface  ) M.  de  la  Calprenéde  dans 
» fon  Roman  de  Caflandre  , ait  faic 


(a)  « Statira  , Pièce  nouvelle  de  M Pradon  , a paru 
w depuis  peu  de  jours  fur  le  Théâtre  de  rHôtel  de  Bour— 
u gogne.  » Mercure  Galant  , Décembre  1679.  p.  J55. 

{b)  voyez-ea  l’extrait , Tome  VU.  de  ente  Hiftoire  i. 
page  1*5. 
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» revivre  Sratira  , je  n’ai  pas  cru  devoir 
» fuivre  fon  éxemple,  les  régies  du  Pocnie  1 ^72* 
m Dramatique  étant  plus  aufteres  que  cel- 

» les  du  Roman L’amour  de  Léonatus 

»»  Sc  de  Statira  font  l’épifode  & le  noeud  de 
•>  cette  Pièce.  ( a ) Quelques-uns  ont  été 
« furpris  que  j’aye  choifi  Léonatus  entre 
»>  tous  les  luccetfeurs  d’Alexandre  , pour 
v amant  de  Statira  j mais  j’ai  eu  des 
»>  raifons  aflèz  fortes  pour  le  faire.  Léo- 
**  natus  étoit  un  Prince  du  fang  d’Ale- 
»>  xandre , fort  illuftre  par  fes  exploits. 

»>  Il  avoit  commandé  en  chef  plufieurs 
»>  fois  les  armées  d’Alexandre  : il  lui 
» avoit  fauvé  la  vie  dans  la  Ville  des 
» Oxydraques  , & ce  fut  lui  qui  fut  en- 
»>  voyé  apres  la  bataille  d’illus  dans  les 
» tentes  des  Princelïcs , pour  les  affûter 
« de  la  vie  de  Darius  quelles  croyoient 
»>  mort,  C’eft  dans  cette  entrevûe  , où 
» j’ai  fait  naître  leur  tendrelTe  , & cet 
h endroit  a paru  aflèz  beau,  (b)  Il  parta- 


fa)  On  ferait  aflez  tenté  de  croire  que  l’amour  de  Leo- 
natus , & de  Statira  forme  le  fujet  principal , tout  l’in- 
térêt roule  fur  ces  deux  perfonnes  , & c’ett  la  derniere 
qui  donne  le  nom  à la  Pièce  : mais  nous  ne  voulons 
pas  chicaner  M.  Pradon  fur  la  juftefle  des  termes. 

(b'  Voici  le  paflage  , c’eft  Statira  qui  parle  à fa  con- 
fidente. 

Hélas!  te  fouvient-il  de  ce  jour  mémorable,  ACTE  If,' 

Qui  fit  de  Darius  le  deftin  déplorable  ? Scens  1. 

Quand  le  monde  ébranlé  par  ce  premier  revers  , 

Commença  de  trembler  nous  voyant  dans  les  fers  ; 
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11  ""  „ gea  l’empire  du  monde  avec  tous  les 

» iucceflfeurs  d’Alexandre  , & quoiqu’il 
» ne  fafle  pas  une  grande  figure  dans  le 
„ Roman  , il  en  fait,  une  afiez  grande 
» dans  l’Hiftoire. , & il  me  doit  fuffire 
,,  qu’il  foit  célébré  dans  Quinte-Curce  , 
n & dans  J.uftin.  »» 

M.  Pradon  ne  répond  qu’à  l’obje&ion 
qu’on  .lui  & fait , ?vec  allez  de  juftice  , 
au  fu;et  du  perfonnage  de*  Léonàtus  : 
c’eft  cependant  la  moindre.  On  peut  lui 


Que  dans  le  camp  d’Iffus  Alexandre  eut  la  gloire 
D’honoren  de  nos  fers  fa  première  viitoire  , 

Nous  attendions  en  pleurs  le  deûln  des  vaincus , 
Lerfqu’on  nous  annonça  la  mort  de  Darius. 

De  cent  cris  douloureux  nos  rentes, retentirent  , 

Les  vaincus , les  vainqueurs , comme  nous  en  gémirent^ 
Ma  mere  évanouie  avec  Syligambis  > 

Nous  faiioit  redoubler  nos  fanglots  te  nos  cris  , 

Nous  étions  à leurs  pieds  dans  ces  trilles  allarmes  , 

Et  pour  les  lccour.r  nous  n’avions  que  nos  larmes. 
Alexandre  , touché, que  par  un  faux  rapport , 

Nous  étions  allarmés  pour  cette  feinte  mort  , 

Voulut  lécher  les  pleurs  qu’il  nous  faifoit  répandre,' 
Léonàtus  entra  de  la  part  d’Alexandre  , 

Et  ce  Prince  , attendri  de  nos  vives  douleurs  , 

D’un  feul  mot  arrêta  la  fource  de  nos  pleurs. 

Ciel  ! avec  quelle  grâce  il  aborda  ma  mere  , 

Lorfqu’il  nous  détrompa  de  la  mon  de  mon  pere  ? 

Que  fon  air  étoit  libre  , & rempli  de  grandeur  ! 

Et  qu’il  me  parût  propre  à confoler  un  cœur  ! 

Je  ne  fçai  fi  déjà  pour  mon  pere  attendrie  , 

Lofque  Léonàtus  m’afluroit  de  fa  vie  , 

Mon  cœur , fans  y penfer , par  un  jufte  retour  , 

Fit  fervir  l’amitié  de  partage  à l’amour. 

Enfin  dans  cet  inflant  je  ne  me  pus  défendre  , 

De  fentir  pour  ce  Prince  un  mouvement  trop  tendre  ,' 

Et  foit  que  le  deftin  , ou  l’amour  le  voulut , 

Il  me  vit , je  lui  plus  , je  le  vis , il  me  plut. 
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reprocher  que  croyant  peindre  fes  ca- 
raderes  d’après  l’Hiftoire  , il  les  a fait  9* 
plus  romanefques  encore  que  ceüx  que 
M.  de  la  Calprenéde  a tiré  de  fon  ima- 
gination j iis  refpirent  tous  cette  fade 
galanterie  , fi  reprochée  àM.Quinault, 

& à la  plûpart  des  Poètes  qui  l’ont  pré- 
cédé. D’ailleurs  , l’Ouvrage  eft  em- 
brouillé , mal  conduit  , & les  mêmes 
fituations  s’y  trouvent  répétées  , ce  qui 
fait  perdre  le  peu  d’agrément  qu’elles 
auroient  pû  donner.  Nous  ne  nous  ar- 
rêtons pas  davantage  fur  une  Pièce  , 
qui  n’a  pas  eu  un  grand  nombre  de  re- 
préfentations.  L’Auteur , à la  fin  de  fa 
Préface  , dit  qu’elles  ont  été  interrom- 
pues par  la  maladie  d’un  des  Adeurs  , 
mais  il  ajoute , qu’il  efpere  que  la  ledure 
pourra  n’en  pas  déplaire  , puifqu’elle  a 
paru  afièz  bien  écrite  aux  plus  délicats. 

Il  eft  vrai  que  la  verfification  eft  un  peu 
plus  paftàbîe  , que  celle  de  fes  autres 
Ouvrages. 

Ade  premier,  Scene  fécondé  , Caflan- 
der  , Amant  de  Roxane  , prelTe  cette 
PrincelTe  de  fe  choifir  un  époux  entre 
les  fuccellèurs  d’Alexandre. 

Roxane. 

Hé  qui  pourroit  prétendre 
A remplir  dans  mon  cœur  la  place  d’Alexan- 
dre ? 
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Pour  rois- je  m’abaifler  à fouffrir  qü*en  ce  lieu 
Un  raqjfel  ufurpât  le  rang  d’un  demi-Dieu  ? 


Cassander. 


Hé , Madame  , les  Dieux  que  ce  difeours 
offenfe , 

Par  ces  raifons  peut  -être  ont  hâté  leur  ven- 
geance , 

Irrités  qu'un  mortel , jufques  fur  leurs  Autels 

S’osât  placer  vivant  au  rang  des  immortels  : 

Leur  juftice  a fait  voir  que  ce  grand  Ale- 
xandre y 

Ce  fils  de  Jupiter  n’étoit  qu’un  peu  de  cen- 
dre ; 

Pardonnez  un  difeours  qui  femble  injurieux , 

Mais  ici  Cafiander  prend  la  caufe  des  Dieux. 

Ne  l’ayons-nous  pas  vû  , par  ce  nouveau  ca- 
price , 

Ayant  de  fon  orgueil  la  fortune  complice  , 

Rougir  de  paroître  homme  , & pour  le  dé- 
mentir , 


Defavouer  le  fang  dont  on  l’a  vû  fortir  > 
R O X A N E. 


Vous  ne  le  craignez  plus  , mais  s’il  vivoit , 
peut-être 

Vous  ne  parleriez  pas  fi  haut  de  votre  Maître, 

Caflander , Sc  fon  nom  vous  auroic  fait  trem* 
blcr , 

Lorfqu’un  de  fes  regards  vous  pouvoit  acca- 
bler. 


J’ai 
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Ta]  remarqué  toujours  , qu’envieux  de  fa  ' 
gloire  , 

Sans  celle  vous  tâchez  d’obfcurcir  fa  mé- 
moire : 

Je  n’éxamine  point  le  caprice  des  Dieux  , 

Ils  ont  eu  leurs  raifons  pour  l’ôter  à nos  yeux. 
Du  fiai- je  m’attirer  l’éclat  de  leur  colere , i 
11  fît  feul  ce  qu’eux  tous  auroient  eu  peine  à 
, faire  , , _ 

Et  fans  doute  ces  Dieux , de  fa  gloire  jaloux  > 
N’ont  pu  fouffrir  qu'il  fût  adoré  parmi  nous. 
J’en  dis  trop.  Mais  enfin  pour  réparer  la  gloire 
D’un  demi- Dieu,  je  dois  élever  fa  mémoire  ; 

Et  vous  devez  fonger  qu’après  un  tel  époux , 

Je  ne  puis  m’abaifler  d’en  choifir-  parmi  vous. 

Léonatus , après  avoir  dit  qu’il  faut 
choifir  un  fuccefleur  pour  remplir  la 
place  d’Alexandre  , que  Philippe  , frere 
de  cà  Prince,  n’eft  pas  digne  de  l’occuper, 
ajetaté. 

L’univers  peut-il  être  un  trône  héréditaire  î 
La  vi&oire  a des  droits  plus  forts  que  ceux  d’un 
. frere  , 

• r 

Et  puifquc  par  nos  mains  un  Héros  l’a  conquis* 

.Alexandre  çft  le  perc , & nous  foromes  les  fils. 

• « * * * 1 

o 

i * 1 ' 

Tome  XII.  O 


1679. 


ACTE  I. 
SC Vf 
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T R A G E’  D I E 

JDe  Madame  DESHOU LIBRES 

Rcpréfcntéc  fur  leThéatté  <fc  l'Hôrel  de  Bout- 
gogne  y dâfls  le  mois  de  Janvier*  (i) 

EN  rendant  compte  de  cette  Tragé- 
die , nous  fommes  fâchés  de  dire 
que  Madame  Deshoulieres  , qui  tient,  a 
fi  jufte  titre,  un  rang  marque  parmi  les 
plus  célébrés  Poètes  François , par  fes 
Poe  fies  diverfes , n’entendoit  en  aucune 
façon  le  genre  Dramatique  ; & de  plas  * 
que  fa  verfification  toujours  fi  naturelle 
& fi  coulante , dans  fes  autres  Ouvrages, 
forcée  & dure  dans  celui*ci.  TJn  petit 
extrait  de  Genféric  , & une  Scene;,  faite 
pour  être  tendre  , vont  prouver  ce  que 
nous  venons  d’avancer. 

Genféric  , Roy  des  Vandales  -,  eft  ap- 
pelé à Rome  par  l’Impératrice  EudoXe , 
veuve  de  Valentinien  troifiéme  , que 


. (4)  « L*‘ Troupe  Royale  4*  l’Hôwn*  «ourgogtie> 

MercureGa-j>a  ^em^e  unc  Tragédie  , intitulée  : Genseric 
lanr , Janvier  m Roy  DES  VandaliS  > mife  au  Théâtre  par  l’illuftre 
jfioO.  page  m Madame  Deshoulieres.  1 Que!le  maigre  annonce  pour 
3 Jl‘  „ De  Vifé  , panégyrilte  perpétuel  de  tous  les  Ouvrages  , 

excepté  de  ceux  de  Racine  , de  Moliere  , &.  autres  boa» 
Auteurs,  v _ * ^ 

t ' • 
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Maxime  a fait  mourir , & qui  enfuite  à ; 
forcée  cette  meme  Eudoxe  à l’épouièr. 
Genféric  combat  Maxime , le  défait , le 
tue  , & emmene  à Carthage  Eudoxe  SC 
fa  fille  , qui  porte  le  nom  de  fa  mere^ 
D’un  autre  côté  , Genféric  â accordé 
Huneric  fon  fécond  fils  , avec  Sophro- 
nie  , fille  du  Comte  Boniface , qui  s’eft 
emparé  d’une  partie  de  l’Afrique , danà 
le  temps  qu’il  en  étoit  le  Gouverneur. 
Voilà  ce  qui  s’efl:  pafle  avant  l’ouverturé 
de  la  Scene. 

■ Trafîmond  , fils  aîné  de  Genféric  , 
aime  la  jeune  Eudoxe  * & fouhaiteroit 
que  fon  pere  rendit  à l’Impératrice  , 
les  états  dont  il  s’eft  emparé  en  Occi- 
dent. Genféric  qui  a deffein  de  garder 
ces  états , en  parle  à fon  fils  Huneric  , 
& comme  ce  Prince  l'allure  qu’il  n’a  au- 
cune paillon  pour  Sophronie  , Genféric 
lui  dit  qu’il  faut  tourner  fes  voeux  du 
côté  de  la  PrincefTe  Eudoxe.  Sophronie, 
quoique  deftinée  à Huneric.,  aime  en 
fecret  Trafimond.  Ce  dernier  apprend 
que  fon  frere  doit  époufer  la  jeune  Eu- 
doxe ; cette  nouvelle  lui  caufe  un  trair- 
fport  de  jaloufie  fi  confidérable  , qu’il 
attaque  fon  frere  , fe  bat  avec  lui  & le 
déiarme.  Genféric  fait  arrêter  Trafi- 
mond , mais  le  peuple  de  Carthage  fe 
révolte  , Sc  met  le  Prince  en  liberté. 

Oij 


1680. 


I 
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mmm Genfériç , par  politique  , confent  que  la 
1680.  jeune  Eudoxe  époufeTrafimond.  Ce  der- 
nier court  chez  fon  amante , & lui  fait 
part  de  fon  bonheur.  Dans  le  moment 
qu’il  eft  à fes  genoux , arrive  Sophronie 
un  poignard  à la  main  , elle  veut  frap- 

Î>er  la  jeune  Eudoxe , & fon  coup  porte 
iir  Tiafimond.  La  mort  de  ce  Prince 
v occafionne  celle  de  Sophronie  , qui  fe 
tue  du  même  poignard , dont  elle  a fait 
perdre  la  vie  à fon  amant.  Voilà  quelle 
eft  cette  Tragédie , qui  eft  très- mal  con- 
duite. A l’égard  des  perfonnages,  on  peut 
dire  que  Genfériç  eft  un  barbare  fans 
efprit  -,  l’ImpcratricC  Eudoxe , une  piail- 
larde  fans  raifon  -,  Trafimond  , un  jeune 
emporté  ; Sophronie , une  ardente  Afri- 
caine ; Huneric  , un  ambitieux  fans  def- 
fein  ; & la  jeune  Eudoxe  , une  fotte 
fillette.  Un  Poète  anonyme  fit  le  Sonnet 
fuivant,  lorfque  cette  Tragédie  fut  re- 
préfentée. 

Sur  la  Tragédie  de  Genfériç . 

La  jeune  Eudoxe  eft  une  bonne  enfant , 

La  vieille  Eudoxe  une  franche  diablefle  j 
It  Genfériç , un  Roy  fourbe  & méchant  , 
Çigae  Héros  d’une  méchante  Pièce. 

W ' . 
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Pour  Traiîmond , c’eft  un  jeune  innocent , 
Et  Sophronic  envain  pour  lui  s’emprefle  : 
Huneric  eft  un  homme  indifférent , 

Qui  comme  on  veut  & la  prend , & la  laiiTc , 

Et  fur  le  tout  , le  fujet  eft  traité 
Dieu  fçait  comment  ! Auteur  de  qualité 
Vous  vous  cachez  en  donnant  cet  Ouvrage.  , 

* 

C’eft  fort  bien  fait , de  fc  cacher  ainfi  : 
Mais  pour  agir  en  perfonne  bien  lige , 

11  nous  falloir  cacher  la  Pièce  auflL 

PafTons  préfentement  à là  Scene  que 
nous  avons  promife. 

XA  JEUNE  EudoxE  à Trafimond. 
Hé  bien  , Seigneur  , je  voi  ce  qu’il  faut  que 
j’efpcre , . r , - /' 

Le  cruel  Genféric  ne  m’eft  que  trop  connu. 

Trasimond.  • 

. Je  l’ai  preifé  , Madame , & n’ai  rien  obtenu. 
Envain  j’ai  fait  parler  la  gloire  , la  juftice. 

Le  refpeét  des  ferinens  faits  à l’impératrice. 

Les  droits  des  Souverains  en  elle  violés . 

i 

Son  fexe  , famaifon,  fes  pays  défolés; 
Excepté  le  beau  feu  qui  confumc  mon  ame,  * 
J’ai  contre  Genféric  tout  employé,  Madame  : 
La  peur  de  l’irriter  m’a  fait  cacher  ce  feu  , 
Dont  je  laiiTc  brûler  mon  coeur  fans  ibn  aveu.  ' 
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EüdoxB,. 

Pourquoi  faut-il , Seigneur , que  puuf  tirer 
vengeance  i 

Du  crime  de  Maxime,  & de  fon  infdlence. 
Ma  déplorable  mere  ait  demandé  fecours , 

Entre  tant  de  voifins,  à l’Auteur  de  vos  jours  J 
Ou  (i  c’étoit  pour  lui  que  l’aveugle  fortune 
Devoir  ne  nous  lailTer  qu’une  vie  importune  : 
Pourquoi  , Prince  , pourquoi  les  deftins  en- 
nemis , 

Du  cruel  Genféric  vous  ont-ils  fait  le  fils. 
Trasimond. 

Qu’entens-je  , ma  PrincclTe  : Hélas  ! j’ofois 
prétendre 

Que  l’amour  le  plus  pur , le  plus  fort , le  plué 
tendre 

Dont  un  fenfiblc  cœur  puifle  être  confumé  , 
Vous  feroit  oublier  le  fang  qui  m’a  forrtié. 
Mils  je  m’étois  flatté  d’une  vaine  efpérande  , 
Vous  oubliez  mes  feui  éc  ndn  pas  ma  naiC- 
fance  , 

Madame  i & quand  l’amour  , darts  quelque 
heureux  nioment, 

Ne  vous  laifleroit  voir  en  rrtoi  qu’un  tendre 
amant , 

l’Impératrice  en  pleurs , chez  qui  rien  ne  fait 
taire 

Les  violens  tranfpdrft  d’une  jufte  colère  * 
Détruirait  aifémem  ce  que  l’amour 
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E V D O X E. 

Hclas!  l68o. 


• , t :/,  # .r  ♦ . . 

Pans  le  fond  de  fon  cœur  vous  ne  pénétre! 
pas. 

TR  A S I MON  D* 


J’y  vetrols  des  mépris. .... 

îcï!  <jr  ï'JS.U  DO'XBt  •. 

f sy  ï -•S  u-'  Dans  fa  douleur  antete , 
Elle  ne  confond  point  lefiîfc  avec  le  pore, 

Et  c’eft  pduf  moi , Seigneur , quelque  chofè 
• de  doux  , 

Pc  la  voir  foupirer  (ans  fe  plaindre  de  vous. 

. TR  AJ1MON  D,  • ■ 7 

j Et  ,d!od  me  peut  venir  'tant  de  bonheur  , 
Madame  ? * i 

■ E U D O X E. 

Le  jour  que  Geriféric  par  le  fer  Sc  la  flâme  , 
Défola  Rome  entière  , ellè  vous  vit , Seigneur , 
Arrêter  du  foldat  l’irtfolènte  fureur  , 

Et  touché  du  deftin  de  cette  augofteYille, 

A fon  peuple  innocent  accorder  un  azile,  • 

Elle  fçait  qu’en  oes  lieux  on  vous  voit  chaque 
jour 

Auprès  de  Genféric  prcfTer  notre  retour , 

Et  féparant  en  vous  l’innocence  du  crime . 

Loin  de  vous  méprifer,;»  Prince  , elle  vous 
eftime,  . - ; , 

Trasimond,  ...  . 

V - ( * 

Que  toutes  fes  bontés  ont  de  charmes  pour 
moi  ! . . 

Sa  haine  rcmpliffoit  mon  trifte  cœur  d’effroi. 
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Je  me  fuis  dit  cent  fois , que  fera  ma  Princeflc  ? 
1 6 S o.  EJlc  n’a  pour  fCCours  qu’une  foiblc  tendreffe 

Contre  tout  ce  que  peut  affcmbler  de  plus 
fort , 

Pour  defunir  les  cœurs , la  cruauté  du  forëf 
Ses  fentimens  fuivront  ceux  dcil'Impératrice  , 
Elle  en  fera  fans  doute  un  entier  facrifice  , 

Et  je  demeurerai  fidèle  St  malheureux'*  T 
Ce  que  vous  m’avez  dit  a ralfuré  mes  feux.  ; 

On  m’eftlmc  , il  eft  vrai  > mais  quand  on  me 
voit  faire  . C 

De  votre  liberté  , ma  plus  preflame  affaire  * 
Quand  je  hazarde  tout  , ce  foin  n’cft  - il 
compté 

Que  pour  un  pur  effet  de  générofité  î 
E U D O X E. 

Aux  foins  que  rend  l’amour  on  ne  fe  trompe 
, guerre.,  . • • ! i : ■ 

Ce  qu'il  fait  a toujours  un  tendre  cara&ere  , 
Qui  diftinguc  aifément  tous  les  cœurs  amou- 
reux , 

, Ue  ceux  que  le  bonheur  n’a  fait  que  géné- 
■>  reux. 

l'Impératrice  en  voit  toute  la  différence  5 
Et  fi  j’ofois  ici  trahir  fa  confiance  , 

Je  vous  dirois  , Seigneur mais  pourquoi 

vous  conter 

Un  deffein  qui  41e  peut  jamais  s’éxécuter  ? 

TrüSI  MO  ND. 
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TràSIMOND.  “ 

Quel  trouble  venez-vous  de  jetter  dans  mon 
ame  : 

Au  nom  de  notre  amour  , expliquez-vous , 
Madame  , 

Quel  deflein  , quel  fccrct  , voulez-vous  me 
cacher  ? 

Hélas  ! pour  le  fçavoir,  faut-il  vous  l'arracher  * . 

E U D O X E. 

Ah  ! que  vous  me  preiTez Si  le  Roy 

votre  pere 

Vous  avoir  accordé  le  départ  de  ma  mere , 

Elle  me  deftinoit....  la  rougeur  de  mon  front* 
Mon  embarras. . . . Seigneur  , mon  efpric  fe 
confond. 

T&ASIMOND. 

Ma  Princefle  , parlez. 

E U D O X E, 

On  n’a  plus  rien  à dire 

Quand  on  rougit , Seigneur  , qu'on  fuit , 86 
qu’on  foupirc. 

Trasïmond. 

Ah  ! ne  me  cachez  point  ce  defordre  char* 
mant  ! 

Faites  mourir  d’anaour  un  trop  heureux  amant. 
Dieux  I par  quel  important  , par  quel  rare 
fervicc , 

Pourrai-je  m'acquitter  envers  l’Impératrice  i 

Tome  XII . P, 
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flatcé  par  unefpoir  quelle  daigne  remplir,' 

1 68o«  Courrons  la  délivrer  , courrons  la  rétablir , Scc. 

Que  de  langueurs , que  d’inutilités  dans 
cette  Scene  ! Eft-ce-là  le  langage  du 
cœur , ou  du  fentiment , que  Madame 
Deshoulieres  pofledoit  fi  parfaitement  ? 
Un  feul  couplet  d’une  chanfon  de  cette 
Dame , que  voici , en  dit  plus  que  tout 
ce  que  nous  venons  de  rapporter. 

Pourquoi  me  reprocher  , Silvandrc  , 

Que  je  vous  promet  tout , pour  ne  vous  rien 
tenir  ? 

Hélas  ! c’eft  moins  à moi  , qu’à  vous  , qu’il 
faut  s’en  prendre! 

Pour  remplir  vos  defirs , j’attens  un,  moment 
tendre  j 

, Que  ne  le  faites-vous  venir  ? 


Madame 

DESHOU- 

LIERES. 

* Journal 
des  Sçavans  , 
mois  de  Fé- 
vrier 17*5. 


* Gallerie  de 
Peintures  , 
&c.  Tome  fé- 
cond. 


« * Antoinette  du  Liger  de  la 
» Garde  , naquit  à Paris  , d’une  fa- 
ts mille  noble  en  1638.  Sa  beauté  la 
>»  rendit  recommandable  : ( a ) fon  cfprit 


(a)  Dans  un  Ouvrage  intitulé  : Gallerie  de  Peintu- 
res , ou  Recueil  de  Portraits  & Eloges  en  vers  & en 
profe  , on  trouve  un  portrait  de  Madame  Deshoulieres  , 
par  M.  le  C.  de  G.  adrcflë  à elle-même  , que  nou9 
croyons  devoir  joindre  à l'article  de  cette  Dame. 
« * ....  Vous  avez  le  plus  beau  teint  qui  fera  jamais  ; fa 
» blancheur  n’a  rien  de  comparable  ; il  n’elb  pas  fou- 
it lement  mêlé  des'  plus  belles  couleurs  du  monde  , il 
» eft  encore  uni  & délicat , & il  a en  tout  temps  cette 
» aimable  fraîcheur  que  la  jeuneiïc  donne.  Vos  yeux 
» ont  un  feu  j contre  lequel  on  oppofe  vainement  tout 
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■»  fe  trouva  capable  d’apprendre  tout  ce 
« qui  lui  plût  de  fçavoir.  Elle  profita  de 
» cet  avantage  , 3c  acquit  en  peu  de 


» ce  qui  fert  à défendre  un  cœur.  Ils  font  bruns  , 
» bien  ouverts  ; & quoiqu'ils  foient  tout-à-fait  brillans  , 
d ils  ne  laiiTent  pas  d’avoir  quelquefois  une  certaine 
» langueur  qu’ils  communiquent  à ceux  qui  oient  en 

» foutenir  les  regards Votre  bouche  eft  natu- 

» rellcment  belle,  aufli-bien  que  votre  tête;  elle  a ce 
» beau  vermeil  qui  eft  le  charme  des  yeux  ; elle  eft 
» d’une  agréable  grandeur  , allez  élevée  , & par  votre 
» façon  de  rire  , quand  même  vous  ne  parleriez  pas  , 
» on  ne  laifleroit  pas  de  connoitre  que  vous  êtes  tout- 
» à-fait  fpirituelle.  Vous  avez  le  nez  un  peu  long  , 8c 
n fa  forme  ne  dénient  pas  les  agrémens  de  votre  bou- 
» che.  Vos  dents  font  bien  rangées  , & quoiqu’elles 
» n’ayent  pas  la  derniere  blancheur  , on  peut  dire 
» qu’elles  l'ont  plus  belles  que  laides.  Le  tour  de  votre 
» vifage  eft  admirable  , il  eft  rond  , & jamais  joues  ne 
m fe  font  mieux  foutenues  que  les  vôtres.  Vos  cheveux 
» font  noirs  , longs  , épais  ; luftrés  8c  fins  , & ils 
u s’accommodent  ii  bien  aux  différentes  coëfTures  que 
» les  femmes  inventent  tous  les  jours  , qu’on  diroit 
j>  qu’elles  ne  font  faites  que  pour  eux.  Tout  cela  eft 
» luffifant  pour  faire  une  très-belle  perfonne  , & il 
» femble  que  l’on  ne  peut  rien  fouhaiter  de  plus, 
u Vous  avez  pourtant  davantage  , car  vous  avez  la 
u phifionomie  fine*,  8c  des  agrémens  qu’on  ne  peut 
m décrire  , & aufquels  rien  ne  réfifte.  Vous  avez 
•>  la  gorge  bien  taillée  , pleine  , 8c  d’une  blancheur 
n qui  éblouit.  Vos  bras  font  ronds  & unis  , & vos 
» mains  font  longues  & potelées.  Votre  taille  eft  fort 
n au-delfus  de  la  médiocre  grandeur  : l’embonpoint 
n vous  l’auroit  fans  doute  gâtée  , û Dieu  ne  vous  avoit 
» donné  les  plus  petits  o (Ternens  qui  ayent  jamais  été  : 
» ce  qui  ne  nuit  pas  à la  beauté  du  corps. . . . Quoi- 
j>  que  vous  paroifiiez  enjouée , vous  avez  pourtant  un 
» grand  penchant  à la  rêverie  ; vous  aimez  tout  ce 
» qui  l’entretient  ; mais  malgré  votre  mélancolie  , vous 
» ne  haiflez  pas  le  bal  & la  Cour , & vous  avez  rai- 
» fon  ; vous  vous  faites  admirer  dans  l’un  & dans 
» l’autre.  Vous  êtes  née  pour  les  divertilTemens  ; le 
» grand  monde  n’a  rien  qui  vous  cmbarraflè , & f o» 
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„ temps  la  connoiflance  des  langues  La- 
168°.  w cj^e  ? italienne  & Efpagnole.  Elle  s’ar- 
» tacha  fur-tout  à l’étude  de  la  langue 
» Françoife , & des  régies  de  notre  Poë- 
» fie.  ( On  dit  ;que  ce  fut  le  Poète  He- 
» nault , Auteur  du  Sonnet  de  l’Avor- 
»>  ton  , qui  donna  à Madame  Deshou- 
» lieres  des  préceptes  & le  goût  pour 
4»  la  Poëfie  Françoife.  ) Ses  parcns  la 
» marièrent  fort  jeune  à M.  Deshou- 
» lieres , ( Guillaume  de  la  Fon  de  Boif- 
»»  guérin , Seigneur  de  ) Lieutenant-Co- 
•»  lonel  du  Régiment  de  Condé  , ( 8c  en- 
»>  fuite  Lieutenant  de  Roy  des  Ville  8c 
»»  Citadelle  de  Dourlens.  ) Elle  vécut 
*>  avec  lui  dans  une  grande  union.  Les 
* » foins  de  fon  ménage  , l’éducation  de 
•>  fes  enfans  , &c  les  grands  voyages 
>»  qu’elle  fut  obligée  de  faire  , ( on  n’en 

» Voyez  la  ” P0*111-  fuiet  ) * ne  l’empêcherent 

vie  ae  Made- » pas  de  s’adonner  toujours  aux  belles 
™£«D,cf4  ” Lettres , & fur-tout  à la  Poèfie.  Elle  a 
la  tête  de’fes  •*  travaillée  prefque  en  tout  genre  , de- 

tkui^de  1747"  **  Puis  la  chanfon  » jufqu’a  la  Tragé- 
» die.  Les  plus  anciens  Ouvrages  qu’on 


m peut  dire  que  , fans  être  coquette  , vous  aimez  tous 
»»  fes  plaifirs.  Vous  fçavez  la  langue  des  Sciences  & 
» vous  avez  Iù  tous  les  bons  livres  qui  font  écrits  en 
» celle-là  ^uflï  bien  que  les  Efpagnols , les  Italiens  & les 
w François.  Vous  faites  îniraculeufement  bien  des  vers 
« & avec  beaucoup  de  facilité  , &c.  » 

1 
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ait  d’elle  font  de  l’année  i6j8.  mais 
ceux  qu’on  eftitne  le  plus  , font  Tes  1<^°" 

> Idiles  , & fes  réflexions  morales.  Elle 
* fut  reçue  dans  l’Académie  de  Padoue  , 

> & en  fuite  dans  celle  d’Arles.  ( Dans 
» cette  derniere  en  1689  ) Les  louan- 
•>  ges  fines  & délicates  qu'elle  donna  au 
»>  Roy  , dans  plufieurs  de  fes  Ouvrages , 

>»  lui  firent  obtenir  de  la  libéralité  de  ce 
» grand  Prince  , une  penfion  de  deux 
» mille  livres.  Pendant  un  fort  long- 
« temps  elle  fê  contenta  de  communi- 
» quer  fes  Ouvrages  à fes  amis , qui  les 
« répandoient  dans  le  Public  -,  mais  à la 
»»  follicitation  de  ces  mêmes  amis , elle 
»>  fit  imprimer  un  Volume  de  fes  Poëfies 
» en  1688.  avec  une  approbation  géné- 
rale de  tout  ce  qu’il  y avoir  de  gens 
»j  de  bon  goût  à la  Cour  & à la  Ville. 

*>  Elle  fe  prcparoit  a en  donner  un  fe- 
» cond  , lorsqu'elle  mourut  à Paris  le 

»*  17.  Février  1694.*  dans  fa  cinquante-  • Note  de 
•>  fixiéme  année , après  dvoir  longtemps 
» Souffert  d’un  cancer  au  fein.  Elle  ne  Tomé  1.  d« 
>5  laifTa  qu’une  fille  , Antoinettc-Thérejt  ®'^rreésaJ^ 
jj  de  la  Fort  de  Boifguérin  , Ùemoiftlle 
» Dtskoulieres.  Elle  avoit  hérité , mais , 

»>  ( beaucoup  inférieurement  ) des  talens 
» de  Son  illuftre  mere.  Elle  mourut  de  la 
» même  maladie  le  19.  Août  1718.  âgée 
ud  environ  cinquante-cinq  ans.  En  1687» 


Digitized  by  Google 


174  Hijlotre 

» elle  avoir  remporté  le  prix  de  PoèYîe 
,(>8o.  » à l’Académie  Françoife.  » 

La  prote&ion  que  Madame  Deshou- 
lieres  accordoic  à Pradon  & à les  Ou- 
vrages , & fur-tout  le  Sonnet  qu’elle 
compofa  contre  la  Tragédie  de  Phèdre 
& Hippolyte , de  M.  Racine , lui  attira  , 
de  la  part  de  M.  Defpréaux  , dans  fa 
dixiéme  Satyre , un  portrait  peu  obli- 
geant pour  elle.  Le  voici  : 

Satyre  X C’eft  UnC  > (") 

yers  4j8.  Refte  de  ces  efprits  jadis  fi  renommés , 

au  TCrt  Que  d’un  coup  de  fon  art  Moliere  a diffa- 
més , ( b ) 

De  tous  leurs  fentimens  cette  noble  héritière  , 
Maintient  encor  ici  leur  feûc  façonnicre. 

C'ell  chez  elle  toujours  que  de  fades  Auteurs 
S’en  vont  fe  confoler  du  mépris  des  Leéteurs. 


(a)  « Vers  438.  C’efl  une  Prédeufi.  On  a fiçû  de 
» feu  Mademoiselle  l’ Héritier  que  l’on  avoit  dans  ce 
u temps  attribué  ce  portrait  à Madame  DeshoulUres  • 
» comme  elle  étoit  amie  de  M.  Perrault  & de  Pradon  , 
» elle  avoit  pris  parti  pour  eux  , contre  M.  Racine  & 
» M.  Defpréaux.  Celui-ci  profita  de  l’occafion  du  cu- 
it raélere  delà  Trédeufi  , pour  fatyrifer  cette  Dame  , 
»>  dans  les  Ouvrages  de  laquelle  , quoique  charmans 
» d’ailleurs  , on  ne  laiflè  pas  d’appercevoir  des  traces 
» du  caraftere  que  le  Poète  lui  donne  ici.  » ( Note  de 
M.  de  Saint-Marc  , fur  la  dixiéme  Satyre  de  M.  Def- 
préaux , page  iv4'  ) 

(b)  « Vers  440.  Que  d’un  coup  de  fin  art  Moliere  et 
» diffamés.  Voyez  la  Comédie  des  Précicufcs  ridicu- 
«•  le».  » ( Note  de  M.  Defpréaux.  ) 
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Elle  y reçoit  leur  plainte  , Se  fa  doéte  de- 
meure 

Aux  Perrins , aux  Coras  eft  ouverte  à toute 
u heure. 

là , du  faux  bel  efprit  fe  tiennent  les  Bureaux. 

Là  , tous  les  vers  font  bons  , pourvu  qu’il* 
foient  nouveaux. 

Au  mauvais  goût  public  la  belle  y fait  la 
guerre  : 

Plaint  Pradon  opprimé  des  fifflets  du  par- 
terre. (a) 

Kit  des  vains  amateurs  du  grec  & du  latin  > 

Dans  la  balance  met  Ariftotc  Se  Cotin  > 

Puis  d’une  main  encor  plus  fine  & plus  habile  , 

Péze  fans  paffion  Chapelain  Se  Virgile  j 

Remarque  en  ce  dernier  beaucoup  de  pauvre- 
tés ; 

Mais  pourtant  confcilant  qu’il  a quelques 
beautés. 

Ne  trouve'  en  Chapelain  , quoi  qu'ait  dit  la 
Satyre , 

Autre  défaut , fi  non  , qu’on  ne  le  fçauroit 
lire  , Sec. 

Madame  Deshoulieres  n’a  compofç 
pour  le  Théâtre  que  : 

G en  s É ri  c , Tragédie , i6$o. 


(a)  Vers  449  2c  450.  Au  mauvais  goût  public  la 
»»  belle  y fait  la  guerre  : plaint  Pradon  opprimé  du 
o fifflets  du  Parterre.  » Ces  deux  vers  achèvent  de 
srouver  que  c’eli  Madame  Deshoulieres , que  M.  Def- 
jréaux  a voulu  déligner  , fous  le  nom  de  Précieuje 
Pçavanu, 

P iv 
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A D R A S T E * 

Tragédie  de  M.  Fkrrier  , 

J.epréfentée  fur  le  Théâtre  de  l’Hotel 
Bourgogne , au  mois  de  Février,  (a) 


de 


M 


Onfieur  Ferrier 


n avott  , comme 
on  l’a  dit  dans  fa  vie , que  dés  ta- 
lens  médiocres.  Il  choifilïoic  les  fujets 
fans  goût  : ignoroit  l’art  de  lés  conduire , 
& n’imaginoit  aucun  caractère.  Avec 
une  verfification  auflî  foible  que  la  fiert- 
ne  , peut  - on  s’étonner  fi  fes  Pièces 
11’ont  eu  aucune  réufike.  Perfuadé  que 
l’unique  caufe  de  la  chûte  de  fa  première 
Tragédie , étoit  le  choix  du  fujet , il  crut 
qu’ii  fuffifoit  de  tranfporter  le  Spectateur 
> )r°ycZi  îa  dans  un  pais  éloigné.  Si  Apollon  l’a  voit 

Préface  de  la  r °r  ..  ' . . . 

Tragédie  aide  en  cette  occalion  , il  ne  lui  auroit 
A'Anne  de  certainement  pas  confeillé  de  prendre 
du  même  Au- un  iujet  li  mince,  qui  a peine  pourroit 
mir.  remplir  un  Aéte  d’un  Ballet  d’Opcra. 

Atys , fils  de  Crœfus  , promis  par  fon 
pere  à Erixene  , Reine  de  Cilicie  , fait 
naître  divers  prétextes  pour  éloigner  cet- 
te alliance  , mais  la  véritable  raifon-  eft 


(a)  «.  L’Hôtel  de  Bourgogne  a joué  ŸAdrafte  de  M. 
» Ferrier.  11  eft  rempli  de  beaux  vers  , & tiès-aifémciu 
» tournés.  » Mercure  Galant , Février  1680.  p.  g4ç. 
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i’il  eft  amoureux  d’une  jeune  incon-- 
e , qu’il  tienc  foigneufement  cachée 
ns  un  appartement  du  Palais.  Il  fait 
nfidence  de  fa  paffion  à Adrafte,  fils 
Roy  de  Phrygie  , réfugié  à la  Cour 
Lydie.  Adrafte  reconnoît  dans  l’In- 
nnue  Héfione  , Princefte  Phrygienne  x 
’il  aime  depuis  long  temps,  & dont  il 
aimé.  Ces  deux  amans  conviennent 
feindre  aax  yeuxd’Atys.  Quelque  peu 
nétrant  queloit  ce  dernier,  il  décou- 
: cette  intrigue , s’emporte  d’abord , fc 
îint  qu’on  le  trahit , & enfin  prend  des 
itimens  pins  généreux.  Erixene , crai- 
lant  qu’il  ne  retombe  dans  fa  première 
iblellè  , fait  évader  Héfione.  Le  Prince 
défefpoir , demande  au  Roy  la  per- 
illion  d'aller  combattre  un  fanglicr  qui 
(oie  les  campagnes  de  Lydie.  Crœlus 
; la  lui  accorde  qu’avec  peine , & prie 
irafte  de  veiller  fur  les  jours  de  fon  fils, 
roefus  fe  livre  tout  entier  à la  joie, en  ap- 
enant  que  le  monftre  a fuccombé  fous 
; coups  d’Atys:  mais  un  fécond  Courrier 
i annonce  qu’un  dard, lancé  après  coup 
r le  monftre  , a fait  perdre  la  vie  à ce 
rince  Adrafte  vient  enfuite  s’avouer 
îteurde  ce  crime  involontaire,  & en  de- 
ande  le  châtiment.  Crœfus  fe  conten- 
de  l’abandonner  à fes  remors , & tom- 
: évanoui  entre  les  bras  de  fes  gardes. 


1680. 
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Quoique  cette  Tragédie  afc  des  dé- 
fauts crès-fenfibles , cependant  les  Specta- 
teurs fe  récrièrent  principalement  contre 
la  cataftrophe.  Les  raifonnemens  que 
l’Auteur  entade  dans  fa  Préface  ( a ) ré- 


(a)  « Je  ne  puis  m’empêcher  de  répondre  à quelques 
» perfonnes  qui  n’ont  pas  approuvé  que  je  la  dénouailc 
» par  un-fangjier.  Depuis  quand  ne  nous  eft-il  plus 
« permis  de  finir  nos  Tragédies  par  la  mort  d’un 
» monftre  ? Le  dragon  d’Hippolyte  , celui  d’Andro- 
» mé4e  , la  Chimère  de  Bellerophon  , ont-ils  trouvé  des 
>»  Cenfeurs  ? Eft-ce  qu’ils  ctoyent  qu’un  fanglier  n’elt 
» pas  allez  redoutable  , & qu’il  ne  donne  pas  une  idée 
u allez  grande  du  péril  otl  s’expofe  celui  qui  le  va 
» combattre  ? S’ils  avoient  quelque  connoiflânce  de 
» l’antiquité  , ils  ne  me  feroient  pas  une  pareille  ob- 
» je&ion.  Les  anciens  nous  ont  toujours  peint  le  fan- 
» glier  comme  un  animal  furieux.  Celui  qui  ravageoie 
» là  montagne  d’Erymanthe  , occupa  la  valeur  d’Her- 
»»  cule  , & il  compofa  un  des  travaux  de  ce  Héros. 
» Qu’eft-il  de  plus  fameux  , je  ne  dis  pas  feulement 
dans  la  Fable  , mais  même  dans  l’Hinoire  , que  le 
«•  fanglier  de  Calydon  ? Combien  de  Princes  s’alïèm- 
» hlerent  pour  le  dompter  ? Si  fa  défaite  eut  été  fi 
m facile  , Méléagre  auroit-il  craint  de  l’entreprendre 
» fans  le  fccours  de  Thél'ée  , & auroit-il  voulu  abaifier 
» le  courage  de  ce  grand  homme  à un  emploi  qui  en 
u auroit  été  indigne  ? Mais  fans  chercher  des  juftifïca- 
» lions  dans  les  éxemples  , il  doit  me  fuffire  qu’Héro- 
»>  dote,  dont  j’ai  tiré  mon  fu  jet,  dit  dans  fon  premier 
» Livre  que  la  chofe  s’eft  ainfi  pafiée.  Je  ne  penfe  pas 
»>  qu’un  Poëte  foit  refponfable  des  événemens  de  fon 
» Hiftoire , quand  la  raifen  & la  vraifemblance  ne  s’y 
u oppofent  pas.  Mes  Cenfeurs  veulent  toutefois  que  je 
» fois  garant  d’un  autre  incident  qu’elle  me  fournit.  C’eflt 
»»  la  mort  d’Atys.  Ils  difent  qu’Adraftc  eft  un  mal- 
» adroit.  Ils  imputent  à fon  peu  d’adrefle  le  caprice  du 
» fort , qui.  le  rend  meurtrier  de  fon  ami.  Les  mêmes 
u malheurs  n’arrivent-ils  pas  tous  les  jours  , & n’en 
m avons-nous  pas  plufieurs  éxemples  chez  les  anciens. 
« » Plutarque  , dans  la  vie  d’Alexandre  le  Grand  , dit  que 
• Craterus  fut  bldfé  aux  deux  cuiilcs  par  un  dard  que 
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ondent  très -mal  aux  critiques  , & il 
jnvient  lui-même  que  les  changemens 
u’il  a cru  devoir  faire  au  cinquième 
de  , n’ont  fervi  qu’à  rendre  Pa&ion 
lus  irrégulière  qu’elle  n’étoit  d’abord. 
J’avoue  , ( dit-il  ) que  je  devois  rendre 
un  compte  plus  éxadt  de  ce  que  de- 
viennent Adrafte  & Hclîone  à la  fin 
de  la  Tragédie.  A la  première  repré- 
fentation  j’avois  fatisfait  à l’cxadi- 
tude  que  le  Théâtre  demande.  Voici 


Perdicas  avoit  lancé  contre  un  Ichneumon.  Ce  fût 
par  une  pareille  fatalité , que  Télégone  tua  fon  pere 
jlyfle , & que  Perfée  ôta  la  vie  à Acrifius.  Ce  font 
les  coups  du  deltin  que  la  prudence  humaine  ne  fçau- 
toit  éviter  , & dont  un  Auteur  Dramatique  n’eft  point 
)bligé  de  rendre  compte.  » 

Que  de  difeours  en  pure  perte , & de  faux  raiformr-- 
ns  ! Le  Ledteur  n’a  pas  befoin  qu’on  lui  en  faile  re- 
rquer  le  ridicule.  Tous  les  exemples  que  M.  Ferrier 
iré  de  la  Fable  & de  l’Hiftoire  , qu’il  confond  très- 
imenr  : tous  ces  éxemples  , dis-je  , ne  font  rien  à 
jultification.  Le  dragon  d’Hippolyte  , celui  d’Andro- 
de  , la  chimere  de  Bellerophon  , les  fangliers  d’Ery- 
nthe  & de  Calydon  ; & fi  l’on  veut  encore  , celui 
tua  Adonis  , que  l’Auteur  a oublié  d y joindre  , ne 
it  pas  des  éxemples  pour  lui.  Ces  monftres  foiit  con- 
rés  par  la  tradition  fabuleufe;  ce  n’étoient  point  des 
maux  ordinaires  : outre  leurs  forces  naturelles  , on 
r en  fuppofoit  une  beaucoup  plus  grande  , qui  leur 
it  communiquée  par  les  Divinités  qui  les  faifoient 
r , pour  fervir  leur  colère.  C’eft  donc  ce  merveilleux 
interrefle  , au  lieu  que  le  fanglier  de  Lydie  ne 
duit  qu’un  accident  très  - commun  , & par  confé- 
•nt  peu  propre  à faire  la  cataftrophe  d’une  Tragé- 
, où  il  ne  fuffit  pas  de  prélenter  un  événement  vrai- 
iblable  , il  faut  en  même  temps  qu’il  foit  dans  le 
■Je. 


Digitized  by  Google 


j68o. 


1S0  Hifloire 

» comment.  Adrafte , n’ayant  pû  obtenür 
» de  Crœfus  la  mort  qu’il  demandent, 
j»  alloit  lui-même  s’immoler  aux  mânes  de 
» fon  ami.Héfione  ayant  appris  que  fon 
» amant  avoit  malheureufement  tué  Arys, 
«venoit  fe  jetter  aux  piés  du  Roy,pour  lui 
» demander  la  grâce  drun  fi  cher  coupa- 
» ble.  Dans  le  même  moment,  elle  en  ap- 
» prenoit  la  mort  par  un  récit  de  fix  vers 
» que  faifoit  Lycafte  , & elle  fortoit  du 
«Théâtre  d'ans  le  defiein  de  ne  luf  point 
« furvivre.  Mais  tant  de  morts  faifoicnt 
*»  languir  radtion,&  fatiguoient  le  Spec- 
» tateur , on  jugea  plus  à propos  de  laiffèr 
» à fon  imagination  le  foin  de  fuppléer 
« à la  régularité  de  l’a&ion.  Je  n’ignore 
» point  que  cela  n’eft  pas  dans  les  régies , 
» & je  me  le  reproche  le  premier.  Mais 
» c’eft  perdre  trop  de  temps  à juftifier  la 
»»  conduite  de  cette  Pièce.  Je  biffé  aux 
» Le&eurs  la  liberté  d’en  juger.  » 
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\GAME  MNON) 

Tragédie  de  M.  D'  Assez  AN , (a) 

préfentée  fur  le  Théâtre  de  Guénégaud  , 
e Mardi  ü.  Mars  , ( quatorze  repréfenta- 
:ions  avant  la  clôture  du  Théâtre  , & cinq 
îprès  l’ouverture  : en  tout  dix -neuf  repréfen- 
acions.  ) 

E Leéfceur  fera  f&s  doute  étonné 
^de  nous  voir  donner  à M.  d’Aflezan 
ic  Tragédie  qui  jufqu’à  prêtent  a paflé 
>ur  être  de  l’Abbé  Boyer , & que  ca 
ême  Abbé  réclama  deux  ans  après  dans 
Préface  de  fa  Tragédie  d’Ar  taxer  ce. 
le  faut  écouter. 

« Agamemnon  ayant  fuivi  le  Comte 
d’Ejjcx  t & voulant  la  dérober  à une 
perlécution  fi  déclarée , je  cache  mon 
nom  , & laide  afficher  & annoncer 


(a)  <«  Agamemçon  , promis  depuis  fi  longtemps , ■ 
été  enfin  joué.  Je  n’entrerai  point  dans  les  beautés 
particulières  de  cette  Pièce.  Il  luffit  de  vous  appren- 
dre qu’elle  a eûe  un  plein  fuocès  , & que  les  applau- 
diflemens  qu’on  lui  a donnés  , ont  jultifié  ce  qui  s’en 
étoit  dit  d’avantageux  avant  qu’elle  parut  au  Théâtre. 
Les  nombreules  afl'emblées  qu’elle  attire  , parlent 
hautement  pour  la  gloire  de  M.  d’AJ[e{an , qui  en  eft 
l’Auteur  , & pour  celle  de  la  Troupe  du  Roy , qui  la 
repréiente.  » ( Mercure  Galant  , Mars  i6ëo.  pages 
.b  St  319.  ) 
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— — »»  celui  de  M.  d’Aflezan.  Jamais  Pièce  de 
1680.  » Théâtre  n’a  eu  un  fucccs  plus  avanca- 
« geux.  Les  alfcmblées  fuienc  fi  nom- 
« breufes , & le  Théâtre  fi  rempli , qu’on 
n vit  beaucoup  de  perfonnes  de  la  pre- 
» miere  qualité, prendre  des  places  dans  le 
wparterre.Quel  fuccès  a été  honoré  d’une 
» circonftance  aulîi  finguliere  , &c  fi  glo- 
y>  rieufe  ? Qu’arriva-t-ilaprès  cette  reufi- 
» fite  extraordinaire  ? On  fou  tint  , on 
« voulut  faire  de^aris  confidérables  que 
»>  je  n’avois  aucune  part  à cet  Ouvra- 
»»  ge  ; on  aima  mieux  en  donner  toute 
n la  gloire  à un  nouveau  venu.  Le  temps 
«»  & la  vérité  ayant  confondu  l’impof- 
n ture  & l’envie  , je  prens  quelque  con- 
« fiance  de  ce  dernier  fuccès , & je  crois 
» pouvoir  hazarder  mon  nom  en  faifant 
» paroîcre  Artaxcrcc.  Il  n’en  fallut  pas 
» davantage  pour  lui  attirer  tout  ce  qui  a 
» contribué  à le  faire  tomber  , &c.  >» 

En  nous  rangeant  du  parti  des  per- 
fonnes qui  croyoient  d’Aflèzan , Auteur 
de  la  Tragédie  d’Agamemnon , nous  al. 
Ions  propofer  les  raifons  qui  nous  enga- 
gent à douter  du  fait  que  l’Abbé  Boyer 
avance  , & que  nous  venons  de  rap- 
porter. 

Plus  on  éxaminera  les  plans  , la  con- 
duite , les  caraéteres  des  perfonnages  , 8c 
la  verfification  des  Poèmes  Dramatiques 
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1 Abbe  Boyer  , & moins  on  recon-  ! 
itra  dans  cette  Tragédie  d’Agamem- 
î , lê  génie  de  cet  Auteur.  Auflî  ftéri- 
lent  fécond  que  le  Poète  Hardi , ainfî 
à ce  dernier  , tout  fujet  lui  çtoit  pro- 
'•  La  Fable  , l’Hiftoire  & le  Roman  , 
voient  aucune  différence  dans  fes 
ins.  Dans  prefque  toutes  fes  Tragé- 
s , 1 epifode  l’emporte  toujours  fur  le 
id.  Nous  ne  parlons  point  de  l’inuti- 
de  la  plupart  de  fes  Aéteurs  & de 
Scenes ; partons  à fa  Poéfie  & à fa 
on  de  dialoguer.  Sa  Poëfie  eft  dure  3 
-villée , pleine  d'expreflions  froides  ou 
fes , & jamais  nulle  image.  Son  dia- 
ue  n exprime  rien  de  ce  qu’il  doit  dire, 
c’efl:  un  perpétuel  galimathias. 

Des  defauts  fi  marqués  difparoiflènt 
fque  tous  dans  la  Tragédie  d’Aga- 
mnon  ; le  fujet  eft  digne  de  la  Scene 
tnçoifè  : il  eft  conduit  paflablement , 
les  Scenes  entrent  allez  les  unes  dans 
autres.  Nul  perfonnage  épifodiquc 
n interrompt  l’adion.  A l’égard  de  la 
fification  elle  eft  claire  , & peu  char- 
; d epithétes  inutiles. 

Si  l’Abbé  Boyer  a compofé  cette  Tra- 
lie  , pourquoi  cet  Auteur  n’a-t-il  pas 
itinué  de  travailler  dans  le  même 
}t  ? Le  fuccès  de  cet  Ouvrage  dévoie 
engager.  Cependant  après  deux  an- 
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r-— g nées  d’attente , il  fie  paroître  Aruxtrte  , 
1680.  qUi  a les  défauts  de  fes  précédents  Ou- 
vrages. Lefujet  eneft  puéril,  les  perfon- 
nages  ignoblement  peints , & la  verfifi- 
cation  pitoyable.  Tout  ceci  n’eft  encore 
que  des  conje&ures , mais  voici  des  faits 
qui  achèveront  de  les  confirmer. 

En  1 686.  M.  d’Aflfezan  donna  au 
Théâtre  la  Tragédie  d’Antigone.  Cette 
Pièce  qui  eut  quelque  fuccès,  non  feule- 
ment ne  fut  point  reclamée  par  l'Abbé 
Boyer , mais  perfonne  ne  la  lui  refufà- 
Cependant  en  lifant  Antigone,  on  re- 
connoît  la  même  main  qui  a travaillé 
Agamemnon.  Le  même  eiprit  pour  la 
conduite  & les  caraéteres  des  personna- 
ges , &le  même  talent  pour  la  vérifica- 
tion. Ajoutons  que  lorfque  d’Alïezan  fit 
imprimer  Antigone , il  y joignit  une  Pré- 
face où  il  reprend  fierement  fes  droits  fur 
la  Tragédie  d’Agamemnon.  Voici  fes 
termes. 

Préface  “ L’applaudiflèment  général  dont  je 
.C* Antigone.  » vis  honorer  ma  première  Tragédie  , 
» fembloit  me  répondre  du  fuccès  d’une 
« fécondé.  CalTandre  me  le  prédiloit  ,, 
»)  mais  on  fçait  que  fa  deftinée  fut  tou- 
«jours  de  ne  trouver  que  des  gens  in- 
a crédules.  Ma  foi  fe  refufoit  à fes  pré- 
« dift ions  , & j etois  bien  plus  effrayé 
«par  les  difficultés  d’une  fécondé  entre- 

» prife  9 
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»»  prifc  , que  je  ne  me  fentois  animé  par 
»»  toutes  les  acclamations  que  j’avois  re-  I*®°* 
» çus , &c.  »> 

Il  le  faut  avouée  , voici  un  homme , 
qui  pour  un  préte-nom  parle  bien  har- 
diment , & vis-à-vis  de  l’Abbé  Boyer  ; 
pourquoi  ce  dernier  garda-t-il  le  filence  ? 
N’auroit-il  pas  dû  convaincre  d’AlTezan 
de  fa  mauvaife  foi  ? En  voilà  allez  fur 
ee  fujet , palïons  à la*Tragédie  d’Aga- 
memnon. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  fujet  effc 
fimplc , & palTablement  conduit.  A l’é- 
gard des  perfonnages  , ils  font  foible- 
ment  peints  j & de  plus , la  vérification 
paroît  lâche  & découfue.  Il  en  faut  don- 
ner un  éxemple.. 


CASSA  ND  R E à Agamemnon,  acte  in. 

_ . . r . > , . , SCENE  VII. 

Seigneur,  julquou  va  votre  haine! 

Après  m’avoir  captive  envoyée  à Myccne  : 

On  dit  que  vous  voulez  m’envoyer  dans 
Argos ! 

Faudra-t-il  , traverfant  & les  monts  & les 
flots  , 

Que  j'aille  encor  traîner  ma  mifere  & mes 
chaînes  , 

Dans  Ithaque  , en  Epire  , en  Crète  , dans 
Athènes  ? 

Et  ferez-vous  partout  aux  Grecs  victorieux , \ 

De  la  trille  Caflandre  un  trophée  odieux  î 

Tome  XII. 
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T ^h!  s’il  fau:  de  ces  lieux  éloigner  nia  préfênce, 
68 0,  Daignez  me  renvoyer  au  lieu  de  ma  naifiancc» 
Que  je  puifle  revoir  Tes  débris , Tes  tombeaux  , 

Objecs  à ma  douleur  r . plus  charmans  5c  plus 
beaux 

Que  la  pompe  & l’orgueil  des  Villes  de  1a 
Grèce. 

> 

Que  la  trille  Ilion  voyc  encore  fa  Princcflc , 
Honorer  fa  mifere  , adoiftir  les  malheurs 

Des  vivans  par  fes*foins , 5c  des  morts  par  fes 
pleurs. 

N’oublions  pas  de  dire , que  d’Afïezan 
en  faifant  imprimer  cette  Tragédie  y mit 
fon  nom  , & qu’il  la  dédia  à Madame  la 
Duchelïè  de  Bouillon.  Voici  le  com- 
mencement de  fon  Epître  : « J’ai  fujec 
» de  craindre  que  le  deftin  de  cette  Tra- 
« gédie  , n’ait  quelque  chofe  de  fembla- 
» ble  à celui  d’Agamemnon.  Ce  Roy, 
» chef  de  toute  la  Grèce  , périt  au  fein 
s.  de  fa  famille  , après  avoir  heureulè- 
» ment  évité  les  périls  d’une  guerre  de 
» dix  années  ; & peut-être  que  mou  Ou- 
» vrage  expofé  de  plus  près  aux  yeux  des 
» Critiques , fuccombera  fous  leurs  at- 
» teintes  , quelqu’heureux  fuccès  qu’il 
» ait  eu  pendant  fes  repréfentations,  &c.. 

Les  Critiques  précédèrent  l’impreffion 
de  cette  Tragédie.  Le  Sonnet  fuivant, 
qui  eft  d’un  Auteur  Anonyme  x «n  eft. 
une  preuve  marquée» 
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Sur  la  Tragédie  d' Agamemnon. 

SONNET. 


On  die  qu’ Agamemnon  cft  mort , 
Il  court  un  bruit  de  £bn  naufrage  : 
Et  Clitcmncftrc  , tout  d’abord 
Célèbre  un  fécond  mariage. 

V 

Le  Roy  revient  , & n’a  pas  tort. 
D’enrager  de  ce  beau  ménage  : 

Il  aime  un  None  bien  fort , 

Et  prêcha  à.  fon  fils  d’être  fage. 


De  bons  morceaux  par-ci , par-là , 
Adoucillent  un  peu  cela  ; 

Bien  des  gens  ont  crié  merveilles. 


J’ai  fort  crié  de  mon  côté  : 
Mais  comment  faire  ? en  vérité  , 
Les  vers  m’écorchoient  les  oreilles , 
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LA  BASSETTE, 

Petite  Comédie  de  M.  ÜAUTEROCHE 
non  imprimée  , 

Rcpréfcntée  fur  le  Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bour- 
gogne,  au  mois  de  May. 

Mercure  Ga-  „ y ^ BalTette  ( c’efl:  M.  De  Vifé  qui 
X,'  ^ages  *»  L>  parle  ) a donné  lieu  à deux  Comé- 
*3î-*î4r  «dies  nouvelles  qui  doivent  paroître 
» bientôt  fous  le  même  titre  fur  les  deux 
« Théâtres  François  qui  font  à Paris. . . . 
» La  Bajfette  que*  nous  promet  l’Hôtel 
» de  Bourgogne  eft  de  M.  Hauteroche, 
» Auteur  du  Crifpin  Mujlcien  y qui 
•3  vous  a autrefois  fi  bien  divertie.  » 
On  peut  préfumer  que  cette  derniere 
Comédie  n’a  pas  eu,  à beaucoup  près, 
un  tel  fuccès,  puifqu’elle  n’a  jamais  été 
imprimée. 


dit  Théâtre  François.  i S}, 

à.  — ... 

^ i68o«. 

. LA  B ASSETTE, 

Comédie  en  cinq  Actés  , de  deux  Auteurs. 
Anonymes , 

Repréfcntée  fur  le  Théâtre  de  Guénégaud  ,, 
le  Vendredi  31.  May. 

MOnfieur  De  Vifé  annonça  cette 
Comédie  , en  même-temps  que 
la  précédente.  « Plufieurs  perfonnes , Mercure  Ga- 
» ( dit-il  ).  veulent  fe  perfuader  que  la^o;  £gel 
«Bafïette,  qui  doit  être  repréfentée  pat»jj-»3*. 

» la  Troupe  de  Guénégaud  , part  du 
a#  même  endroit  d’ou  nous  eft  venue. 

« La  DevinereJJe  : & ils  le  ccoyent  par, 

»»  cette  feule  raifen  , que  la  Baflètte  eft 
«encore  une  matière  du  temps.  Ils  font 
« tort  par  là  aux  Auteurs  de  cette  Pièce,, 

«à  qui  il  n’eft  pas  jùfte  d’en  ôter  la 
« gloire.  J’efpere  qu’il  me  fera  permis , 

*»  de  vous  les  nommer  , fitôt  quelle  aura 
« paru.  Tout  ce  que  je  puis  vous  en  dire 
**  aujourd’hui , c’eft  qu’un  Gentilhomme.' 

»»  de  Bourges  y a bonne  part.  » 

• Elle  eut  huit  repréfentàtions , dont  la 1 
dèrniere  fut  donnée  le  18.  Juin  fuivant.. 

Régi  (Ire  s du  Théâtre  de  Guénégaud 

Année  16^0^ 
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LES  CARROSSES 

D’ORLÉANS,  ' 

Comédie  en  un  Acte  , & en  projé  3. 

* On  trou-  de  M.  de  La  CHAPELLE  , * * 
vera  la  vie  de 

faVuhe'de  fa  ^-cPr^cnt:^e  fur  1e  Théâtre  de  Guénégaud  , 
Tragédie  de.  Prcccdée  de  Bérénice , le  Vendredi  9.  Août,  (a) 

fou^ï’annéè  T L y a de  rinjuftice  à juger  l’Ouvrage 
i68z.  A d’un  jeune  Auteur  , qui  fe  préfente 
pour  la  première  fois  fur  la  Scene , avec 
la  même  févérité  que  celui  d’un  Poète  , 
qui  doit  avoir  acquis  l’expérience  du 
Théâtre.  G’eft:  cependant  ce  qui  eft  ar- 
rivé à M.  de  La  Chapelle  ; Ton  premier 
’ - Ouvrage  fut  attaqué  par  toutes  fortes 

d’endroits  ; mais  la  malignité  de  fes  Cri- 
tiques fe  fait  voir  fenfiblement  par  leurs 
Préface  des objeéfions.  « Quelques-uns,  ( dit  l’Au— 
•l’Orléans. . *»  teur  ),  1 ont  meprilee  p?uce  qu  il  eft 
« écrit  en  profe , d’autres  , parce  qu’elle 
as  n’a  qu’un  Aéte  ; mais , fans  me  charger 
»*du  foin  de  défendre  les  petites  Pièces  ; 


(à)  C’eft  la  demiere  Pièce  qu’ait  donnée  la  Troupe 
de  Guénégaud  , avant  fa  réunion  avec  celle  de  l’H6tel 
de  Bourgogne.  La  Comédie  des  Carroflès  d’Orléans  fut 
repréfentée  lu  fois  par  la  feule  Troupe  de  Guénégaud  , 
& lu  autres  depuis  la  réunion  : en  tout  douze  repré- 
sentations , dont  la  derniere  eft  du  Dimanche  premier. 
Sqptembre. 


Digitized  by  Google 


du  Théâtre  François . i$i  ^ 

» j’avoue  que  je  a ai  pas  prétendu  tirer  — 
» une  grande  gloire  de  celle-ci  , que  je 
u n’ai  donnée  que  comme  une  bagatelle, 

„ que  je  fis  pour  me  délafler  des  fati- 
» gués  d’un  allez  long  voyage  , pendant 
»>  lequel  j’avois  fouffert  tout  l’en- 
» nui , & toutes  les  incommodités  qui- 
» accompagnent  toujours  les  Carroües 
» de  Voiture.  Je  pa(Te  au  chapitre  de  la 
» profe,  que  jecroyois  que  M.  Moliere 
»»  avoir  comme  naturalise  au  Théâtre;, 
h mais  je  vois  bien  qu’il  faut  citer  des 
*•  garants  plus  anciens  que  lui.  Les  Grecs 
>»  & les  Latins....  Les  Italiens  fe  fervent 
>»  de  vers  non  rimés  : & feu  M.  d’Urfé  ,, 
>»  fi  connu  par  fon  beau  Roman  d’Af- 
»,  trée  , avoir  Voulu  introduire  au  Théa- 
» tre  cette  efpéce  de  vers  fans  rimes , ou 
» pour  mieux  dire  , cette  profe  mefu- 
» rée  : fon  éxempîe  n’a  pas  été  fuivi.  ( a ), 
» Je  ne  veux  point  en  chercher  les  rai- 
» fons  , qui  feroient  peut-être  faciles  à: 
s * deviner , mais  il  certain  qu’une  profe 
»>  réglée  a du  moins  autant  de  grâce  & 
« de  force,  que  ces  vers  irréguliers  dont: 
»>  je  viens  de  parler.  » (b); 

(a)  M.  de  la  Chapelle  fe  trompe  , M.  d’Urfé  n’a  fait 
paroître  aucun  Ouvrage  de  fa  façon  furlaScene  Fran- 

^ (b)  11  venoît  de  parler  dés  Grecs  & dés  Latins,  qui 
pour  la  Comédie  avoient  une  maniéré  de  vers  li  libres  » 
^uc  cc  n droit  proprement  que  de  la  proie. 


Iô8o. 
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■ - En  vérité  , M.  de  La  Chapelle  prend' 
ï^Sq.  bien  de  la  peine  pour  juftifier  un  ufage 
introduit  & reçu  avant  lui.  C’eft  une 
mauvaife  chicane , qu’il  auroit  dû  ou* 
blier,  SC  ne  s’attacher  qu’à  ce  qui  re- 
garde fa  Pièce  en  particulier.  Il  faut 
avouer  que  l’intrigue  eft  peu  de  choie  , 
que  le  comique  relient  beaucoup  la  Far- 
ce , mais  l’idée  en  eft  allez  neuve  5c 
paftàblement  rendue,  (a)  Telle  qu’elle 
eft  , un  homme  d’efprit , dans  le  même 
cas  où  Ce  trouva  M.  de  La  Chapelle , 
ne  doit  pas  rougir  de  l’avouer  ; il  peut 
auili  imiter  fon  éxemple,  & n’y  pas  re- 
tourner une. fécondé  fois.. 


Réunion  de  la  Troupe  de  P Hôtel  de 
Bourgogne  , avec  celle  de  la  rue 
Àïazarine.. 

CE  fut  durant  lès  repréfentations  dë 
la  Comédie  des  Carrojfes  d'Or- 
léans y que  fe  fit  la  Réunion  de  la  Trou- 
pe de  l’Hôtel  de  Bourgogne , avec  celle 
de  la  rue  Mazarine , par  l’ordre  du  Roy. 


(<)  Nous  ne  croyons  pas  devoir  donner  l’extrait  d’une 
Comédie  qui  eft  extrêmement  connue  ; elle  fe  trouve 
imprimée  dans  le  dixiéme  Volume  du  nouveau  Recueil 
intitulée  : Théâtre  François  , 1737.  à la  fuite  des  autres 
Pièces  de  .M.  de  la  Chapellc1 

Cependant 
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Cependant  la  Lettre  de  Cachet,  qui  or-  — 
donna  cette  réunion,  eft  datée  du  zz.  1 
O&obre  : (a)  & les  Comédiens  de  l’Hô- 
tel de  Bourgogne  commencèrent  à re- 
préfenter  fur  le  Théâtre  de  la  rue  Ma- 
zarine  , conjointement  avec  la  Troupe 
qui  en  étoit  en  pofTeffion  dès  le  zj. 
Août  j car  voici  ce  qu’on  trouve  fur  le 
Regiftre  de  cette  année. 

«Aujourd’hui  Dimanche  z 5.  Août 
» 1680.  la  jonâion  des  deux  Troupes 
w s’eft  faite  , 6c  Meilleurs  de  l’Hôtel  de 
v Bourgogne  ont  reprélenté  avec  nous  : 

Phèdre , & les  CarroJJes  d'Orléans , 


(a)  « Lettre  Je  Cachet.  Sa  Majefté  ayant  eftimé  h 
p propos  de  réunir  les  deux  Troupes  de  Comédiens  éta- 
is blis  à l’Hôtel  de  Bourgogne  & dans  la  rue  Guéné- 
» gaud  à Par. s , pour  n'en  faire  à l'avenir  qu’une  feule  t 
w afin  de  rendre  les  représentations  des  Comédies  plus 
u parfaites  , par  le  moyen  des  Aéteurs  & Aétrices 
u aukjuels  elle  a donné  place  dans  fadite  Troupe  : Sa 
» Majcfté  ordonne  qu’l  l'avenir  lefdites  deux  Trou- 
» pes  de  Comédiens  François  feront  réunies  pour  n’et» 
» faire  qu’une  feule  & même  Troupe , & fera  compofée 
» des  Aéteurs  & Aétrices  , dont  la  lifte  fera  arrêtée  par 
» Sadite  Majefté.  Tour  leur  donner  moyen  de  fc  perfec- 
» tionner  de  plus  en  plus  , Sadite  Majefté  veut  que 
» fadite  Troupe  puiflè  repréfenter  les  Comédies  dans 
» Paris  , faifant  défenfes  à tous  autres  Comédiens  Fran- 
» çois  de  s’établir  dans  la  Ville  & Fauxbourgs  de  Paris  , 
u fans  ordre  exprès  de  Sa  Majefté.  Enjoint  Sa  Majefté 
» au  Sieur  de  la  Reynie  , Lieutenant-Général  de  Po.ice  » 
„ de  tenir  la  main  à l’éxécution  de  la  prélente  Ordon- 
» nance.  Fait  à Verfailles  le  vingt-deux  Oétobrç  16S0. 
» Signé  , LO  U 1 S , & plus  bai  , Couest, 
» & Scellé. 

Tome  XII, 
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S— plufieurs  raifons  occafionnerent  la  jonc- 
16S0.  tj011  des  deux  Troupes.  M.  & Mademoî- 
felle  de  Champroeflé  à la  rentrée  de 
Pafques  1679.  avoient  quitté  l’Hôtel  de 
Bourgogne  , & s’étoient  engagés  dans  la 
Troupe  de  la  rue  Maiarine.  (a)  La  mef- 
intelligence  regnoit  depuis  quelque  temp$ 
parmi"  les  Adeurs  de  l’Hôtel  de  Bourgo- 
gne. De  plus , on  }ugea  que  raflfemblant 
les  eleux  Compagnies , pour  en  compo- 
fer  une  plus  choifie , qui  joueroit  tous  les 
jours , le  Public  jouiroit  du  même  plaifir 
qu’il  recevoit  des  deux  Troupes  , & que 
les  Pièces  feroient  repréfentées  avec  une 
plus  grande  perfedion. 

M.  De  Vifé  rendit  compte  de  la  réu- 
nion des  deux  Troupes , mais  fans  au- 
cun détail.  Voici  Tes  termes. 

Mercure  Ga-  " Vous  ferez  ^ans  ^oute  ^rprife  quand 
îant  , Août  » je  vous  dirai  que  les  deux  Troupes  de 
jîi”  ” Comédiens  François  ayant  eu  ordre  du 
531  » Roy  de  Te  joindre  enfemble  , ceux  de 

» l’Hôtel  ont  cédé  le  leur  aux  Italiens  (b)t (*) 


(*)  « Par  contrat  du  11.  Avril  1679,  M.  & Made- 
» moifellc  de  Champmeflé , qui  étoient  à l’Hôtel  de 
» Bourgogne  , ont  paiïé  dans  notre  Compagnie  : en 
» reconnoiflànce , on  leur  a accordé  , outre  leurt  part , 
» mille  livres  par  an.  » ( Regiftre  du  Théâtre  de  la 
rue  Mazarine  , pour  l’année  1679.  ) 

(b)  Les  Comédiens  Italiens  avoient  palfé  en  1673. 
avec  la  Troupe  du  Palais  Royal  , au  Théâtre  de  la  rue 
Mazarine  , & jouoient  alternativement  avec  ces  derniers. 
Après  la  réunion  des  deux  Troupes  Françoiles  , ils  s’é- 


itf8o. 
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» & jouent  préfeiHemmt  tous  les  jours 
»>  fur  le  Théâtre  du  Fauxbourg  Saint 
» Germain  , avec  ceux  de  Guénégaud: 

» Cette  réunion  ne  peut  qu’augmenter 
*»  les  nombreufes  alïemblées  qu’on  y a 
» vus  depuis  fort  longtemps. . . L’uni-  Mercure  Ga- 

» que  Trcupe  des  Comédiens  François . Iant>  Scrtem* 

I . , • , ’bre,  Tome  I. 

» continue  a jouer  tous  les  jours , & les  page  146. 

» grandes  alîemblées  qu’elle  attire  au 

» Théâtre  de  Guénégaud  , fait  allez  voir 

» combien  elle  eft  eftimée.  Elle  fe  prépare- 

» à donner  quelques  tepréfentations  de 

» l’ Inconnu.  Comme  elle  eft  compofée 

« d’un  très-grand  nombre  d’Aéleurs , par 

« la  jonétion  qui.  s’eft  faite  des  deux 

» Troupes , il  y a fujet  de  croire  quelle 

*>  fera  paroître  cette  galante  Comédie 

» avec  tous  fes  agrémens.  » 

II  faut  préfentement  donner  l’état  de 
la  Troupe  qui  fut  formée  par  ordre  du 
Roy.  Nous  allons  employer  les  termes 
qui  font  inferits  fur  le  Regiftre  de  la 
Comédie  pour  l’année  1680. 

Jonction  par  le  Roy  , 4 

« Des  Comédiens  de  l’Hôtel  de  Bourgo- 
» gne , & des  Comédiens  de  Guénégaud. 

» L’intention  de  fa  Majefté  étant  qu’il  : 


tablirtnt  à l’Hôtel  de  Bourgogne  , & continuèrent  d’y 
représenter  jufqu’en  1697.  que  le  Roy  jugea  à propos 
de  les  congédier. 

R jj 
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^"7"^  » n’y  eut  plus  que  cette  feule  Compa- 
*60°,  „ «nje  t tant  pour  fer  vie  près  de  (a  Per- 
»•  kmne  , & à la  Cour , que  pour  le  di- 
« vertiflèment  du  Public. 

État  de  la  Compagnie  , 

«Comme  il  a plû  à Sa  Majeftc  de  la 
» régler  par  fes  ordres  exprès. 

MESSIEURS, 

DeChampmeslé,1 
Baron, 

r 0 

Poisson, 

Dauÿhliïrs, 

De  laGrange, 

Hubert, 

• De  la  Tuillerie  , 

Rosi  mo  nt. 

Haut  erochï, 

G,  u É R i n , 

Du  Croisy, 

Raisin, 

De  Villiers, 

Ver  ne  u i l , 


I 

y a paru 


a demi • 
part . 


Beauvàl...'b«  quart  de  part . 


Digitizocl  by  Goô^fe 


du  Théâtre  François.  1^7 
A1ESDEMOISEL 
DeChampmeslé, 

Beauval, 

€ U É R I N , 

Belonde, 

De  Brie, 
d’E  NNEBAUT, 

Du  Pin, 

G u y o t, 

Angélique  , ( fille  de 
Du  Croify.  ) 

• R a i s I N, 

De  la  Grange, 

Baron, 

•«  En  tout  , vingt  - fept 
» vingt  & une  part , & un  quart.  » 

Pour  terminer  cet  article, il  nous  refte 
à rendre  compte  des  ACteurs  & Actri- 
ces , morts  ou  retirés  depuis  l’année 
1673.  jufqu’à  celle  de  1680. 

Régnault  Petit-Jean  , Sieur  de  La  la  roque 
Roque  , Comédien  de  la  Troupe  du  Ma- 
rais , fuccéda  à Floridor , dans  l’emploi 
d’Orateur  de  la  Troupe  en  l’année  1646. 
comme  c’eft  de  Chappuzeau  * que  nous  * Th^e 
tenons  quelques  détails  fur  La  Roque  , 
nous  allons  rapporter  ce  que  cet  Auteur  *7S-*8»* 
eiftdic. 

' R iij 


LES, 


Ié8o. 


^ a part . 


a demi- 
part. 


} a quart 
5 départ. 

ACteurs , & 
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: ^ « La  Roque  remplit  fa  place  ( de  Fïo- 

1680.  „ ridor  ) en  la  charge  d’Orateur  , qu’il  a 
« éxercé  vingt-fept  ans  de  fuite  , & l’on 
» peut  dire,  fans  fâcher  perfonne , qu’il  a 
» foutenu  le  Théâtre  du  Marais  jufqu’à 
» la  fin , par  fa  bonne  conduite  & par  fa 
» bravoure , ayant  donné  de  belles  mar- 
» ques  de  l’une  & de  l’autre  dans  des 
» temps  difficiles , oi\  la  Troupe  a couru 
» de  grands  dangers.  Comme  il  eft  con- 
* chappu.»  nu  du  Roy,  * qui  lui  a fait  des  grâces 
*e*uref“uPa*»  particulières  , & que  fes  bonnes  qua- 
nélre  Fr*n-'>  lités  lui  ont  acquis  del’eftime  à la  Cour 
çois  à la  fin,,  & à la  Ville  , il  s’eft  fervi  avec  joie  de 
ié7j.  » ces  avantages  pour  le  bien  commun 
» du  corps  , qui  lui  abandonnoit  la  con- 
» duite  des  affaires , & comme  il  eft  gc- 
»>  néreux  , l’intérêt  public  l’a  toujours 
>»  emporté  eu  lui  fur  fon  intérêt 
» particulier.  Avant  les  défenfes  étroi- 
« tes  du  Roy , à toutes  fortes  de  per- 
»>  fonnes  d’entrer  à la  Comédie  fans 
» payer  , il  arrivoit  fouvent  de  grandes 
» querelles  aux  portes , & jufques  dans 
» le  parterre  ; & en  quelques  rencontres 
» il  y a eu  des  Portiers  de  tués , & de 
» ceux  qui  excitoient  le  tumulte.  La  Ro- 
>•  que , pour  appaifer  ces  défordres  , & 
»»  maintenir  les  Comédiens  & les  Audi- 
» teurs  dans  le  repos , s’eft  expofé  à^li- 
» vers  périls , & s’eft  attiré  de  trcs-mc- 
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»>  chantes  affaires , fans  en  craindre  le 
« fucccs  ; montrant  autant  d’adrefle  & 
»>  d’efprir,qu’il  a toujours  fait  paroître  de 
» coeur  pour  l’afloupifïèment  de  ces  tu- 
« multes.  Il  s’eft  fait  craindre  des  faux 
»>  braves , & eft’mer  de  ceux  qui  étoient 
« braves  véritablement , fuivant  en  cela 
«•  le  pas  de  fes  frétés , qui  auroient  padé 
j»  pour  des  illuftres , s'ils  avoient  eu  d’il- 
* îuftres  emplois.  Il  a efïuyé  de  la  forte 
» cent  fatigues  en  faveur  de  la  Troupe 
w qu’il  aimoit , & quand  il  ne  lui  auroit 
été  utile  qu’en  ces  deux  articles  de  fa 
» conduite  & de  fon  courage  , il  y en 
«auroit  allez  pour  le  faire  confidérer 
>*  comme  le  membre  le  plus  utile  du 
» corps.  Mais  il  l’étoit  encore  en  toutes  les 
»»  autres  chofes  univerfellement  il  s’é- 
» toit  rendu  trcs-nçceflaire  à la  Troupe 
«du  Marais.  Comme  il  a très -bonne 
» mine , & qu’il  bien  parle  , il  s’acquit- 
»»  toit  de  l’annonce  avec  grand  plaifir  de 
>»  l’auditeur  , & fi  l’on  ne  peut  pas  dire 
» qu’il  s’acquitteroit  d’un  rôle  avec  le 
»»  même  fucccs , on  doit  avouer  d’ailleurs 
>•  qu’il  fçait  admirablement  comme  il 
» s’en  faut  démêler  , & que  plufieure 
»>  des  Comédiens  de  Paris  ont  reçu  de 
« lui  des  fervices  confidérables  , par  les 
» utiles  confcils  qu’il  leur  a donné  dans 

R iv 
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»»  leur  profeflïon  (a)  Il  n’y  a aufli  per- 
iCsio.  i}  fotîne  à la  Comédie  qui  juge  mieux 
» que  lui  du  mérite  d’une  Pièce,  ni  qui 
n en  puifle  plus  fûrement  prévoir  le  fuc- 
» cès  'y  ce  qui  eft  un  grand  article , pour 
» ne  pas  tomber  dans  le  malheur  de  pro- 
» duire  un  Ouvrage  qui  fut  rebuté.  Je 
» parle  de  la  Roque , comme  d’une  per- 
» fonne  que  tout  le  monde  fçaic  avoir 
»»  été  un  très-ferme  appui  du  Théâtre 
» du  Marais,  d’où  il  a pafTé  depuis  fix 
» mois  avec  plufieurs  de  fes  camarades 
• voyez  pa-  » dans  la  Troupe  du  Roy  , * qui  fe  trou- 
(a)19&  page  ” vera  toujours  bien  de  fes  bons  avis.  » 
300!  duTom.  Dans  la  Comédie  fans  Comédie , de 
Kiftoirc.CeUe  Quinault  > la  Roque  y joua  un  rôle 
fous  fon  propre  nom , & voici  comment 
on  le  fit  parler  de  lui-même. 

acte.  1.  La  Roque. 

Quant  à moi , pour  parler  avec  fincérité  , 

La  fortune  en  n ai  flanc  ne  m’a  pas  bien  traité  j 
Mais  fi  lors  fon  erreur  me  fut  injurieufe  , 

Elle  a rendu  depuis  ma  vie  aflez  fameufe. 

Je  me  fuis  vû  lbuvent  un  feeptre  entre  les 
mains. 

Dans  un  rang  au-deflus  du  refie  des  humains. 

( a ) Lorfque  Mademoifelle  de  Champmeflé  entra  Jans 
la  Troupe  du  Marais  , elle  y reçut  d 'utiles  confeils  de  la 
Roque  , qui  lui  aidèrent  à parvenir  A la  perfection  qu’elle 
s’acquit  depuis.  ( Note  de  Madame  PoilTon  , veuve  du 
eéldbre  Paul  Poillbn.  ) 
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t J’ai  de  mille  Héros  réglé  les  dcftinées  > 1680. 

1 J’ai  vu  deflous  mes  piés  des  têtes  couronnées  , 
f Et  j’ai, par  des  exploits  auflï  fameux  que  grands, 

1 Vengé  les  juftcs  Rois  , &.  détruit  les  Tyrans. 

1 J’ai  conquis  des  trélors  , j’ai  forcé  des  mu? 
railles  , 

J’ai  donné  des  combats,  j’ai  gagné  des  ba- 
tailles ; 

Je  me  fuis  vû  vingt  fois  poiTeflcur  glorieux 
De  tout  ce  que  la  terre  a de  plus  précieux. 

La  Roque  étoit  avancé  en  âge  lors- 
qu'il pafla  avec  fa  Troupe  reunie  a 
celle  du  Palais  Royal , au  Théâtre  de  la 
rue  Mazarine  > car  il  fe  retira  avant 
Pâques  de  l’année  1576.  & mourut  le 
dernier  Juillet  de  la  même  année.  Voici 
ce  qui  eft  porté  fur  le  Regiftre  à fon  fujet. 

« M.  de  la  Roque  eft  mort  le  dernier 
» jour  de  Juillet , & a été  enterré  le  pre- 
« mier  Août.  On  a continué  la  penfion 
» à fa  Vcuvt  , jufqu’à  la  concurrence 
y de  cinquante  piftoles  , que  la  Troupe 
» avoir  accordé  à Pafques  ( 1676.  ) au- 
» dit  défunt , lorfqu’il  s’eft  retiré  de  la 
» T roupe.  >» 

Marie  du  Mont  , femme  de  Pierre  Mademol- 
Auzillon  , Guidon  de  la  Compagnie 
du  Prévôt  de  l’Ifle  de  France  , Comé- 
dienne de  la  Troupe  du  Marais  , doù 
enfui  te  elle  palfa  en  1673.  dans  celle  de 
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Guénégaud , à la  recommandation  <T une 
1680.  personne,  qualifiée  , qui  s'intertfifoit  pour 
cette  Demoifelle  , car  cette  derniere  n ’ a — 
voit  aucun  mérite  difiinguè  pour  la 
Théâtre,  (a)  Par  délibération  de  tonte  la 
Compagnie  , du  n.  Avril  1 679.  la  De- 
moifelle'  Auzillon  fut  congédiée  de  la 
Troupe  , avec  une  penfion  de  fepe  cens 
cinquante  livres  j mais  cette  Aélrice  re- 
fufa  de  fouferire  à la  délibération  de  (es 
camarades  , & leur  ayant  intenté  un 
Procès , elle  fit  interroger  , devant  le 
Commiflaire  de  la  Mare , les  Sieurs  de 
la  Grange  &c  Hubert.  Cet  interrogatoire 
fut  prêté  par  ces  Comédiens  le  17.  May 
1679.  Demoifelle  Auzillon  prétendoit 
que  les  Comédiens  du  Marais  dévoient 
avoir  une  préférence  marquée  fur  ceux 
du  Palais  Royal , attendu  que  cette  pre- 
mière Troupe,  lors  de  fa  réunion  , fub- 
fiftoit  en  entier , au  lieu  que  l’autre  n’en 
étoic  plus  que  les  débris-  Ce  Procès  fut 
terminé  par  un  Arrêt  du  Parlement  du 
7.  Septembre  1679.  qui  ordonna  , qu’à 
compter  du  12.  Avril  précédent,  les 
Comédiens  payeroient  une  penfion  via- 
gère de  mille  livres  à la  Demoifelle  Au- 
zillon , ce  qui  fut  éxécuté  ponétuelle- 


(<*)  C’eft  ce  que  la  Grange  lui  reprocha  dans  l'inter» 
rogatoire  qu’elle  lui  fit  prêter  le  17.  May  1679. 
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i ment  de  la  part  de  la  Troupe , jufqu’a  la  ~ — ~ 0 

t mort  de  cette  Demoilelle  , qui  arriva  le 
i'i  Lundis.  Juillet  169$. 

Joseph  du  Landas  , Sieur  Du  Pin  , du  pin. 
étoit  fils , d’autres  difent , parent  de  M. 

1 du  Landas,  Lieutenant-Géncral  de  la  Ro- 
chelle. Quoi  qu’il  en  foit , après  avoir 
diflïpé  fon  bien  ,&  ne  fubfiftant  plus  que 
- d’une  penfion  que  lui  faifoit  fon  frere  , 

M.  du  Landas  époufa  Mademoifelle  de 
Montfleury,(Louife-Jacob,'  fille  de  M.  de 
Montfleury  le  Comédien.  M.  du  Landas 
& fa  femme  s’engagèrent  enfuite  dans 
une  Troupe  de. Comédiens  de  Province , 
mais  ils  changèrent  de  nom  , & prirent 
celui  de  Du  Pin.  Ils  jouèrent  à Rouen 
& en  d’autres  endroits , & enfin  ils  re- 
vinrent à Paris , où  ils  entrèrent  dans  la 
Troupe  du  Marais.  En  1673.  cette 
Troupe  ayant  éré  réunie  avec  celle  du 
Palais  Royal , M.  & Mademoifelle  Du 
Pin  , furent  du  nombre  de  ceux  qui  com- 
poferent  la  Troupe  de  ta  rue  Mazarine. 

M.  Du  Pin  fe  retira  en  1680.  avec  une 
penfioti  de  cinq  cens  livres.  Il  hérita 
fut  la  fin  de  fes  jours  du  bien  de  fon 
frere , qui  mourutfans  enfans.  La  mort 
de  M.  Du  Pin  eft  marquée  fur  le  Re- 
giftre  de  la  Comédie  du  Mercredi  a 5.. 

Juillet  1696.  c’étoit  un  foible  A&eur  ,, 

& un  fort  honnête  homme. 
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Edme  Wilquin  , Sieur  de  Brie  , Co- 
1600.  m^cjjetl  je  province,  & mari  de  la  De- 
g>E  brie,  moelle  <je  Brie  # dont  nous  parlerons 
fous  l’année  1684.  s’engagea  à Lyon 
avec  fa  femme  dans  la  Troupe  de  Mo- 
lière , 8c  fuivit  cec  Aéteur  à Paris.  Il  fut 
un  de  ceux  du  Palais  Royal , & enfui te 
de  la  rue  Mazarine.  Si  l’on  s’en  rapporte 
à l’Auteur  de  la  Lettre  fur  Moliere  & 
_•  Merc.  de  Us  Comédiens  de  fon  temps . * De  Brie 
*74oC-V* 847^  fuccéda  à Du  Parc  dans  les  rôles  de  Gros- 
René  , &c.  On  ajoure  qu’il  étoit  grand 
Bréteur  , 8c  que  Moliere  ne  l’aimoir  pas. 
Il  mourut  à la  fin  de  167 y.  ou  au  plû- 
tard  au  commencement  de  1 676. 
la  fleur.  N Juvenon  de  la  Fleur, Co- 

médien de  la  Troupe  de  l’Hôtel  de  Bour- 
gogne , fuccéda  à Montfleury  dans  l’em- 
• Mémoires  ploi  des  Rois.  * « C’étoit  un  grand  hom- 
&5rerdî  ” mc  > beau  vi&ge  > bienfait , & 
Théâtre  , Sc  excellent  A&eur  pour  jouer  les  rôles 
fpéaaiemen^  u jj  excelloit  encore  pour  les 

plus  célébrés » cara&eres  de  Gafcons  & de  Capitans. 
Mercurè^de.”  On  dit  de  lui , que  c’eft  le  premier  Ac- 
France,  May  »»  teur  qui  ait  eu  ce  qu’on  appelle  des 
Sj4  & 83^.”  ” entrailles , c’eft-à-dire , l’art  de  fe  tou- 
» cher  , pour  toucher  enfuite  les  autres , 
» ce  que  Floridor  n’avoit  pas  à ce  de- 
*»  gré  de  perfedion.  Il  joua  d’original  en 
» 1671.  le  rôle  du  Vifir  Acomat , dans 
» la  Tragédie  de  Bajazet.  » ( La  Fleus 
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avoit  époufé  la  fille  de  Gros-Guillaume , """"î 
dont  il  eut  un  fils  , qui  prit  le  parti  du  *680. 
Théâtre  , & qui  y parut  avec  beaucoup 
de  fuccès  comme  Aéfccur , fous  le  nom 
de  la,  Tuillcrie.  On  ignore  le  temps  de 
la  mort  de  la  Fleur  , mais  il  n’étoit  plus 
vivant  en  1680.  Une  note  manufcrite 
nous  a appris  que  cet  A&eur  avoit  été 
Cuifinier.  ) 

Victoire-Françoise  Poisson  , fille  Mademoï- 
de  Raimond  Poiflon , & femme  du  Sieur  feUe  D A v- 
Dauvilliers,  joua  dans  la  Troupe  du  Ma- VILLIERS* 
rais  , & enfuite  dans  celle  de  Guéné- 
gaud  , retirée  en  1680.  avec  une  pen- 
fion  de  mille  livres.  Mademoifelle  Dau- 
villiers  joua  peu  de  temps  la  Comédie , à 
caufe  d’un  cancer  qui  lui  rongea  tout 
le  nez.  Elle  accepta  l’emploi  de  Souffleu- 
Ce , quelle  éxerça  jufqu’au  mois  de  No- 
vembre 1718.  & elle  fe  retira  à Saint 
Germain  en  Laye  , où  elle  décéda  le 
Jeudi  1 z.  Novembre  1755.  Mademoi- 
felle Dauvilliers  avoit  une  mémoire  fi 
heureufe,  quelle  fçavoit  toutes  les  Pièces 
qu’on  jouoit  ordinairement , & de  plus , 
deux  ou  trois  leélures  lui  fuffifoient  pour 
apprendre  les  nouvelles.  A cette  grande 
mémoire  elle  joignoit  le  talent  de  faire 
répéter  parfaitement  un  rôle , & même 
fes  confeils  formèrent  beaucoup  plufieurs 
Comédiens  , & particulièrement  Ma- 
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— — — demoifelle  Duclos , lorfqu’elle  débuta  au 
1^80.  Théâtre  en  1 694. 

Mademoi-  Louise-Catherine  Poisson  , autre 
turu-  fille  de  Raimond  PoitTon,  & femme  de 
aiE,  Juvénon  delà  Tuillerie  , Comédienne 
de  l’Hôtel  de  Bourgogne  , retirée  en 
1680.  avec  une  penfion  de  mille  livres. 
Etant  devenue  veuve  en  1 688.  un  Gen- 
tilhomme de  la  maifon  de  Coiflin  qui 
avoit  une  affaire  d’honneur , & qui  fe 
flatta  que  le  crédit  de  cette  Demoifelle 
pourroit  le  tirer  d’embarras  , l’époufa. 
Elle  mourut  le  Samedi  15.  Mai  170 6. 
fans  poftérité.  On  ignore  fes  talens  pour 
le  Théâtre. 


S O L Y MA  N, 

Tragédie  de  M.  l'Abbé  A B El  LL  R % 
fous  le  nom  de  La  Tuillerie  , 

Rcprcfentéc  pour  la  première  fois  le  Vendredjr 
onze  Octobre.  (•») 

LA  chute  de  Lyncée  fît  faire  quel- 
ques réfléxions  à Monsieur  l’Abbé 
Abeille.  Il  fèntit  que  le  Public  ne  pou- 


(a)  Il  eft  inutile  de  marquer  fur  quel  Théâtre.  Le 
Le&eur  vient  de  lire  qu'il  n’y  en  eut  plus  alors  qu’un 
feul , qui  étoit  celui  de  la  me  Mazarine  , vis-à-vis  celle 
de  Guénégaud.  Solyman  elt  la  première  l'iéce  nou- 
velle jouée  depuis  la  réunion  des  deux  Troupes  Fran- 
çoifes. 


du  Théâtre  François.  107 

toit  s’accoutumer  à fcs  imaginations 
ffngulieres , & d’ailleurs  il  avoic  des  rai-  1680. 
fons  qui  ne  lui  permetcoient  plus  de  don- 
ner Tes  Pièces  fous  fon  nom.  Il  fallut 
donc  , pour  fatisfaire  au  devoir  de  fon 
état , emprunter  le  nom  d’un  autre.  M. 
de  JaTuillerie  , avec  qui  il  étoit  en  liai- 
fon  , voulut  bien  lui  offrir  le  lien  , mais 
le  Public  ne  prit  pas  le  change  , on  le 
reconnut  à la  feule  verfification  : c’é- 
toit  l’unique  moyen  pour  le  démaf- 
quer  : car  il  avoit  eu  la  précaution  d’em- 
ployer , fans  le  dire , le  fujet  d 'Ibrahim  , 
ou  l'îllujlre  BaJ/a  , de  M.  de  Scudery. 

On  peut  même  lui  reprocher  de  l’avoir 
pillé  avec  plus  d’hardieffe , que  M.  Boyer 
n’avoit  fait  le  Comte  d'EjJex , de  M.  de 
la  Calprenéde.  (a)  Il  croyoit , peut-être, 
que  l’Ouvrage  de  M.  de  Scudery  demeu. 
reroic  ignoré  : mais  il  ne  faut  , pour 
découvrir  fon  larcin  , que  conférer  les 
deux  Poèmes  : on  verra  qu’ils  font  iem- 
blables  par  le  plan  , la  marche , les  ca- 
ractères , les  fituations  , & même  une 
bonne  partie  des  penfées,  que  le  dernier 
s’eft  approprié  , fans  beaucoup  de  feru- 
pule.  Mais  comme  la  première  Pièce  eft 
extrêmement  longue  , l’Auteur  moderne 


(a)  M.  l’Abbé  Boyer  eft  plus  excufable  , il  avjue  in- 
génuêment  les  raifons  qui  l’ont  obligé  d’ea  ufer  ainli. 
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a retranche , avec  raifon , beaucoup  de 
détails  inutiles  , qui  ne  faifoient  que 
rallentir  l’adtion  : avec  ces  changemens , 
peu  confidérables  au  fond , & à l'abri 
du  nom  d’un  jeune  Pocte  , M.  l’Abbé 
Abeille  trouva  le  fecret  de  s’attirer  des 
applaudiflemens  (a)  de  pouvoir  s’en  fé- 
liciter hautement , & de  faire  fon  propre 
éloge , par  la  bouche  d’un  autre.  «<  Cette 
» Pièce,  « fait-on  dire  à M.  de  la  Tuil- 
lerie  dans  la  Préface , « n’a  pas  été  tout- 
«•  à-fait  malheurcufe  dans  fes  repréfenta- 
»»  rions.  Bien  des  gens  de  la  première 
» qualité,  qui  ont  le  difcernement  jufte, 
» l’ont  applaudie  i & ce  qui  me  flatte 
» bien  davantage  » c’eft  quelle  n’a  point 
*»  déplû  à la  Cour  , où  le  goût  eft  fl  fin , 
»»  & fi  délicat.  On  m’a  reproché  , avec 
» raifon  , de  n’avoir  pas  fait  mourir 
» Ibrahim  : cela  auroit  répandu  dans  la 
»•  Pièce  une  terreur  qui  auroit  fait  dans 
»»  l’efprit  des  Spectateurs  plus  d’effet  que 
» la  clémence  de  Solyman.  Je  ne  m’ar- 


( a ) Solyman  a été  jouée  onze  fois  dans  fa  nouveauté. 
La  derniete  eit  du  Mardi  5.  Novembre.  On  le  reprit 
l’année  luivante  , & elle  reita  au  Théâtre  encore  quel- 
ques années.  Ce  fuccès  eit  fans  doute  furprenant  pour 
un  fi  fbible  Ouvrage.  M.  De  Vifé  parle  de  cette  Pièce  , 
& l’on  croit  bien  que  c’eft  avec  éloge.  « La  grande 
» Troupe , qui  eft  à préfent  l’unique  a repréfenté  dans 
u ce  mois  pour  Pièce  nouvelle  le  Solyman  , de  M.  de  la 
» Tuillcrie  , dont  on  a fort  eftimé  les  vers.  » Mer- 
cure d’Oâobrt  i6bo.  page  33  j, 


»>  rête 
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f*  rête  point  à marquer  tous  les  autres 
»*  endroits  que  Ion  a blâmés  , ou  par 
>»  raifon  , ou  par  caprice  , parce  qu’ils 
»•  ne  font  pas  confidérables.  Je  me  con- 
» tente  de  dire  que  malgré  Tes  défauts 
n elle  a été  trouvée  généralement  bien 
»•  écrite  , & parfèmée  d’affez  beaux  vers. 

•»  C’eft  auffi  ce  qui  a donné  lieu  d’avan- 
» cer  que  je  ne  l’avois  pas  faite  : mais  je 
» ne  répons  rien  à cela , finon  que  l’on 
»>  me  fait  trop  d’honneur  de  douter  que 
»>faye  pû  faire  un  Ouvrage,  que  l’on 
*>  attribue  à un  homme  qui  eft  connu 
« dans  le  monde  pour  avoir  plus  de  lu- 
» mieres  que  moi.  » 

La  Tragédie  de  Solÿman  fe  trouvant 
imprimée  dans  le  Recueil  de  Pièces  qui 
portent  le  nom  de  Théâtre  de  M.  de  la 
Tuillerie , nous  nous  contentons  d’ajou- 
ter un  morceau  de  cette  verfification 
qui  a été  généralement  trouvée  Ji  bien 
écrite.  Nous  le  prenons  dans  une  des 
fcelles  Scenes.  Célonide , amante  d’Ibra- 
him , ayant  appris  que  le  Sultan  veut  lui 
faire  époufer  Aftérie  fa  fille , lui  en  fait 
des  reproches. 

Ce’ionide.. 

Cependant , quand  pour  vous  je  refufe  un 
Empire , 

• Quand  pour  vous  fcul  enfin  on  Cjaic  que  je 
refpire 

Tome  XJL  S 
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ACTE  III 
SeiME  VI 
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*■  ~ J’apprens  qu’un  autre  amour  vous  ramene  en 

ces  lieux  ; 

Je  vois  que  vous  craignez  d’y  paroitre  à mes 
yeux  , 

Et  je  fijais  qu’au  mépris  de  la  foi  qui  nous  lie. 

Perfide  , vous  venez  époufer  Aftérie. 

Ibrahim. 

r:  • 

Comment  l’époufêt  ! moi  ? 

Ce’ionide. 

Vous  ofcz  le  nier  y 

Ou  cherchez  des  rai  fons  pour  vous  juftificr. 
Ibrahim. 

Quoi  donc  l de  cette  indigne  & lâche  ca- 
lomnie , 

C’cft  vous  qui  m’ordonnez  que  je  me  juftifie? 

Ah  ! fi  j’ai  près  de  vous  bcfoin  d’un  défenfeur  , 

Où  le  dois  - je  trouver  qu’au  fond  de  votre 
cœur  ! 

„ Mais  eft-ce  pour  me  perdre , ou  fi  c’eft  qu’on 
m’éprouve  î 

Je  rougis  dans  ces  lieux  de  l'accueil  que  j’y 
trouve  : 

J’arrive  amant  fidèle  , & vainqueur  glorieux  , 

Et  je  vois  la  douleur  régner  dans  tous  les 
yeux  ï 

A peine  Solyman  permet  que  je  le  voye  , 

Son  cœur,  à mon  abord  , fe  refufeà  la  joye  ? 

Et  d’un  regard  glacé  m’honorant  à regret  ,,  - 

Il  me  quitte  agité  d’un  délordrc  fccret  !. 
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Pour  calmer  le  chagrin  dont  j'ai  l'amc  agitée  , 

Je  vous  cherche  , & vous  trouve  encore  plus 
irritée  ? 

Vous  ofez  m’accufer  de  trahir  vos  appas  ! 

De  venir  époufer....  Vous  ne  le  croyez  pas. 

Mais  cette  calomnie  cft  facile  à confondre  ; 

Parlez  , qui  la  publie.. ..  Au  moins  daignez 
répondre.  • 

Ne  me  refufez  pas  la  funefte  douceur  , 

De  connoitrc  mon  crime , & mon  accufateur. 

CELONIDE. 

Qu’on  exeufe  aifément  un  amant  qu’on 
eftime  ! 

Helas  ! votre  préfence  efface  votre  crime  , 

Et  quoique  me  rappelle  un  dépit  trop  confus  , 

Lorfque  je  vous  entens  , je  ne  m’en  fouviens 
plus , &c. 


LES  F O U X 

DIVERTlSSANS, 

Comédie  en  trois  A etes  , en  vers  , avec 
trois  divertijfemens,  par  M.  P OIS  SON, 

Repréfentée  le  Jeudi  14.  Novembre.  ( Onze 
repré  Tentations  , |a  derniers  le  Lundi  deux 
Décembre  fuivant.  ) 

MOnfieur  Grognard  , Concierge 
d’un  Hôpital  de  Foux  , eft  amou- 
reux d’une  jeune  personne  nommée  Au- 

S ij 
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— gélique , qui  eft  fous  fa  tutelle  *,  An^éli- 
KîSo.  qUe  détgfte  Grognard  , & aime  Lean- 
dre.  Ce  dernier  entre  dans  l’Hôpital  à 
titre  de  Fou  , & par  ce  moyen  il  voit 
fa  maîtrelTe  & trouve  le  fècret  de  l’en- 
lever. Et  Grognard  eft  enfermé  par  fes 
propres  valets.  Voilà  ce  qui  conftitue  le 
fond  de  cette  Comédie  f à laquelle  on  a 
joint  des  Scenes  épifodiques  de  Foux 
& de  Folles , qui  font  imitées  de  V Hô- 
pital des  Foux  , Comédie  de  Beys.  Nous 
aurons  occafion  de  parler  encore  des 
Foux  divertiftans  à l’article  du  Bon  Sol- 
dat y Comédie  en  un  Ade  & en  vers  , 
repréfentée  en  1691.  M.  De  Vifé  an- 
nonça les  Foux  divertiflàns  , mais  il  fup- 
prima  fes  louanges  ordinaires  ; cependant 
il  en  avoit  prônées  beaucoup  d’autres 
aufïï  foibles  que  celle-ci.  Voici  le  paffàge 
Vercnre  g a-  de  De  Vifé.  « Les  Comédiens  François 
îaw,  Novem-  „ onc  repréfenté  les  Foux  divcrtijjans 
* ÿj!68°*  p*  « de  M.  Poifton.  C’eft  une  Pièce  en  trois 
» A des  , avec  des  ehanfons  & des  en- 
*»  trées. 
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Z A I D E , 


Tragédie , de  M.  de  La  Chapelle,  * • on-m»*- 

° ra  la  vie  deM. 

Eepréfcntéc  pour  la  première  fois  le  Dimanche 

l6,.  Janvier.  Tragédie  de 

. p,  • Cléopâtre  > 

LE  liijec  de  cette  Pièce  nW  tire  ni  fout  rangée 
de  l’Hiftoire  des  Maures  deGrena-  ,681' 
de , ni  des  Fables  anciennes  & moder- 
nes , que  les  aventures  de  ces  peuples 
nous  ont  fournies.  L’Auteur  eft  inven- 
teur du  fujet  & des  noms  : & comme  il 
s’étoit  piqué  de  ne  devoir  cet  Ouvrage 
qu’à  lui-même  , il  n’y  a voulu  employer 
aucun  traie  d’Hiftoire , que  ce  qui  re- 
gardé le  nom  des  deux  célébrés  familles 
des  Zégris  , & des  Abencerrages.  il  ne 
faut  donc  pas  être  furpris  qu’un  Auteur 
iàns  expérience, qui  prend  une  route  nou* 
velle  , fe  foit  égaré.  « Cet  Ouvrage,  Pr(f&ce<fcia 
*»  ( dit-il  ) eft  plûtôtun  caprice  de  jeune  Tragédie  de 
**  Homme , qui  eflaye  fon  génie , qu’une  Zal  e’ 

*>  compofition  réglée , & digne  du  n6m 
**  de  Tragédie.  Je  ne  eonnoiftois , lorfque 
*•  je  lai  fait , ni  l’art  du  Théâtre , ni  les 
•■préceptes  » ni  les  Ouvrages  des  an- 
" ciens.  Je  n’avois  pour  lors  d’autre  gui- 
•*  de  en  travaillant,  qu’une  imagination 
• échauffée  par  l’envie  de  mettre  des 
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— » vers  de  ma  façon  fur  la  Scene.  Je  n’ai 

1 * » donc  nulle  obfervation  à faire  fur  cette 
" Tragédie  , fur  laque  le  je  crois  aufli 
« que  perfonne  ne  fe  donnera  la  peine 
* de  faire  aucune  Critique.. » 

Ce  difcours  eft  trop  modefte  , & Zaï- 
de  n’eft  pas  indigne  d’une  Critique.  Elle 
a de  grands  défaurs;  l’Auteur  convient 
qu’il  n’avoit  point  aflez  de  connoiftance 
du  Théâtre  : il  avoir  aufli  befoin  de  plus 
d’art  pour  lier  fes  Scenes  , & pour  la 
conduite  de  fa  Pièce  , qui  n’eft  ni  aflez 
bien  fondée  , ni  clairement  expliquée: 
la  cataftrophe  fur -tout  eft  abfolument 
manquée.  Mais,  malgré  ces  défauts  , on 
lui  doit  toujours  fçavoir  gré  de  l’inven- 
tion. Ses  caraéleres  font  foiblement  ex- 
primés , mais  ils  ont  un  certain  air 
nouveau  r noble  & naturel  , qui  n’eft 
pas  fans  mérite.  Et  quoique  M.  de  La 
Chapelle  ait  tout  tiré  de  fon  imagina- 
tion , on  ne  peut  lui  refufer  d’avoir  aflez 
Heureufement  faifi  le  goût  & le  génie  de 
la  Naron  qu  il  voufoit  préfenter  fur  la 
Scene.  (a)  La  Scene  oi\  Zaïde , cachée 


(«'  1*  faut  en  excepter  certaines  bien  fiances  que  le  dé- 
finit d’ufaçe  du  Théâtre  lui  a fait  vraifemblahlement  né- 
gliger ; il  convient  par  éxemple  qu’il  a employé  les  Dieux 
dans  fes  vers , comme  fi  les  Aéieurs  avoient  été  Payens. 
« Je  n’ignorois  pourtant  pas  , ajourc-t-il , quelle  étoit  la 
» Heliçion  des  Maures  , mais  je  m’imaginois  qu’il  n’é- 
*»  toit  pas  permis  de  faite  des  vers  , fans  y faire  entrer 


■ 
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fous  le  faux  nom  de  Zulémar  , fe  fait  ' 
connoîcre  à Alamir  qu’elle  aime  , eft 

trcs-intéreflànte. 

Z U L E’  M A R.- 

Sçais-tu  ce  que  ta  fais  en  me  preiïanc  de 
vivre. 

Je  viviois  pour  fervir  d’obftade  à tes  plaifirs , 

Pour  contraindre  ton  cœur  , pour  forcer  tes 
defirs , 

Pour  fuivre  les  transports,  qu'en  mon  cœur  tu 
fais  naître  , 

Pour  te  perfécuter  , pour  te  hair  peut-être. 

Alamir. 

Tu  feras  bien  : le  Sang  dont  nous  fomraes- 
formés 

Ne  doit  jamais  verfer  dans  nos  cœurs  animés , 

Que  des  tranfporcs  d’horreurs  , que  des  def- 
feins  d'outrages  ,. 

C’eft  le  fort  des  Zégris  , & des  Abencerrages. 

Puifque  nous  forâmes  nés  chefs  de  ces  deux 
partis  , 

Crois-moi , n'en  rendons  point  les  deftins  dé- 
mentis , 

Nous  ne  devons  avoir  qu’une  pareille  audace  , 

Toi  d’éteindre  mon  nom.  , moi  d’étouffer  ta. 
race 


» les  faux  Dieux.  Peut-être  qu’il  y a encore  aujourd’hui 
» bien  des  gens  prévenus  de  la  même  erreur  : mais  ce 
-w.n’eft  pas  ki  le  lieu  de  les  détromper.  » M.  de  la  Cha- 
melle aurait  dû  ajouter  un  mot  fur  la  licence  qu'il,  a 
prife  d'établir  un  Sénat  à Grenade. 
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Ce  doit  être  entre  nous  un  devoir  mutuel  ,'. 

Vis  donc  pour  me  haïr. 

ZULE’KAR. 

Hé!  le  puis-je,  cruelî 

Pour  m’oppofer  fans  ceffe  une  fierté  barbare  » 
En  laifles-tu  moins  voir  la  vertu  qui  te  pare  ? 
En  es-tu  moins  aimable , Sx.  mon  cœur  mal- 
heureux 

S’abandonne-t-il  moins  à l’ardeur  de  fes  feux*. 
Car  enfin  , ce  rival , ce  chef  d’une  famille 
Que  tu  pourfuis  3 apprends  que  ce  n’eft  qu’une 
fille  1. 

Seul  refte  infortuné  des  malheureux  Zégrls , 
Qui  s’offre  à. tes  regards  fous  ces  triftes  habits.. 

ÀLAMIK, 
v Qu’entens-je  ? Jufte  Ciel! 

Zuie’ma  R. 

En  vain  dès  ma  nalflance  ; 
Inftruite  des  raifons  d’une  jufte  vengeance,. 
L’efprit  plein  contre  toi  de  projets  ennemis , 

Je  partis  pour  ces  lieux,  j’arrivai , je  te  vis,. 
Tu  revenois  vainqueur  , &.  tout  couvert  de 
gloire  : 

De  nos  inimitiés  je  perdis  la  mémoire ,, 

Mon  cœur , lourd  aux  raifons  qui  dévoient  l’a* 
nimer , 

Ne  fijnt  plus  en  trouver  , hélas  ! que  pouf 
t’aimen 

Plus 
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Plus  que  ;tu  ne  me  haïs  , ce  cœur  t’aime  , t’a- 
dore , 

Je  ne  m’en  repens  point , je  te  le  dis  encore  ; 
Une  fois  pour  toujours  laille-moi  m’enyvrer 
Du  funefte  plaifir  de  ce  le  déclarer  , 

Car  enfin  , ne  crois  pas  que  par  toi  mépriféc  , 
Je  veuille  d’une  Cour  devenir  la  rifée  , 

Après  que  fi  longtemps  cet  habit  malheureux 
M’en  a vû  recevoir  & l’encens  & les  vœux. 

Je  ne  fouflfrirai' point  la  douleur  qui  me  tue. 
Tu  feras  pour  jamais  délivré  de  ma  vue  , 

Oui , ma  mort  cft  certaine  , & j’y  cours  fans 
effroi  : 

Hcureufe  , puifqu’au  moins  tu  fçais  que  c’cft 
pour  toi. 

A L A M I R. 

Muet  d’étonnement , parmi  tant  de  traver- 
fes , 

J’ai  peine  à concevoir  nos  fortunes  diverfes. 

Je  Yois  que  du  deftin  que  l’on  ne  peut  trom- 
per  

Z U L E’  M A R.  •: 

Ah  ! barbare  eft-ce-là  ce  qui  doit  t’occuper  î 
Au  moment  qu’à  tes  yeux  étonnée  & trem- 
blante , 

Je  ne  puis  retenir  une  ardeur  violente  î 

Quand  pour  te  garantir  je  m’expofe  au  tré- 
pas. 

Quand  je  t'offre  mon  cœur  , ta  ne  m’écoute 
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Mc  fais-tu  voir  au  moins  que  moa  malhcut 
te  touche  ; 

En  laiflc-m  fottir  un  foupir  de  « bouche  ? 
Tes  fupcrbc5  regards  qui  me  glacent  d'effroi , 
Daignent  ils  par  pirid  s’abaiffer  jufqu’à  moi  ï 
Daignes-tu  voir  mes  pleurs  r hélas.  ?;  infortu- 
née, 3tc. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  s’exprimer 
avec  plus  d’élégance  St  de  précifîon , 
mais  du  moins  entend-t-on  ce  que  l’Au- 
teur veut  dire  ; & cette  verfification , 
toute  foible  quelle  eft,  n’eft-dle  pas 
préférable  à celle  de  Meilleurs  Boyer  , 
Abeille  , Pradon  , & autres , qui  fe  don- 
noient  la  torture  pour  eompofer  du  ga- 
limathias , & fe  rendre  inintelligibles  ? 

La  Tragédie  de  Zaïde  eut  alTez  de 
fuccès  (a)  pour  engager  l’Auteur  à con- 
tinuer ce  gente décrire.  %.e$  Comédiens 
de  leur  côté  codent  tout  lieu  d’en  être 
contcns  , & fe  dédommagèrent  de  quel- 
ques frais  Qu’ils  furent  obligés  de  faire 
pour  la  repréfenter.  ( b ) 


(4)  On  en  donna  treize  repréfentations  à Paris , & 
une  à Saint  Germain  en  Laye  devant  le  Roy  l'e  ia.  Fé- 
vrier , fuivie  du  Barons de  là  Craffa  * 

(b)  ««  Les  François  ont  donné  depuis  trois  jours  ( fept 
» jours  ) la  première  repréfentation  de  Zaïde  , Prin- 
» CESSE  DE  GafcNAD*.  C’cft  une  Pièce  tout-à-fait 
» agréable  , dont  les  vers  font  naturels  , les  penfées  bril- 
» lances , Si  les  incidcns  fort  peu  communs.  £Ue  cft 


■ " 


Dîgirfec 


du  Théâtre  Trançois • 2 1 9 

Le  Le&eur  ne  fera  pas  fâché  de  trou- 
ver à la  fin  de  cet  article  , l’ordre  & 
la  difpofition  des  rôles  de  cette  Pièce 
dans  fa  nouveauté. 

ACTEURS, 

Abderamen,  Roy  de  Grenade  , . . . Dauvilllers . 

Fatime  , Princefle  de  Grenade , Madcmoifcllc  BcauvaL. 
Zaïde  , Princefle  de  Grenade,  de  la  famille  des  Zégris , 
déguilée  en  homme  fous  le  nom  de  Zulemar  , 
MademoifelU  .......  ..  Champ  mej lé. 

Aiamir,  chef  de  la  famille  des  Albencerages , . . Baron. 
Osmar  , Capitaine  des  Gardes  du  Roy  , . . Hubert . 
Abendax  , Confident  de  Zaïde Guérin. 

Gazul  , Confident  d’ Aiamir , ...  De  VilUers. 

» 

Zindarise,  Confidente  de  Fatime  , Madcmoi - 
ftlle Angélique  du  Croijÿ. 


» bien  jouée  ; & on  voit  aflèz  par  la  dépenfe  que  le* 
» Comédiens  ont  faite  pour  des  habits  extraordinaires  , 
» qu  ils  n’ont  point  douté  de  fon  fuccès.  u Mercure  Gt- 
Um,  Janvier  1681.  pag.  »s>7*xy8. 
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LAC  OMÉTE. 

Comédie  en  un  Acte  , en  proje  , 
de  M.  De  Vise'  y 

Repréfcntée  pour  la  première  fois  le  Mercredi 
29.  Janvier  , précédée  du  Mifantrtpe.  («) 

MOnfieur  De  Vifé  qui  étoit  en  poC- 
feflion  de  tous  les  Vaudevilles  du 
temps,  ne  manqua  pas  de  fe  faifir  d’un 
fujet  , qui  depuis  plufieurs  mois  avoic 
fait  celui  de  toutes  les  converfations. 
La  difficulté  étoit  de  trouver  une  intri- 
gue propre  pour  l’amener  : mais  c’eft  ce 
dont  l’Auteur  ne  s’embarrafloit  pas  , 
pourvu  que  fa  Pièce  fût  intitulée  La  Co- 
mète , & que  ce  nom  s’y  trouvât  répété 
fouvent , cela  lui  fuffifoit  , & il  croyoic 
aVoir  éxa&ement  rempli  fon  titre. 

M.  de  la  Foreft  touche  au  moment 
d’époufer  Florice  , fille  d’un  Aftrologue. 
Ce  dernier  confient  à*ce  mariage  , & M. 
Tacquinet,  oncle  de  M.  de  la  Foreft, 
lui  allure  fon  bien  en  confédération  de 
cet  établiflement.  Par  malheur , l’ Aftro- 
logue apperçoit  une  Comète.  La  vue 


(a)  Elle  fut  repréfcntée  pour  la  fixiéme  & derniere 
fois , le  10.  Février.  Rcgi/lrcs  de  U Comédie. 


? 
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de  ce  phénomène  le  fait  changer  fubi-  — “ 
tement  de  deflein  , il  ne  veut  plus  en-  1 u 
tendre  parler  du  mariage  de  fa  fille , tant 
que  la  Comète,  dont  il  redoute  les  ma- 
lignes influences  , paroîtra  au  Ciel.  Les 
inftances  de  M.  de  la  Foreft  , & de  fon 
oncle  , n’y  peuvent  pas  plus  , que  les 
prières  de  Florice , de  la  Servante , & 
du  Valet. 

Florice.  Scens  vi. 

Souffrez  que  je  me  jette  à vos  pieds. 

l’A  STROIOGÜE. 

C’eft  temps  perdu. 

Maturin  fe  jettant  aujjtà  fes  pieds. 

Monficur. 

Françoise  à fes  pieds. 

De  grâce. 

l’A  strologue. 

Qu’cft-ce-ci  ? 

FLORICE. 

Par  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher. 

Françoise. 

Au  nom  de  vos  lunettes  , & de  tous  vos 
inftrumens. 

Maturin. 

Par  la  conjonétion  de  Vénus  avec  Saturne. 

L’A  STROLOGUE. 

Retirez-vous  impertinens.  Non  je  ne  ferai 
point  abfolument  le  mariage  , tandis  qu  une 
Comète  régnera  dans  le  Ciel. 

tw  rr*  ••• 

T îij  , . 
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M A t u R i n. 

Monfieur  , on  pourra  faire  le  mariage  /ï 
fccretteraent,  que  la  Comète  n'en  fçaura  rien. 

Françoise. 

Macurin  a raifon  , on  fera  les  noces  dans 
la  cave. 

1!A  ST  ROLOGUE. 

Retirez  - vous , ne  m’importunez  pas  da- 
vantage. 

Sur  ces  entrefaites  on  annonce  Ma- 
dame la  Comrelfe  de  Gouftignan  , vieille 
~ folle  , qui  craint  extrêmement  les  funef- 
tes  effets  de  la  Comète , dont  la  queue 
fe  trouve  placée  perpendiculairement  fur 
fa  maifon  , & qui  pour  cette  raifon  vient 
fe  réfugier  dans  celle  de  l’Aftrologue.  La 
converfation  roule  fur  la  nature  des  Co- 
mètes : l’Aftrologue  explique  à la  Com- 
tefîe  le  fyflême  de  Defcartes.  On  peut 
penfer  de  quelle  maniéré , M.  De  Vifé , 
qui  étoit  très-ignorant  fur  ces  fortes  de 
matières , fait  raifonner  fon  Aftrologue. 
Dans  le  moment , ce  dernier  reçoit  une 
lettre  de  Rome , ah  Ciel  ! s’écirie-t’il. 

Scenbxii,  La  Comtesse. 

Qu’cft-il  donc  arrivée  de  plus  terrible  à 
Rome  qu’ici  > 

L’A  S T R O I o c U E. 

Une  Comète 
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1*  Comtesse.  l6Sl.  ’ 

Encore  une  Comète  ! vous  me  faites  trem- 
bler. . . 

X’A  SIROLOGUî, 

Vous  ne  devineriez  jamais  quelle  efpéce  de 
Comète  ? 

XA  COMTESSE.’ 

Qu’eft-ce  encore  ? 

X’A  S T R -O  X O G TJ  E. 

Une  Comète  dans  un  œuf. 

X A C«  MTEÎSE, 

Une  Comète  dans  un  œuf  ? je  ne  mangerai 
jamais  d’œufs. 

M AT  U R I N. 

Ni  moi  non  plus.  Que  fero’r~;c  fi  j allois 
trouver  une  omelette  de  Comètes. 

Pendant  que  l’Aftrologue , & la  Com- 
tefle  font  occupés  fur  la  terrafle  de  la 
maifon  voifine  à obferver  la  C'ométe , 

M.  de  la  Foreft  fait  confentir  Florice  à fe 
lairtèr  enlever  , & donne  fa  bourfe  à 
Maturin  & à Françoife  , pour  ne  pas 
s’oppofer  a fon  delïèin.  Au  retour  de 
l’Aftrologue  , ^Maturûi  lui  apprend  ce 
nouveau  malheur.  ' s ..  . 

Maturin.  scïnkxvii. 

Ah  ! Monfieur,  la  Comète Monfieur  , & dernicre> 

vous  ne  fçavicz  pas  quels  malheurs 

X’A  STROXOGUE. 

Ah  ! je  ne  le  fçais  que  trop.  J ai  lû  dans  la 
Comète  tou»  les  malheurs  qu  elle  annonce  j 

T iv 
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je  vois  déjà  la  guerre  dans  l’Europe  , la  pefte 
168 1.  dans  l’Afie  , & la  famine  dans  l’Afrique. 

M A T U R I N. 

* * 1 • ;»  * 

Monfieur  , c’eft  que  la  Comète Vous 

l’obferviez Nous  étions  ici. ...  & elle  a 

enlevé  Monfieur  de  la  Foreft. 

M 

L’A  STROLOGUE. 

Je  tremble.  Ne  fcroit-ce  point  que  Monfieur 
de 'la  Foreft  auroit  enlevé  ma  fille? 

'V  _ 

Françoise.’ 

C’eft  cela  , Monfieur,  & aflurément  la  Co- 
mète‘en  cft  la  caufe. 


J 
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LA  PIERRE 

PHILOS  OPHALE, 

Comédie,  en  cinq  Actes  , ( vraifembla - 
blément  en  profe  ) mêlée  de  Specta- 
cle , non  imprimée  , de  Mejjiturs 
Corneille  de  Lisle,& 
De  Vi  sè  , (a) 

Repréfentée  le  Dimanche  i 3 . Février.  ( b ) 

M Aigre  le  peu  de  fuccès  de  cette  Co- 
médie , la  rareté  de  fon  argument 
imprimé  , & plus  encore  la  Angularité 
du  fujet , nous  ont  déterminé  à lui  don- 
ner place  dans  cette  Hiftoire. 

I Au  Lecteur. 


« Les  Livres  de  fujet , ne  fe  font  or- 
n dinairement  que  pour  des  Pièces  rem- 


(a)  C’eft  M.  de  Tralage  qui  nous  apprend  que  De  Biblrothé- 
Vifé  a travaillé  à cette  Comédie.  Voici  les  termes  de  que  de  Saint 
M.  de  Tralage  : « Le  Dimanche  15.  Février  t&8t.  on  Vifkor  , N°. 
» repréfenta  pour  la  première  fois  U P'urre  Phllofo-  683.  in- 40. 
» phale  , Comédie  des  Sieurs  De  Vifé  & Thomas  Cor-  QQ. 

„ neille  : le  *5.  du  même  mois  elle  fut  jouée  pour 

m la  demiere  fois.  » . 

tb)  « Dimanche  13.  Février  , la  première  reprélen- 
» tation  de  la  Pierre  Philofophale  , la  recette  monta 

„ à 4 10  fols* 

» Mardi  a 3.  Février  , la  fécond*  & 

» dernière  repréfentation , la  recette  Jp8  liv.  10  lois. 

Rcgiftru  dt  Gucncgaud, 
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» plies  de  Chanfons  , ou  d’un  grand 
» Spectacle.  Il  y a peu  de  chant  dans 
» celle-ci , & quoique  les  ornemens  en 
» foient  finguliers  , les  Chanfons  & les 
» machines  demandent  moins  qu’on  don- 
» ne  ce  livre  au  Public , que  la  nouveauté 
» de  la  matière.  Il  s’agit  de  la  Pierre 
»>  Phijophale , & de  l’ Hijloire  des  Cheva-  > 

»>  tiers  de  la  Ro^e -Croix , & de  ce  qu’on 
»>  appelle  Cabale  , ou  Science  fecréte.  Je  I 

» ne  dis  rien  de  la  Pierre  Philofophale  , 

» rien  n’eft  fi  connu.  Elle  a donné  lieu 
» a un  nombre  prefque  infini  de  Volu- 
« mes.  Mille  gens  en  parlent , & plu- 
» fieurs  pourtant  n’en  connoiffèut  que 
»le  nom.  Les  Roze-Croix  ont  grande 
» relation  avec  ceux  qui  la  cherchent , 

« & avec  une  feéte  particulière  de  gens 
» qu’on  appelle  Cabaliftes.  Il  y a feule- 
» ment  cette  différence  entr’eux  , qu’on 
« veut  nous  perfuader  que  les  Cabaliftes 
>*  & les  Roze-Croix  , ont  le  fecret  d’a- 
» voir  de  l’or , au  lieu  que  les  fouffleurs 
» ne  font  que  des  novices  , & le  font 
»>  fouvent  toute  leur  vie.  Quoi  qu’il  en 
« foit  , on  ne  doit  point  s’étonner  de 
» voir  toutes  ces  chofes  jouées  dans  une 
>»  meme  Pièce  , puifqu’elles  ont  grande 
» affinité  enfemble.  Voici  ce  que  Naudé 
»»  dit  dans  fon  livre  intitulé  : Infiruüion 
« à la  France  , fur  \a  vérité  des  F reres. 
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» de  la  Ro\c-Croix  , imprimée  à Paris! 
n en  1613. 

» En  1615.  Jean  Bringern  imprima  à 
» Francfort  un  livre  contenant  l’Hiftoire 
«des  Freres  de  la  Roze-Croix.  On  y 
» apprend  que  leur  premier  Fondateur 
» fut  un  Allemand  né  l’an  1 $7#*  de  Pa" 
« rens  fort  pauvres  , quoique  nobles. 
« On  y voit  les  voyages  en  Turquie  , en 
« Arabie  , où  il  s’arrêta  en  une  Ville 
« nommée  Damcar  , laquelle  éroit  feu- 
» lement  habitée  de  Philofophes , vivans 
« d’une  façon  extraordinaire , & fort 
» verfez  dans  la  connoittànce  de  la  na- 
» ture.  Ils  le  faluerent  par  fon  nom , & 
» lui  racontèrent  tout  ce  qu’il  a voit  fait 
« pendant  fa  vie  # fans  qu’il  leur  eut  dit , 
« & qu’ils  1’euflènt  appris  d’ailleurs.  Ils 
»>  l’art'nrerent  qu’ils  l’avoient  longtemps 
» attendu  , comme  celui  qui  dévoie  re- 
jj  former  l’univers  ; 8c  lui  communique- 
jj  rent  une  infinité  de  fecrets.  Il  alla  en- 
jj  fuite  en  Barbarie  , où  il  vit  la  Ville  de 
j>  Fez  , & ayant  communiqué  avec  les 
jj  fages  Cabaliftes  qui  y font  en  grand 
»j  nombre  , il  s’achemina  en  Efpagne , 
jj  de  laquelle  étant  chatte , parce  qu’il  y 
j»  voulut  établir  les  premiers  fondemens 
jj  de  fon  inftauration  , il  fe  retira  en  Al- 
jj  lemagne  , où  il  vécut  folitairement 
« jufqu’à  l’âge  de  cent  fix  ans,  qu’étant 
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» encore  fain  de  corps  & d’efprit  , laiis 
I^°I*  »>  participer  à aucune  incommodité  de 
» maladie  , il  mourut  en  1484.  lailîànt 
« Ton  corps  dans  fa  grotte , laquelle  lui 
» fervit  de  tombeau , jufqu’à  ce  que  cent 
»>  vingt  ans  après,  qui étoit  le  temps  que 
»>  ce  fépulcre  devoit  être  caché , il  fut 
« découvert , & donna  fujet  à la  C011- 
*>  grégation  des  Freres  de  la  Roze-Croix. 
» ( C’eft  la  grotte  qui  paroît  dans  la  Pié- 
» ce.  ) Les  Roze-Croix  & Cabaliftes  i 
» étoient  des  Vifionnaires  , qui  dans 
« leur  folie  , Ce  perfuadoient  avoir  at- 
» teint  la  fagelîe  dans  le  fuprême  degré. 
» Ils  ne  connoifloient  leur  Fondateur 
» que  fous  le  nom  de  Frère  illuminé  de 
» la  Roçe-Croix  j & entr’autres  loix  qu’ils 
« s’étoient  faites , il  y en  avoit  une  qui 
» portoit  que  ce  mot  de  Roze-Croix , 
» ierviroit  entr’eux  comme  de  mot  du 
« guet , de  caraétere  , ou  de  fceau.  Beau- 
»>  coup  de  leurs  vifions , & fur-tout  les 
» ridicules  penfées  qu’ils  avoient  que 
» chaque  élément  étoit  rempli  d’habi- 
» tans  invifibles  , & qu’ils  pouvoient 
.»  prendre  alliance  parmi  eux  , comme 
« fages  , font  répandues  dans  la  Pièce. 
» Quantité  d Hiftoriens  , & Dupleix  en- 
« tr’autres , ont  fait  mention  des  Roze- 
« Croix , & en  1 G 1 5 . on  ne  parloit  d’au- 
tre  chofe  à Paris. 
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**  Comme  il  y a beaucoup  de  folie  - 
« parmi  ceux  qui  veulent  trouver  quel- 
» que  vérité  dans  les  extravagantes  ima- 
»»  ginations  des  Cabaliftes  , on  a cru 
•*  qu’une  fatyre  publique  , étoit  l’unique 
» moyen  de  les  faire  revenir  dans  leur 
bon  fens.  C’efl:  par  là  qu’on  corrige 
••  plus  aifément  les  foiblefTes  & les  vices , 

»»  & c’eft  par  là  que  la  Comédie  devient 
” d’une  grande  utilité.  On  pourroit  dire 
*•  que  M.  Maugiseft  de  facile  croyance, 

**  mais  le  Théâtre  nous  repréfente  tous 
>J  les  jours  des  gens  qui  s’entêtent  de  vi- 
» fions  , avec  beaucoup  moins  de  fonde- 
>»  ment  , quoiqu’il  n’y  en  ait  point  de 
« plus  ridicule  que  celle  des  Roze-  Croix, 
nll  eft  certain  qu’on  trouve  des'  foux 
» qui  foutiennent  leur  Hiftoire , elle  eft 
»»  imprimée  , & M.  Maugis  l’ayant  lue  , 
» & étant  d’un  caraélere  à donner  à tout, 
« il  étoit  impoffible  qu’il  fe  défendit  de 
w croire  ce  qu’il  voyoit  traité  férieufe- 
» ment  par  plufieurs  Auteurs.  Si  cette 
» Pièce  finit  fans  que  Madame  Rai- 
»>  mond  & lui  foient  détrompés  de  la 
»>  Pierre  Philofophale  , il  fumt  qu’on 
»*  vienne  à bout  de  leur  faire  donner 
»»  leurs  filles  à des  gens  qui  n’en  croyant 
»>  point  , trouveront  moyen  de  leur  en 
»>  faire  connoître  l’abus.  Ces  deux  ma- 
»»  riages  étant  le  but  qu’on  s’eft  propofé. 
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—3 — >»  tout  eft  fini  quand  ils  font  conclu». 

1 X*  *•  Quant  aux  Chercheurs  de  trélorsj 
«.qu’on  tâche  à défabufer  par  l’éxem- 
» pie  de  M.  Maugis  , il  s’en  trouve  en 
» France , aulïï  bien  qu’ailleurs  , & on  a 
*»  faic  remuer  beaucoup  de  terre  à des 
«•gens  qui  fe  croyoient  fort  habiles.  Il  y 
« en  a des  Hiftoires  alTez  récentes , que 
« je  ne  veux  pas  toucher.  C’eft  la  mode 
»»  en  Italie  , à caule  qu’on  y découvre 
« fouvent  des  tréfors  des  anciens  Ro- 
« mains. 

» On  a tâché  de  rendre  toutes  ces  ma- 
»»  tieres  plaçantes  & intelligibles , à ceux- 
»»  mêmes  qui  n’en  ont  pas  la  moindre 
m teinture.  Il  eft  allez  difficile  de  les  ac- 
t*  commoder  au  Théâtre , & de  traiter  * 
* d’une  maniéré  comique , ce  qui  paroît 
m être  férieux.  On  demande  par  grâce 
« qu’on  écoute  avec  attention  , avant 
*»  que  de  porter  fon  jugement  , étant 
*»  impoflïble  que  ceux  qui  n’aurônt  pas 
»>  fuivi  le  fujet , condamnent  avec  coa- 
« noilîance  de  caufe. 

Acteurs  de  la  Comédie. 

M.  Maugis  , pere  de  Marianne. 

Madame  Raimond  , mere  d’Angélique. . 
Le  Comte  de  Gabalis  , Seigneur  Alle- 
mand , ami  du  Chevalier , & amaut 
d’une  de  fes  nièces. 
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Le  Marquis  , amant  de  Marianne. 

Le  Chevalier  , amant  d’Angélique; 

Marianne  , fille  de  M.  Maugis , aimée 
du  Marquis.  ♦ 

Angélique  , fille  de  Madame  Raimond , 
aimée  du  Chevalier. 

Toinon  , Suivante  de  Madame  Rai- 
mond. 

Crispin  , Valet  de  Chambre  de  M. 
Maugis. 

M.  de  la  Forest  , fourbe  , qui  vient 
offrir  un  fecret  pour  la  Pierre  Philo— 
fophale. 

Cascaket  , Laquais  de  M.  Maugis. 

Deux  Chevaliers  de  la  Roze-Croix. 


Gnomes  & Gnomides  , 

* SlLPHES  & SlLPHIDES  , 

Ondins  & Ondines  , 
Salamandres  , 

Une  Ombre  parlante. 


Peuples  des 
quatre  ÉU- 
mens . 


ACTE  PREMIER. 


La  Scene  s’ouvre  dans  l’antichambre 
de  M.  Maugis,  où  Marianne  fa  fille  pa- 
roît  avec  le  Marquis  dont  elle  eft  aimée 
fecrettement , & qui  vient  la  voir  en  ar- 
rivant d’une  Province  éloignée  , après 
une  abfence  de  trois  mois.  Elle  lui  ap- 
prend deux  chofes  > l\me  que  fon  pere 
lui  avoit  déclaré  qu’il  veut  qu’elle  fc 
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marie  dans  deux  jours  , fans  que  dans  là 
x68l.  furpirife  que  lui  a caufé  cec  ordre,  elle 
aie  demandé  le  nom  de  l’époux  qu’on  lui 
deftine*;  & l’autre  , qqp  quoique  fort 
vieux  , il  avoir  delïèin  d’épouler  la  fille 
d’une  Madame  Raimond , qui  avoir  pris 
un  appartement  chez  lui.  Le  Marquis , 
voyant  que  la  choie  prefle  , dit  à Ma- 
rianne qu’il  va  envoyer  un  homme  de 
qualité  à M.  Maugis  , pour  la  demander 
en  mariage  , & qu’il  efpere  que  les 
avantages  de  la  naiflance  & de  là  fortu- 
ne lui  feront  donner  la  préférence.  Il 
la  quitte  , & Marianne  demande  à Toi- 
non  , fuivante  de  Madame  Raimond , 
comment  va  l’amour  de  M.  Maugis  avec 
Angélique  fa  jeune  Maîtrellè.  Toinon 
l'allure  qu’elle  empêchera  ce  mariage  j 
& quand  elle  eft  feule  , elle  fait  connoî- 
tre  que  fi  Marianne  craint  que  fon  pere 
i époufe  Angélique , elle  feroit  bien  dans 
d’autres  allarmes  , fi  elle  fçavoit  qu’il  fe 
ruine  à chercher  la  Pierre  Philofophale 
avec  Madame  Raimond.  Angélique  en- 
tre , & après  avoir  dit  à Toinon  que  là 
mere  veut  ablolument  la  marier  à M. 
Maugis,  elle  lui  marque  la  crainte  qu’elle 
a que  le  Chevalier  qui  s’eft  fait  Chimifte 
pour  avoir  accès  chez  elle  3 n’ait  pas  le 
fuccès  qu’il  s’étoif  promis  dans  ce  qu’il 
prépare  depuis  quinze  jours , pour  faire 

perdre 
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perdre  à ce  vieux  fouffleur  la  penfée  de 
iepoufer.  Elle  ajoure  ; que  quoique 
l’ami  qui  doit  agir  pour  Tes  intérêts , foit 
prêt  à venir  jouer  fon  perfonnage , elle 
n’ofe  s’alïurer  que  les  chofes  aillent  félon 
fes  fouhaits.  Elle  patfe  en  fuite  des  témoi- 
gnages d’amour  que  le  Chevalier  lui 
donne  en  foufflant  avec  fa  mere  , pour 
la  guérir  infenfiblement  de  la  maladie  de 
vouloir  faire  de  l’or.  M.  Maugis  étant 
furvenu  ; allure  Angélique  qu’il  a trouvé 
( autant  vaut  ) la  Pierre  Philofophale,  & 
qu’ainfi  il  va  fe  préparer  à l’époufer  pour 
lui  faire  part  de  fes  richelTes.  Angélique 
montrant  peu  de  joie  à cette  nouvelle,il  lui 
dit  que  fon  âge  la  dégoûte, mais  qu’elle  ne 
doit  pas  craindre  de  Iepoufer  vieux  , & 
que  la  Pierre  Philofophale  étant  une  mé- 
decine univerfelle  qui  a la  force  de  rajeu- 
nir , il  ne  prétend  point  fe  marier  avec 
elle  , qu’il  n’ait  recouvré  les  jeunes  an- 
nées. Après  cela , en  lui  apprenant  qu’il 
marie  fa  fille , il  lui  découvre  qu’il  a jetté 
les  yeux  fur  le  Chevalier  , à qui  pour- 
tant il  n’en  a encore  rien  dit,  ne  doutant 
point  qu’il  ne  foit  ravi  d’être  Ion  gendre. 
Angélique,  qui  aime  le  Chevalier  , eft 
fort  furprife  de  ce  mariage , & après  que 
Toinon  a dit  à M.  Maugis  que  le  Che- 
valier eft  trop  gueux  pour  Marianne , fur 
quoi  il  répond  que  c’eft  affez  qu’il  fçàche 
Tome  XII.  V 
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fouffler  , il  prie  Angélique  de  vouloir 
entrer  dans  Ton  laboratoire.  En  même- 
temps  ils  entrèrent  dans  une  chambre 
fort  propre.  Elle  eft  toute  boifée  avec 
des  paneaux.  Les  volets  de  la  cheminée 
fe  retirent  , & laiiTent  voir  un  grand 
fourneau  qui  roule  jufqu’au  milieu  de  la 
chambre.  La  table  & les  meubles  devien- 
nent des  fourneaux  , & tous  les  pa- 
neaux qui  tenoient  lieux  de  tapidèrie , | 

ne  paroiflent  plus  , en  forte  qu’on  ne 
voit  que  creufets  en  un  lieu  , ou  un  mo- 
ment auparavant , on  voyoit  toute  autre 
chofe.  Les  uns  font  pour  calciner  , les 
autres  pour  fondre  , quelque-uns  pour 
fuhlimer  & pour  diftiler , & d’autres  pour 
d’autres  ufages , avec  routes  tes  fortes  de 
feux  dont  le  fervent  les  Chimiftes.  Un 
peu  après  on  voit  entrer  Madame  Rai- 
mond , qui  ayant  renvoyé  Angélique  , 
afin  de  travailler  fans  témoins  , ordonne 
à Toinon  de  lui  donner  l’équipage  dont 
M.  Maugrs  & elle-même  ont  accoutumé 
de  fe  fervir.  Ils  prennent  des  robes  de 
chambre  pour  conferver  leurs  habits, 
qui  pourroient  être  gâtés  en  travaillant , 
par  l’huile , le  charbon  & la  fumée.  Jls 
mettent  auffi  des  mafques  avec  des  yeux 
de  verre,  afin  que  la  fumée  du  vif-argent 
ne  leur  faflè  point  de  mal  à la  vue.  En- 
fuiteils  vifitent  tous  les  fourneaux  , & di- 
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fent,  en  termes  de  l’art , l’état  où  ils  font.  — 

Cela  eft  fuivi  d1  une  difpuce  qui  naît  en-  tô8i, 
ire  Madame  Raimond  & M.«  Maugis , 
pour  fçavoirfi  le  feu  doit  être  plus' ar- 
dent ou  non  , fous  le  plus  avancé  de  ces 
fourneaux.  Ils  croyent  voir  tous  les  fi- 
gues que  les  Chimiftes  difent  qui  doivent 
paroître,  lorfque  le  grand  Œuvre  eft  tout 
prêt  d’être  achevé.  Ils  fautent  de  joye  & 
s’embraffcnt  ; & ce  fourneau  crevant  un 
moment  après , ils  paffcnt  en  un  inftant 
d’une  extrême  joye  à une  extrême  dou- 
leur. Ils  fè  querellent , fè  raccommo- 
dent, & prenant  de  nouvelles  réfolu- 
cions  de  ne  renoncer  jamais  à la  Chi- 
mie vils  difent  qu’ils  ont  des  terres  & des 
maifons  à vendre,  8c  que  peut-être  fans 
cela  , ils  auront  de  quoi  fournir  à la 
dépenfè  qu’ils  font  obligés  de  faire,  parce 
que  M.  Maugis  donnant  à tout  pour  fe 
faire  riche  , attend  Crifpin  , fort  valet 
de  chambre , qu’il  a envoyé  à la  décou- 
verte des  Châteaux  ruinés  , où  l’on  pré- 
tend que  font  cachés  beaucoup  de  tré- 
fors , 8c  ce  valet  doit  être  de  retour  ce 
Jour- là  même.  Eu  effet , un  peu  après 
que  Madame-  Raimond  a quitté  M. 

Maugis , Crifpin  lui  vient  rendre  compte 
du  fuccès  de  fon  voyage , & lui  montre 
de  vieilles  pancartes  Angloifès  * qu’il  dit 
les  bouts  8c  côtés  de  plufieurs  tréfors. 

V ij 
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— — M.  Maugis  le  renvoyé  en  voyant  venir 
j 6$ï.  le  Chevalier  , à qui  il  conte  le  malheur 
de  leur  fourneau.  Le  Chevalier  qui  com- 
mence à jouer  le  perfonnage  dont  il  eft 
convenu  avec  Angélique  , pour  duper 
.M.  Maugis , lui  dit  qu’un  fourneau  crevé 
eft  peu  de  chofe.,  & que  fi  ce  qu’on  lui 
a permis  d’efpérer  arrive  , ils  nauront 
plus  befoin  de  la  Pierre  Philofophale 
pour  fe  rendre  riches  & heureux.  Il  lui 
parle  du  feu  Comte  de  Gabalis , fi  re- 
nommé dans  les  Sciences  fecrettes  : 
ajoute , que  connoiflant  le  jeune  Comte 
fon  fils , vçnu  d’Allemagne  en  France 
depuis  trois  ans  , il  l’avoit  tellement  pref- 
fé  de  s’ouvrir  à lui , qu’il  ctoit  enfin  de- 
meuré d’accord  être  Chevalier  de  la  Ro- 
ze-Croix.  M.  Maugis  ayant  demandé 
qui  font  les  Chevaliers  qu’il  lui  nomme , 
le  Chevalier  lui  donne  à lire  leur  Hif- 
toire  imprimée  depuis  fort  long-temps , 
& lui  ayant  fait  connoître  en  peu  de 
mots  le  pouvoir  qu’ils  ont  fur  la  nature, 
comme  Cabaliftes  , il  lui  dit  , que  le 
Comte  de  Gabalis  doit  tirer  la  nativité 
de  ! un  & de  l’autre  , pour  voir  s’ils  fe- 
ront dignes  d’être  admis  dans  l’ordre  j 
qu’ayant  déjà  connoiflance  du  mérite  de 
M.  Maugis  , par  je  ne  içai  quelles  révé- 
lations fecrettes  , il  a réfolu  de  venir 
«hez  lui , & qu’il  faut  qu’il  Ce  prépare 
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pour  le  recevoir.  M.  Maugis  le  quitte 
auffitôt  , afin  de  rêver  au  compliment 
qu’il  doit  faire  au  Comte. 


ACTE  IL 


Cet  Aéte  Ce  paflè  encore  chez  M. 
Maugis.  Le  Chevalier  inftruit  Angélique 
des  raifons  qui  engagent  le  jeune  Comte 
de  Gabalis  à s’intéreflèr  dans  leur  paf- 
fîon.  Il  lui  apprenctaque  ce  Comte  étant 
amoureux  d’une  de  fes  nièces  , il  lui  a 
promis  de  la  lui  faire  époufer , & s’eft 
chargé  de  venir  à bout  du  Tuteur  de 
cette  nièce  , qui  veut  s’oppofer  à fon 
mariage  ; qu’ainfi  il  a intérêt  à le  fer- 
vir , pour  obtenir  de  lui  le  même  fervi- 
ce  ; & que  tout  eft  prêt  pour  le  projet 
qu’ils  ont  concerté.  Il  lui  fait  connoî- 
tre  que  l’inftitat  des  Cabaliftes  , por- 
tant qu’ils  renonceront  aux  femmes , il 
ne  recevra  M.  Maugis  dans  la  Cabale  , 
c’eft-à-dire  Chevalier  de  la  Roze-Croix, 
qu’à  cette  condition  ; qu’il  n’y  a point 
de  moyen  plus  fur  pour  l’obliger  de  ne 
plus  fonger  à elle , & que  pour  lui , il  le 
trouvera  toujours  indigne  d’être  reçu 
Cabalifte  , ainfi  que  M.  Maugis  , afin 
qu’il  ait  la  liberté  d’aimer.  Dans  la  même 
Seene , il  lui  explique  le  mot  de  Cabale  , 
que  le  peuple  prend  pour  une  brigue  de 
gens  ligués  dans  le  deflein  de  quelque 
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entreprife.  Angélique  de  fon  coté  ap- 
prend au  Chevalier  Ton  amant , que  c’eft 
à lui  que  M.  Maugis  veut  donner  fa  fille. 
Il  répond  qu’il  lui  fera  aifé  de  rompre 
ce  coup  par  le  Comte;  & en  même-temps 
Toinon  vient  les  avertir  qu'un  de  ces 
gens  à fecrets  , qui  promettent  des  mil- 
lions pour  duper  les  foibles  , eft  avec 
Madame  Raimond  , de  que  c’eft  hazard 
fi  une  troifîéme  maiftn  , quon  lui  mar- 
chande , ne  faute  bientôt.  Le  Chevalier 
dit  qu’il  n’a  feint  de  s’afTocier  avec  elle 
pour  la  Chimie  , qu’afin  d’écarter  les 
fourbes  qui  attrapent  les  fouflfleurs  j & 
que  comme  elle  ne  fera  rien  fans  fon 
avis , il  l’empêchera  de  donner  dans  le 
panneau.  M-  Maugis  entre  , de  leur  ré- 
cite le  compliment  qu’il  a préparé  pour 
le  Comte  de  Gabaîis.  Tout  ce  que  Ton 
dit  de  la  Pierre  Phîtofcphale  eft  renfer- 
mé dans  ce  compliment.  Madame  Rai- 
mondjentêtéedu  fouibe  qui  la  veut  trom- 
per , vient  dire  avéc  joye  qu’un  hom- 
me fijavant  qui  a parcouru  toute  la  ter- 
re , lui  offre  une  phiole  de  rofee  d’E- 
gypte , fans  laquelle  il  eft  difficile  de 
trouver  la  Pierre  Phîlofophale  5 que 
c’eft  elle  qui  tempere  la  chaleur  quand 
elle  eft  trop  forte  dans  les  fourneaux , de 
qu’il  eft  allé  chez  lui  prendre  fa  phiole  , 
dont  il  promet  de  s’accommoder  à jufte 
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prix.  Le  Chevalier  qui  prévoie  la  fourbe,  - — — — 
demande  per  million  à Madame  Rai-  1 1 * 

mond  de  difputer  fur  la  Pierre  Philofo- 
phale  , contre  ce  fçavant  Voyageur, 
quand  il  viendra  apporter  la  phiole.  Elle 
fe  retire , fur  ce  qu’un  Laquais  vient 
donner  avis  de  la  vilîte  du  Comte  de 
Gabalis,  que  M.  Maugis  ordonne  qu’on 
falTe  monter  , après  avoir  dit  à Mada- 
me Raimond  que  c’eft  un  homme  qui 
n’ignore  de  rien.  Le  Comte  arrive.  M. 

Maugis  eft  furpris  de  fon  air  jeune , & 
lui  veut  faire  fon  compliment.  Il  eft  in- 
terrompu par  k Comte , qui  prie  le  Che- 
valier de  le  retirer  , parce  qu’il  ne  peut 
parler  devant  lui  des  myfteres  qu’il  doit 
découvrir  à M.  Maugis.  Le  Chevalier 
feint  d’être  chagrin  du  malheur  qu’il  a de 
fe  voir  chatte  -,  & après  qu’il  eft  parti , 

M.  Maugis  eft  fort  étonné  de  ce  que  le 
Comte  qui  paroît  li  jeune  , l’appelle  Ion 
fils.  Là-delTus  le  Comte  lui  ayant  appris 
qu’il  a deux  cens  ans , il  croit  qu’il  n’a 
vécu  que  par  le.  moyen  de  la  poudre  de 
Projeétion  ; mais  c’eft  pour  lui  un  nou- 
veau fujet  d'étonnement , de  voir  que  le 
Comte  de  Gabalis , traite  la  Chimie  de 
bagatelle.  Ce  Comte  l’oblige  à tomber 
d’accord  qu’il  a fouvent  été  attrapé  , & 

M.  Maugis  lui  fait  le  récit  de  toutes  les 
fourberies  qu’on  lui  a faites.  Le  refîe  de 


Digitized  by  Google 


1 68 1. 


240  Htjîoire 

cette  Scene  roule  fur  ce  que  le  Comte 
de  Gabalis  lui  confeille  d’abandonner  Tes 
fourneaux , & lui  explique  ce  que  c’eft: 
que  ta  Cabale , qui  le  rendra  riche  , jeu- 
ne, exempt  de  maladie,  & tout  cela  fans 
fouffler.  Il  ajoute  qu’il  n'y  a aucune 
difficulté  à le  recevoir  dans  l’ordre , qu’il 
a tiré  la  figure  de  fa  nativité  , & que 
toutes  les  Conftellations  le  demandent 
Cabalifte;  mais  que  pour  le  Chevalier, 
fa  nativité  n’eft  point  heureufe , & qu’il 
n’y  a point  pour  lui  <je  cabale.  M.  Mau- 
gis témoigne  la  joie , & demeure  enfuite 
fort  embarraflc  , quand  on  lui  apprend 
que  pour  être  Cabalifte , il  faut  renon- 
cer aux  femmes.  Cet  article  lui  fait  peine. 
11  aime  Angélique , & demande  s’il  ne 
pourroit  point  obtenir  de  Meilleurs  de  la 
Cabale , une  difpenfe  pour  l’époufer.  Le 
Comte  répond  qu’il  faut  qu’il  la  voye  , 
afin  de  juger  s’il  en  peut  faire  la  propo- 
firion.  On  fait  venir  Angélique  , avec 
qui  M.  Maugis  laiftè  le  Comte.  Ce  faux 
Cabalifte  quitte  alors  fa  gravité,  & parle 
avec  elle  du  perfonnage  qu’il  joue  pour 
fervir  le  Chevalier  , & lui  rend  compte 
des  fentimens  qu’il  a déjà  infpirés  à M. 
Maugis.  Le  Chevalier  qui  les  trouve 
feuls , leur  parle  on  moment , & dit  au 
Comte  qu’il  ne  faut  pas  feulement  qu’il 
fafte  renoncer  M.  Maugis  à l’amour 

qu’il 


Digitized  by  Google 


àu  Théâtre  François : 24  f 

qu  il  a pour  Angélique  , mais  qu'il  faut 
auffi  qU  il  1 empcche  de  lui  donner  Ma 
nanne  parce  qu'il  vient  de  fç avoir  qu'il 

f/^ein.  An8éIi(îue  étant  rentrée  , 
M.  Maugis  paroit  de  nouveau.  Le  Che- 
va  lier  fe  retire  feignant  d'ctre  au  défef- 
poir  de  ce  que  le  Comte  de  Gabalis  luî 
donne  1 exclufion  touchant  la  Cabale 
dans  laquelle  il  ne  peut  le  faire  entrer’ 
Le  Comte  déclare  à M.  Maugis  qu’il  à 
trouve  Angélique  incapable  des  fecrets 
des  fages  & qu’il  doit  perdre  la  penfée 

13>oufer.î  U lui  apprend  qu’il 
lui  elt  permis  de  fe  marier  ailleurs.  Il 
commence  alors  à lui  découvrir  que  les 
quatre  démens  font  peuplés  d'habitans 
invilibles , chacun  compofé  des  plus  pu- 
res parties  defon  élément  ; au  lieu  que 
les  hommes  font  compofés  des  quatre 
élemens  mêlés  enfemble.  Que  les  habi- 
tans  de  l’air  s'appellent  Silphes , ceux  de 
l’eau  , Ondins  , ceux  de  la  terre  Gno - 

77 ie.SJ.  & ceux  ^eu  Salamandres.  Il 
lui  fait  connoître  qu’il  peut  prendre  parti 
çarmi  eux  , les  Dames  Élémentaires 
étant  ordinairement  fort  amoureufes  des 
hommes  ; que  ces  peuples  ont  accoutu- 
me de  vivre  des  mille  années  ; & poUr 
comme  de  bonheur  , il  ajoute  , qu’en 
fanant  la  figure  de  fa  nativité  il  a dé 
couvert  celle  d’une  fille  qu’il  a qui 
Tome  XII%  ^ 1 
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pourroit  bien  mériter  un  Silphe.  Mon- 
— fieur  Maueis  eft  ravi  de  voir  la  n le  en 
1 1 * état  d’entrer  comme  lui  dans  la  Cabale  , 
& promet  au  Comte  d’aller  ce  jour- la 
meme  chez-lui  pour  avoir  un  plus  grand 
éclaircilTement  de  ce  qu’il  doit  elperer 
pour  Marianne.  Le  Comte  s en  va  fore 
fatisfait  d’avoir  ôté  à M.  Maugis  1 envie 
de  fe  marier  avec  Angélique.  Marianne 
à qui  le  Marquis  avoir  dit  au  premier 
Ade , qui  l’alloit  faite  demander  pour 
lui  , par  un  homme  de  qualité  , prend 
le  Comte  pour  cette  perforine  confidé- 
rable  qu’il  devoit  envoyer  à fon  pere , 
3c  fe' préfente  pour  en  fçavoir  des  nou- 
velles , auffitôt  qu’il  eft  forti.  M.  Mau- 
ais  lui  apprend  qu’il  lui  deftinoi^le  Che- 
valier , mais  que  depuis  il  s’eft  offert  un 
parti  bien  plus  important.  Mananne,qur 
explique  cela  du  Marquis,  répond  en  fille 
fourni  fe , & croit  avoir  grand  fujet  d’être 
contente  du  choix  que  fon  pere  a fait 
pour  elle.  Tout  ce  qu’il  lui  dit  d’un  mari 
d’air  , qui  eft  le  Silphe  , que  le  Comte 
tof  a lailfé  elperer  pour  gendre  elle  l’en- 
tend du  Marquis , à qui  la  naiflance  doit 
avoir  donné  un  air  galant , que  les  per- 
mîmes d’un  moindre  rang  n’ont  prel- 
que  jamais.  Ainfi  elle  quitte  M.  Mm- 
gis  faus  être  éclaircie  du  dclTcii'i  qu  il  a. 
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ACTE  III. 

Cet  A&e  fe  palTe  chez  le  Comte  de 
Gabalis.  Marianne  y rencontre  le  Mar- 
quis , & croit  qu’il  vient  la  remercier 
de  ce  q t’il  l’a  obtenue  pour  lui  de  fon 
pere.  Le  Marquis  lui  dit , que  bien  loin 
d’avoir  cravaille  a fon  bonheur , le  Comte 
lui  a parlé  pour  un  autre , & qu’il  n’en 
fçauroit  douter  , puilque  la  perfonne 
qu'ii  a employée  auprès  de  M.  Maugis , 
nctant  venue  le  trouver  qu’après  que 
le  Comte  l’avoit  entretenu  en  particu- 
lier , la  proportion  qu’on  lui  avoir  faite 
de  fon  mariage  avoir  été  rejettée  ; que 
c’étoit  pour  cette  raifon  qu’elle  le  voyoit 
chez  le  Comte  , qu’il  connoifToit  depuis 
quelque  temps , & qu’il  avoit  delfein  de 
demander  pour  quel  amant  il  s’intéref- 
foit.  Marianne,  fort  furprifede  ce  que  les 
chofes  alloient  autrement  qu’elle  n’avoit 
cru  , répond  qu’elle  ne  fçait  plus  pour- 
quoi fon  pere  l’a  amenée  chez  le  Comte , 
puifaue  ce  n’eft  point  pour  lui  qu’il  lui 
a parlé  ; & qu’il  lui  a donné  ordre  de 
l’attendre  , tandis  qu’il  eft  allé  le  cher- 
cher dans  fon  cabinet , & qu’elle  le  prie 
de  la  laifler  feule , afin  qu’elle  puifle  s’é- 
claircir de  ce  mariage  fi  avantageux  , 
idont  il  l’a  flatté.  Le  Marquis  lort  en 
voyant  entrer  M.  Maugisl  Cette  Scene  a 
I X ij 
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mimmmmm  Ull  jeu  particulier , fur  ce  que  M.  Mau- 
1681.  gis  déclare  à fa  fille  que  ce  n’eft  point  à 
un  homme  qu’il  prétendra  marier.  Il  lui 
parle  enfin  du  Silphe  , habitant  de  l’air  ; 
& nommant  enduite  les  peuples  des  trois 
autres  élémens  , ces  noms  paroillent  fi 
extraordinaires  a Marianne  , qu  elle  eft 
prefque  perfuadée  que  M.  Maugis  a per- 
du l’efprir.  Il  eft  très-chagrin  de  Ion  côté, 
du  peu  de  cas  quelle  fait  d’uti  amant 
élémentaire  3 & appercevant  le  Cheva- 
lier , il  le  lailTe  avec  fa  fille  , en  le  priant 
de  lui  faire  bien  connoître  ce  que  le 
Comte  de  Gabalis  peut  pour  fa  fortune. 
Le  Chevalier  commence  à lui  expliquer 
l’énigme  du  Silphe  , en  lui  faifant  voir 
par-là  qu’il  faut  pour  fes  intérêts  , fi  elle 
aime  quelqu’un  , elle  lui  faite  confi- 
dence de  fon  amour  , il  l’affiire  que  ce 
quelqu’un-là , fera  le  Silphe  dont  on  vient 
de  lui  parler.  Pour  obtenir  plus  aifément 
cette  confidence , il  lui  déclare  qu’il  aime 
Angélique & que  rien  ne  coûtant  à un 
amant  , il  a fait  préparer  des  machines 
de  toutes  maniérés  chez  le  Comte  de 
Gabalis , pour  le  fuccès  d’un  defïèin  qui 
lui  allure  la  polteffion  ' de  fa  maîtrefle. 
Leur  entretien  eft  interrompu  par  l’ar- 
rivée de  Madame  Raimond.  Marianne 
fe  dérobe  par  un  faux  degré  , & Mada- 
me Raimond  dit  avec  emprelfemem  au 
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Chevalier , qu’ayant  appris  de 
qu’il  avoir  conduit  fon  maître 
Comte  de  Gabalis, elle  lui  amene  le  voya- 
geur , qui  veut  vendre  la  rofée  d’Egypte  ; 
que  plufieurs  autres  perfonnes  la  veulent 
avoir , & qu’elle  eft  perdue  pour  eux , s’ils 
le  laiflènt  échaper.  Le  Chevalier  fait  ve- 
nir M.  Maugis , & en  difant  qu’il  com- 
mence à croire  que  la  Pierre  Philofo- 
phale  ne  fe  peut  trouver  , il  donne  lieu 
à une  difpute  dans  laquelle  on  agite 
quantité  de  choies  pour  & contre  la  poflî- 
bilité  de  faire  de  l’or.  Cependant  comme 
on  ne  s’accommode  point  de  la  rofée , & 
que  le  Chevalier  poulie  à bout  le  fourbe 
qui  la  vient  offrir  , Madame  Raimond 
<]ui  le  trouve  trop  fçavant  pour  le  croire 
un  affronteur , fort  après  lui , & va  le 
rejoindre.  M.  Maugis  & le  Chevalier 
étant  reftés  feuls , & M.  Maugis  lui  té- 
moignant un  peu  de  dégoût  de  la  cabale , 
àcaufe  du  vœu  qui  lui  fait  perdre  Angé- 
lique , le  Chevalier  feint  de  porter  envie 
à fa  fortune  , & repréfentant  les  avan- 
tages dont  il  va  jouir  , il  l’affermit  dans 
la  réfolution  de  ne  plus  penfer  à fa  maî- 
treflè.  Il  fe  retire  quand  il  voit  venir 
Crifpin  , que  M.  Maugis  avoit  renvoyé 
chez  lui  , pour  lui  apporter  les  papiers 
Anglois , afin  que  le  Comte  les  lui  ex- 
pliquât , par  le  privilège  qu’ont  les  ca- 
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: baliftes  d’entendre  toutes  fortes  de  lan- 

gués.  M.  Maugis  découvre  à- Crifpin  9 
que  le  Comte  le  doit  faire  devenir 
invifible.  Crifpin  lui  veut  faite  croire 
que  ce  fecret  ne  fera  que  lui  caufer  de 
fâcheux  chagrins  , & eft  renvoyé. par  1« 
Comte  de  Gabalis , qui  lui  rend  fes  pa- 
piers , après  les  avoir  regardés  un  mo- 
ment. Sitôt  que  Crifpin  eft  £brti  , le 
v Comte  dit  à M.  Maugis  qu’il  ne  doit 
point  s’embarrafïèr  des  tréfors , puifque 
fa  réception  dans  la  cabale  le  va  rendre 
maître  de  la  nature.  Il  lui  fait  connoître 
que  les  Gnomides  ont  la  garde  des  tré- 
fors ,&que  la  moindre  d’entr  elles  lui  en 
fera  plus  découvrir , qu’il  ne  lui  en  faut 
pour  fe  fatisfaire.  Il  tombe  de-là  fur  lesi» 
mariages  Cabaliftiques,  & fur  les  grands 
hommes  qui  en  nailfent.  La  Scene  finit 
par  les  cérémonies  qu’il  lui  dk  être  efîèn- 
tielles , pour  le  faire  Chevalier  de  la  Ro- 
ze-Croix.  Il  l’sfTure  que  plufieurs  de  fe 
freres  qui  fout-là  préfens  , quoiqu’on 
ne  les  voye  pas,  lui  en  ont  donné  le  pou- 
voir , & qu’il  fe  rendroit  invifible  auffi 
bien  qu’eux  , fi  c’étoit  un  autre  qui  le 
reçut  Chevalier.  La  décoration  du  Théâ- 
tre eft  un  Jardin  , dans  lequel  on  voit 
un  dauphin  , & une  grotte.  Le  Comte 
ordonne  à M.  Maugis  de  monter  fur  le 
dauphin  , & lui  fait  lever  les  yeux  en 
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haut  pour  voir  un  autre  jardin  , qui  pa- 
role délicieux  ; il  lui  dit  que  c’eft  dans  ce 
jardin  élevé  que  ion  va  lui  donner  l’or- 
dre ; que  comme  il  n’y  a aucun  chemin 
qui  puiftè  y conduire  , le  dauphin  qui 
repréfente  l’eau  , l’y  va  cranfporter  ; 
que  deux  petits  Gnomes  , qui  font  les 
habitans  de  la  terre,  doivent  l’y  accom- 
pagner , & cela  pour  marquer  le  pou- 
voir des  Chevaliers  de  la  Roze- Croix, 
fur  l’un  & l’autre  élément.  Dès  qu’il 
commence  à monter  , des  vafes  qui  or- 
n oient  le  jardin , s’élèvent , & paroiftènt 
hommes.  M.  Maugis  eft  fort  étonné  de 
cette  métamorphofe.  Le  Comte  lui  dit 
qu’il  n’y  a point  eu  de  vafes,  & que  ce 
‘font  des  Chevaliers  de  leur  ordre  , mais 
que  (es  yeux  n’étoient  point  aftèz  per- 
çans  pour  les  découvrir.  Il  ajoute , qu’il 
les  voit  félon  les  habits  qu’ils  portent 
dans  les  parties  du  monde  où  ils  de- 
meurent ordinairement , parce  qu’étant 
répandus  par  toute  la  terre , un  de  leurs 
ftatuts  les  oblige  de  s’habiller  à la  mode 
du  pays  où  ils  fe  trouvent.  M.  Maugis 
étant  à demi-monté  , un  Gnome  & une 
Gnomide  fo  montrent  à côté  de  lui , 8c 
lui  donnent  chacun  une  main.  Il  eft  reçu 
dans  le  jardin  élevé , par  un  Salaman- 
dre 8c  par  un  Silphe , l’un  habitant  du 
feu , 8c  l’autre  de  l’air.  Ils  le  mettent 
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fur  un  fiége  de  gafon  au  milieu  de  ce  jar- 
din. Le  fiége  s’élève , & éléve  M.  Maugis 
dans  le  même  temps.  11  en  montre  quel- 
que crainte , & on  lui  donne  enfin  un 
bonnet  avec  un  manteau  couvert  de  rofes. 

Le  Comte  lui  dit  que  ce  n’eft  pas  tout , 

& qu’il  va  être  conduit  en  un  moment 
dans  la  grotte  où  a été  enterré  le  pre- 
mier Chevalier  invifible  , Fondateur  de 
l'ordre.  On  le  voit  fortir  par  le  bout  de 
ce  jardin  élevé  , & on  l’apperçoit  pref-  , 
<pie  auffitôt  dans  cette  grotte  , qui  eft 
une  efpéce  de  caverne  , qui  paroît  au- 
defTousdu  jardin.  M.  Maugîsqui  lacon- 
fidere , la  reconnolt  pour  être  femblable 
à celle  dont  il  a lu  la  defcription  dans 
l’Hiftoire  imprimée  des  Chevaliers  de  la 
Roze-Croix.  On  voit  un  Soleil  dans  le 
fond.  Au  milieu  eft  un  tombeau  , avec 
un  globe  de  la  terre  au-deflous  j deux 
lampes  antiques  aux  côtés  ; des  glaces 
en  triangle  , des  livres , des  clochettes  , 

& trois  infcriptions  fur  le  devant. 

Après  fix  vingt  ans , je  ferai  découverte. 


V 


Vivant , je  fuis  réfervé  pour  ce  fépulcre 
Abrégé  de  lumière. 


V 


Auprès  de  ce  tombeau  notre  compagnie  . 
Sc  renouvellera  toujours. 
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Apres  qu’il  a été  un  peu  de  temps  ! 
dans  la  grotte  , le  Comte  le  prie  d’en 
fortir.  La  grotte  fe  referme  incontinent , 
& M.  Maugis  en  fait  paraître  une  fort 
grande  furprife.  Il  dit  qu’il  n’a  fait  que 
quatre  pas  pour  arriver  jufqu’au  Comte , 
Sc  qu’il  ne  fçait  comment  il  a repaflé 
en  un  moment  d’Allemagne  en  France , 
étant  certain  que  la  grotte  dont  il  fort 
eft  en  Allemagne.  Le  Comte  répond , 
qu’en  lui  donnant  des  yeux  pénétrant, 
il  lui  a fait  voir  le  tombeau  de  leur 
premier  frere  , cofhme  s?il  avoit  été 
auprès  ; mais  que  c’eft  peu  que  la  vue 
de  cette  grotte , & qu’à  préfent  qu’il  eft: 
initié  Cabalifte  , il  va  préparer  tout  ce 
qu’il  faut  pour  faire  paroître  devant  lui , 
le»  plus  agréables  Demoifelles  élémentai- 
res , afin  qu’il  en  choififte  une  félon  foii 
goût.  M.  Maugis  témoigne  avoir  du  pen- 
chant pour  les  Gnomides , parce  qu’elles 
font  gardiennes  des  tréfors. 

ACTE  IV.’ 

Cet  Aéfce  fe  pafTe  encore  chez  le  Comte 
de  Gabalis.  Angélique  & Marianne  y 
viennent  enfemble,  après  avoir  pris  leurs 
mefuresavec  le  Chevalier,  qui,  ayant  fçû 
l’amour  du  Marquis , lui  donne  moyen- 
de  fe  déguifer  en  Silphe.  Les  fiançailles 
de  M.  Maugis  avec  telle  Demoifelle  .élc— 


1 6-8 1« 


> 


Digitized  by  Google 


2$o  ' Hijîoire 
mentaire  quil  voudra  choifir  , fe  de- 
vant faire  des  le  même  jour  ; & la  même 
cérémonie  étant  réfolue  pour  celle  de 
Marianne , elle  fe  rend  chez  le  Comte 
peur  obéir  à fon  pere  , qui  l'envoye 
chercher  par  le  Chevalier.  Elle  doit  choi- 
fir parmi  les  Silphes , les  Ondins  , 
les  Gnomes  , & les  Salamandres  , tel 
mari  qu’elle  voudra  , & le  Marquis 
fe  déguifant  parmi  eux  en  Silphe  , il 
lui  eft  aifé  de  contenter  fon  amour.  An- 
gélique accompagne  Marianne  chez  le 
Comte , non-feulement  afin  quelle  ait 
le  plaifir  detre  témoin  de  ces  fiançailles , 
qu’on  lui  doit  faire  voir  d’un  lieu  fecret, 
mais  pour  jouer  une  Scene  qui  doit  pro- 
duire un  effet  favorable  au  Chevalier. 
Cette  Scene  eft  de  faire  quelques  carrefiès 
à M.  Maugis , fitôt  qu’il  aura  donné  fa 
foi  à une  des  Demoifelles  élémentaires , 
afin  que  ces  carrelles  obligeant  l’amante 
élémentaire  à être  jaloufe  , elle  ait  fujet 
de  le  menacer , & que  ces  menaces  le 
forcent  à rompre  entièrement  avec  An- 
gélique. Marianne  apprend  dans  cette 
première  Scene  , que  fon  pere  travaille  à 
la  Pierre  Philofophale  avec  Madame 
Raimond  , & entre  dans  le  fecret  d'An- 
gélique, qui  en  fe  défaifant  de  M.  Mau- 
gis , ne  fe  tient  pas  afturée  que  fa  mere 
lui  veuille  donner  le  Chevalier  pour 
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mari.  Toinon  fait  connoître  qu’elle  y a 
déjà  beaucoup  de  penchant  ; &c  le  Mar- 
quis paroiflant  en  Silphe  , elles  s’écrient 
fur  la  nouveauté  de  fon  équipage.  Il  dit 
à Angélique  & à Marianne  , qu’il  leur 
vient  donner  un  avant  goût  de  la  Co- 
médie qui  fe  prépare , en  attendant  qu’il 
fe  montre  parmi  les  peuples  des  quatre 
élémens , Jorlqu’il  fera  queftion  de  la  cé- 
rémonie des  fiançailles.  Tous  ces' apprêts, 
qui  font  un  effet  de  l’amour  du  Cheva- 
lier , font  voir  combien  cet  amour  à de 
violence.  La  crainte  qu’il  a que  M. 
Maugis  ne  les  fiirprenne  ainfi  alfemblés , 
fait  qu’il  prie  le  Marquis  de  fe  retirer , Sc 
de  mener  Angélique  dans  le  cabinet, 
d’oji , fins  être  vûe  , elle  doit  voir  tout 
ce  qui  fe  paffera.  M.  Maugis  entre  , à 
qui  Marianne  fait  le  récit  d’une  pré- 
tendue apparition  du  Comte,  afin  qu’une 
chofe  fi  extraordinaire  authorife  le 
prompt  changement  qu’elle  fait  paroî- 
tre  , en  contentant  à s’accommoder  d’un 
Silphe après  avoir  d’abord  rejetté  la 
propofirion  que  M.  Maugis  lui  en  avoir 
faite.  L’arrivée  de  Madame  Raimond 
caufe  un  nouvel  embarras.  M.  Maugis 
prie  -le  Chevalier  ‘de  mener  fa  fille  au 
Comte  , & attend  feul  Madame  Rai- 
mond. Elle  lui  fait  d’abord  des  repro- 
ches de  ce  qu’il  faut  toujours  le  venir 
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—g~ — chercher  chez  le  Gomte  de  Gabalis  , Si : 
l’excite  à venir  ranimer  fon  laboratoire  , 
dont  les  feux  languiflent.  Mais  comme 
il  eft  rempli  d’autre  chofe , il  lui  répond 
d’une  maniéré  peu  fatisfaifante  , 8c  lui 
parle  enfin  de  la  cabale , & des  autres 
avantages  qu’on  en  peut  tirer.  Elle  le 
traite  de  Vifionnaire  , & de  ridicule.  Ils 
s’échauffent  jufqu’à  rompre  non-feule- 
ment le  mariage  arrêté  entre  lui  & An- 
gélique , mais  encore  toute  forte  de  fo- 
ciété  pour  la  Chimie.  Madame  Raimond 
lui  dit.  que  fi  le  Comte  de  Gabalis  a 
deux  cens  ans  , comme  il  en  a a duré 
Crifpin  r il  ne  fçauroit  être  rajeuni  que 
par  la  Pierre  Philofophale  ; qu’il  l’a  fans 
doute  trouvée  , & qu’il  faut  que  ce  foie 
pour  cela  qu’il  romp  avec  elle  ; mais 
qu  elle  la  trouvera  bien  fans  lui  : que 
1 argent  de  fa  maifon  eft  tout  prêt , que 
le  Chevalier  lui  en  fournira  de  fon  côté  , 
& que  quand  ils  ne  parviendront  pas 
au  grand  œuvre , on  lui  eft  venu  offrir 
des  fecrets  qui  les  feront  riches  ; qu’un 
homme  eft  tout  prêt  à lui  faire  part  de 
la  piftole  volante  ; qu’un  autre  lui.  veut 
apprendre  le  fecret  d’un  Allemand  , qui 
a attrape l’efprit  univérfel  répandu  parmi 
les  airs  ; & que  ce  qui  lui  plaît  encore 
d avantage , c’eft  un  des  defeendans  en 
droite  ligne  de  Raimon-Lulle , qui  a fait. 
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legros  rubis  de  la  couronne  d’Angleterre,  — 
& qui  lui  donnera  la  méthode  de  faire 
auffi  des  rubis.  M.  Miugis  fe  moque  de 
tous  ces  fecrets  , Madame  Raimond  fe 
retire  en  lui  difant  qu’il  ne  doit  jamais 
efpérer  aucun  commerce  , ni  avec  elle , 
ni  avec  fa  fille-  Le  Comte  de  Gabalis  pa- 
roît  avec  Marianne , qu’il  ramene  -,  fitôt 
que  M.  Maugis  eft  feul , il  lui  dit  que 
le  moment  heureux  étant  arrivé , dans 
lequel  il  doit  partager  la  gloire  qui  eft 
téfetvée  aux  fages , il  va  remplir  fcs  yçux 
de  lumière , afin  qu’ils  foyent  capables 
de  voir  les  peuples  des  quatre  élémens  ; 
qu’il  choifira  comme  il  lui  plaira , lui  une 
femme  , & Marianne  un  mari  -,  5c  que 
quand  leur  choix  fera  fait , ces  différens 
peuples  s’uniront  fans  jaloufie  , pour 
fe  rcjouir^de  leur  bonheur.  Après  leur 
avoir  ainfi  parlé , on  voit  tout-à-coup 
une  machine  compofée  des  quatre  Elé- 
mens , de  la  grandeur  d’un  Mont-Par- 
nalTe.  Le  bas  repréfente  la  terre  , fur 
laquelle  eft  un  Gnome  & une  Gnomide. 
Un  peu  plus  haut  on  remarque  l’eau  par 
fes  bouillons  ; car  on  l’a  voit  eftè&ivement 
rouler.Un  Ondin  & une  Ondine  (ont  fur 
cet  clément.  L’air  eft  audelïus,  avec  un 
Silphe  & une  Silphe  j & en  regardant 
encore  plus  haut , on  y découvre  le  feu, 
„ au  milieu  duquel  font  deux  Salamandres, 
de  l’un  & de  l’autre  fexe.  Marianne  choi- 
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fie  le  Marquis  qui  s’eft  déguife  en  Silphe. 

* 6 8 1 . m.  Maugis  qui  le  croit  véritablement  un 
Silphe,  applaudit  au  choix  ; & comme  il 
a fçu  que  les  Gnomides  gardent  les  tré- 
fors  , il  en  choifit  une  , mais  il  eft 
chagrin  de  la  trouver  H petite  : elle  pro- 
met de  fe  faire  grande , & M.  Maugis 
lui  donne  la  main.  Le  Comte  les  avertit 
que , quoiqu'ils  ne  foient  point  encore 
mariés , la  main  donnée  les  unit  enfem- 
ble  fi  étroitement  , qu’ils  ne  font  plus 
en  pouvoir  de  s’en  dédire  -,  & en  mcine- 
temps  il  ordonne  aux  peuples  des  qua- 
tre élémens , qui  ne  fe  font  point  encore 
rendus  vifibles , de  fe  joindre  à ceux  qui 
ont  paru  fur  la  machine  , afin  d augmen- 
ter la  joie  de  ces  doubles  fiançailles. 

Ils  s’avancent  tous,  & donnent  des 
marques  de  leur  allégrefie  en  chantant 
jccs  vers. 

Les  fages,  par  un  choix  heureux  , 
Aujourd’hui  nous  couvrent  de  gloire. 
Chantons , célébrons  la  viétoire 
Que  l’amour  remporte  fur  eux. 

/ ' . Après  que  l’on  a chanté  ces  vers , l*un 

des  élcmens  s’adrefiant  à la  petite  Gno- 
mide  , chante  ce  qui  fuit. 

Vous  , fur  qui  de  cet  heureux  choix., 

. Vient  de  tomber  la  préférence  , 

Joignez  les  charmes  de  la  danfe. 

Au  concert  que  forment  nos  voix. 
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La  petite  Gnomide  danfe  un  menuet , 
après  quoi  le  Marquis  ,qui  repréfente  le 
Silphe  , vient  auprès  de  Marianne  , 8c 
chante  ces  vers  en  la  regardant  : 

Je  fuis  un  élément  léger  ; 

Mais  avec  tant  d’appaSjc’cft:  en  toute  alTurance, 
Que  vous  pouvez  vous  engager. 
L'amour,qui  fous  vos  loix  fe  plaît  à me  ranger, 
Ne  vous  répond  que  trop  de  ma  perfévérance. 

Les  quatre  Elémens  danfent  enfuite  , 
& leur  danfe  étant  finie,  un  Salamandre 
& un  Ondin  chantent  ces  paroles  en- 
femble  : 

Le  Speétacle  eft  alfez  beau  , 

De  nous  voir  unis  enfemble. 

On  le  trouvera  nouveau  j 
Mais  il  me  femble  , ' 

Que  le  feu  peut  fouffrir  l’eau  , 
Lorfque  l’amour  les  aflemble. 

Après  ces  chants  & ces  danfes , les 
Elémens  répètent. 

Les  fages , par  un  choix  heureux  , 
Aujourd’hui  nous  couvrent  de  gloire. 
Chantons , célébrons  la  viétoirc 
Que  l’amour  emporte  fur  eux. 

M.  Maugis  , fort  content  de  toutes  ces 
marques  de  réjouiflances , prie  la  petite 
Gnomide  de  changer  de  taille.  Elle  ré- 
pond que  la  terre  étant  fon  élément 
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elle  y rentre  pour  en  fortir  telle  qu’il 
fouhaite.  Elle  difparo'it  aufiitôt , &r  une 
grande  pcrfonne  s’élève  peu  à peu  de 
terre.  On  découvre  d’abord  le  vifage, 
Sc  un  peu  après  tout  le  corps.  Pendant 
ce  temps  , on  chante  les  vers  qui  fui- 
vent  : 

Croulez , Gnomidc , croiflcz , 

Il  faut  fatisfaire  un  fage. 

Scs  vœux  vous  font  adreflez  , 

• CroilTcz  , Gnomidc  , croiflez. 

Hâtez-vous  , croiflez,  paroiflcz. 

Quel  éclat  ! Que  fur  terre  elle  aura  d’avantage 
Tous  ces  traits  paraîtront  aflez  m 
Croiflcz  , Gnomidc  , croiflez  , 
Hâtez-vous , hâtez- vous,  croiflez  ï 
C’eft  aflez. 

Auprès  de  cette  taille , auprès  de  ce  vifage, 

On  verra  peu  d’objets  qui  ne  foient  effacez. 

C'eft  aflèz,  c’eft  aflez,  c’eft  aflèz  , c’eft  aflez. 

M.  Maugîs , qui  apperçoit  une  gran- 
de femme  au  lieu  d’un  enfant  , eft  fi 
étonné  de  cette  métamorphofe , qu’il  a 
de  1a  peine  à croire  fe$  yeux.  La  grande 
Gnomide  , pour  lui  donner  des  marques 
de  Ion  amour  , avant  que  de  l’epoufer , 
lui  parle  d’un  vieux  Château  , dont  les 
xuines  enferment  de  l’or,  des  perles,  & 
des  diamans  en  abondance , dont  elle  a 

deflèia 
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deflein  de  le  rendre  maître  ; & lui  dit  * 
qu’un  Gnome  l’y  conduira  au  commen- 
cement de  la  nuit , & qu’il  n’a  qu’à  fe 
munir  d’un  flambeau  , & d'inftrumens 
propres  à ouvrir  la  terre.  Elle  l’avertit 
de  ne  point  avoir  de  peur  , quoi  qu’il 
puiflè  voir  d’extraordinaire  dans  ce  Châ- 
teau ; & il  demande  la  permiffion  de  s’y 
faire  accompagner  d’un  valet.  Il  l’ob- 
tient ; & la  Gnomide  , après  avoir  feint 
de  le  rajeunir , en  lui  paflant  la  main 
fur  le  vifage  , lui  déclare  que  comme 
toutes  les  Demoifelles  élémentaires  ai- 
ment avec  autant  de  fidélité  que  de  paf- 
fion , elles  font  jaloufes  au  dernier  point, 
& ont  droit , pour  fe  venger,  de  tordre 
le  col  aux  infidèles.  Cette  menace  fait 
trembler  M.  Maugis  , qui  craint  d’au- 
tant plus  , qu’il  voit  entrer  Angélique 
fuivie  de  Toinon.  Elles  feignent  toutes: 
deux  de  le  trouver  rajeuni , & deman- 
dent par  quel  charme  il  ne  paroîtpas 
avoir  vingt  cinq  ans.  Il  donne  dans  le 
paneau  „ & croyant  être  revenu  dans  fa 
première  jeunefle  , il  faute  de  joie  , & 
demeure  tout-à-fait  perfuadé  du  pouvoir 
de  la  Cabale.  Angélique  , fuivant  ce  que 
le  Chevalier  a concerté  avec  elle , fait 
quelques  carrelles  à M.  Maugis.  Iln’ofe 
y répondre  dans  la  peur  qu’il  a d’être 
vû  de  là  Gnomide.  Il  lui  baife  enfin  la . 
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main  , & la  renvoyé  pour  mettre  Ion 
col  hors  de  péril.  Le  Comte  de  Gabalis  , 
qui  entre  aufTîcôt  après  , feint  comme 
Angélique  de  le  trouver  rajeuni , 8c  lui 
confeille  de  reprendre  fes  vieux  traits  , 
parce  qu’après  l’avoir  vu  fi  longtemps 
barbon  , on  le  prendroit  pour  un  magi- 
cien , fi  tout-à-coup  il  paroi  (Toit  fi  jeune. 
Il  ajoute  que  c’eft  mie  nçceffité  ablolue 
qu’il  fe  faite  rendre  fes 'traits  de  vieil- 
lefle  , quand  M.  Matigis  lui  parle  d’en- 
voyer chercher  Crilpin  , pour  le  mener 
au  Château  , où  eft  caché  le  tréfor  de  la 
Gnomide  , parce  que  ce  lèroit  mettre  les 
fecrets  de  la  Cabale  , entre  les  mains 
d’un  valet  , qui  le  voyant  rajeuni1, 
ne  manquerok  pas  à le  publier.  M. 
Maugis  , inqùiet  d'avoir  bai  le  la  main 
d’Angélique , demande  au  Comte  , fi  les 
Demoifelles  Elémentaires  deviennent  ja- 
loufes  pour  de  légères  carefiès.  Le  Comte 
les  peint  très-portées  à la  vengeance  dès 
la  moindre  marque  d’infidélité.  M.  Mau- 
gis  croit  être  perdu,  & fuit  le  Comte, 
qui  s’offre  à lui  faire  voir  la  Salamandre 
qu’il  a époufée.  Elle  a le  même  pouvoir 
que  la  Gnomide,  & peut  remettre  fur 
fon  vifage  toutes  les  rides  qu’on 'y  a 
vues.  _i  ' -t*.  ?.  ra  r*.  •* m.î p-, ..  •, 
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ACTE  V.  1681. 

Le  Théâtre  repréfente  la  Sale  d’un 
vieux  Château  ruiné  , l’herbe  qui  y a 
crû  en  plufieurs  endroits  faio  allez  voir 
que  ces  ruines  font  vieilles.  Quelques 
pierres  à demi-détachées  de  leur  place 
Semblent  prêtes  à tomber.  Elles  ont  mê- 
me éboulé  un  endroit  proche  de  la  voû- 
te , & fait  un  trou  allez  grand  , au  tra- 
vers duquel  on  voit  l’air  ; & comme  il 
fait  nuit  lorfque  l’on  y vient , on  remar- 
que le  croilîànt  au-delà  du  Château.  La 
voûte  de  cette  Sale , qui  a été  aulfi  rui- 
née par  le  temps  , laiflè  voir  le  Ciel  & 
les  étoiles.  On  découvre  une  porte  fur- 
bailTée  , qui  parole  conduire  dans  un 
autre  lieu  qu’on  doit  avoir  pratiqué  fous 
terre.  La  grande  Gnomide  parolt  d’a- 
bord avec  le  Marquis  , qui  tient  une 
lanterne  fourde  , pour  n’être  pas  fans 
lumière  , dans  un  lieu  Ci  fombre.  Elle  fe 
réjouit  avec  lui , de  ce  que  les  avantu- 
res  Cabaliftiques  vont  fe  terminer  par 
les  menaces  qu’elle  doit  faire  à M.  Mau- 
gis  , quand  il  aura  trouvé  le  trélbr  , pour 
l’obliger  à figner  fes  articles,  de  mariage, 
dans  le  befoin  qu’il  aura  de  lui,  pour 
le  remettre  bien  avec  elle.  Le  Comte 
de  Gabalis , qui  parolt  aulîi  avec  une 
lanterne  fourde,  un  moment  apres, leur 
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dit  qu’il  a apofté  tous  fes  gens  , &c  qtre 
rien  ne  manquera  de  tout  ce  que  le 
Chevalier  & lui  ont  concerté.  Le  Mar- 
quis demande  fi  le  Chevalier  ne  viendra 
pas.  Le  Comte  répond  qu’il  a pris  heure 
pour  amener  Madame  Raimond  ; que 
la  porte  fecrette  de  ce  vieux  Château 
n’eft  connue  que  de  lui  feul , & que  ce 
fera  quelque  chofe  de  plaifant  de  voir  M. 
Maugis  forcé  de  defcendre  par  le  trou; 
La  Gnomide  , apres  avoir  fçû  que  tout 
ce  qui  doit  compofer  le  tréfor  eft  pré- 
paré, dit  qu’elle  ne  manquera  point  de 
fe  montrer  à M.  Maugis,  fitôt  que  le  Che- 
valier les  aura  fait  avertir  que  Madame 
Raimond  fera  prête  d’arriver.  Dans  ce 
moment  ils  découvrent  de  la  lumière  par 
le  trou  , & ne  doutant  point  de  la  venue 
de  M.  Maugis , ils  vont  fe  cacher  /pour 
lui  laifler  chercher  le  tréfor.  M.  Maugis, 
à qui  la  Gnomide  ne  fait  que  montrer 
le  trou  pour  entrer  dans  le  Château , pa- 
roît  dans  le  haut  avec  Crifprin  ,qui  tient 
ûn  flambeau  , & les  inftrumens  quelle 
l’a  averti  de  faire  apporter  pour  remuer 
la  terFe.  Le  Gnome , qui  les  a conduits 
jufqu’à  ce  trou  , s’échappe  auffitôt , & 
les  laiflfe  feul  s.  Cette  deurente  leur  paroît 
fort  difficile , à caufe  de  la  hauteur.  Crif- 
pin  en  eft  allarmé.  M.  Maugis  le  raffu. 
xe , & dit  qu’il  faut  un  peu  hazarder , 
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pour  fe  fairé  riche.  Us  regardent  avec  le  ' 
flambeau  , & apperçoivent  des  pierres 
qui  avancent , & fur  lefquelles  il  leur  eft. 
aifé  de  mettre  les  piés..  Crifpin  oblige, 
fon  maure  à defcendre  le  premier , & fe 
couche  de  fon  long  pour  lui  tenir  le. 
flambeau  le  plus  bas  qu’il  peut.  M.  Mau- 
gis  étant  defcendu  Crifpin  qui  tremble 
de  peur  de  rencontrer  des  efprits  , lui» 
confeille  de  chercher  le  tréfor  toutfeul  i- 
& ne  pouvant  le  perfuader  , il  attache 
le  flambeau  à fa  ceinture,  fe  couche  fur. 
le  dos  , & defcend  de  cette  forte.  Quand, 
il  eft  en  bas , il  donne  toutes  les  marques 
de  frayeur  dont  un  valet  peut  être  ca- 
pable ; & prie  fon  maître  de  le  laiflèr, 
refpirer  avant  qu’ils  aillent  chercher  le 
tréfor..  A peine  ont-ils  fait  quelques  pas. 
enfemble  , qu’ils  voyent  voler  des  hi- 
boux. La  crainte  de  Crifpin  redouble. 
M.  Maugis  dit  que  les  cavernes  font  le 
féjour  ordinaire  des  hiboux.  Crifpin  pré- 
tend que  ce  font  des  diables.  Cependant- 
les  hiboux  volent  autour,  d’eux  avec  des 
battemens  d’ailes- , qui  leur  font  crain- 
dre qu’ils  n’éteignent  leur  flambeau..  Ils 
en  veulent  cacher  la  flâme  ,,ce  qu’ils  ne 
peuveut.faire  fans  fe  brûler  i enfin  mal- 
gré toutes  leurs  précautions  , un  des  hi- 
boux éteint  le  flambeau  avec  fes  ailes., 
L’obfcurité  leur  donnant  de  la  frayeur,, 
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ils  veulent  regagner  le  trou  par  où  ils 
font  defcendus.  Comme  ils  en  appro- 
chent , la  muraille  s’ouvre  , & ils  apper- 
çoivent  une  figure  toute  en  feu.  Elle  eft 
de  relief , & paraît  auiîi  brûlante , que  fi 
elle  étoit  compofée  de  charbons  ardens. 
Crifpin  tombe  à la  renverfe  , & M. 
Maugis  s’enfuit  d’un  autre  côté.  Cette 
figure  leur  ayant  caufé  toutes  les  frayeurs 
imaginables  , difparoît  un  peu  après. 
Crifpin  veut  s’en  retourner.  M.  Maugis 
qui  témoigne  moins  de  peur , apprend 
à Crifpin  que  la  Gnomide  l’a  préparé  à 
ne  s’étonner  de  rien  , & qu’il  ne  fçauroit 
douter  que  ce  ne  foit  elle  qui  vient  de 
chalEr  le  Spettre  , & qui  efl:  caufe  qu’il 
commence  à voir  un  peu  plus  clair  , quoi 
qu’ils  ne  découvrent  aucune  lumière.  Ils 
cherchent  dans  la  muraille  s’il  n’y  a point 
quelque  fente  , où  le  tréfor  foit  caché , 
éc  en  tâtonnant,  Crifpin  reçoit  un  fouf- 
flet , par  une  main  qui  fort  de  cette  mu- 
raille. Il  crie  , & demande  à M.  Maugis 
s’il  n’a  point  auflïreçuun  foufflet.Dans 
cet  inftant , les  lumières  fe  retirent  , & 
l’on  voit  paraître  dans  la  muraille  des 
lettres  en  feu.  Elles  forment  ces  pa- 
roles : 

■Lcve^  la  pierre  qui  ejl  au  milieu  de 
xette  Sale. 
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M.  Maugis,  qui  va  chercher  cecce  pierre,  - 
dit  que  le  tréfor  eft  trouvé  , ôf  qu’il  n’y 
a plus  qu’à  ouvrir  la  terre.  Ils  prennent 
tous  deux  des  inftrumens  pour  cela  ; & 
à peine  la  pierre  eft-elle  levée  , qu’il  fort 
de  ce  trou  un  grand  nombre  de  reptiles. 
M.  Maugis  & Crifpin  fe  fauvent  vers 
la  muraille  chacun  d’un  côté,  & il  en  fort 
deux  ferpens  ailés  qui  jettent  du  feu  , 
& qui  fifflent.  Leur  frayeur  eft  grande. 
M.  Maugis  commence  à trembler  , & 
prie  la  Gnomide  de  venir  à fon  fecours. 
Crifpin  voyant  la  lumière  qui  revient , 
court  vers  le  trou  pour  s’échapper  fans 
fou  maître;  mais  il  n’a  pas  fitôt  le  pied 
fur  la  première  des  pierres  qui  doivent 
lui  fervir  à remonter  , qu’il  trouve  un 
autre  ferpent  qui’  fe  roule  fui  fon  paf- 
fage.  M.  Maugis  prend  cela  pour  un 
bon  ligne , & dit  que  puifqu'on  les  force 
à demeurer  , c’eft  une  marque  qu’on  ne 
veut  pas  qu’ils  fortent  de  ce  Chateau 
qu’avec  le  tréfor.  Tous  les  ferpens  étant 
difparus , 8c  M.  Maugis  s’approchant  du 
lieu  d’où  ils  ont  tiré  la  pierre  , il  dit 
qu’il  y voit  un  mort  , qui  lui  parofc 
habillé  comme  un  Sénateur  Romain ,™ 
qu’on  ne  doit  point  douter  qu’il  ne  foit 
couché  fur  le  tréfor.  Crifpin  confeille  à 
fon  maître  de  laiftèr  les  morts  en  paix.M. 
-Maugis , qui  s’obftine  à le  lever , oblige 


1681. 


Digitized  by  Google 


2<54  Hifloire  - 

Trifpin  à le  prendre  d’un  côte  , tandis 
i^Si,  qu’il  le  prend  de  l’autre..  Ils  l’apportent 
fur  le  devant  du  Théâtre  , & le  mort 
s’y  tient  debout.  Il  parle  enfuite , & leur 
apprenant  que  le  tréfor  eft  à Pendroic 
même  d’où  ils  l’ont  tiré , il  leur  ordonne 
de  le  venir  embraiïer  pour  remerciment. 
Gifprin  le  va  embralter  après  Ton  maî- 
tre , & ne  trouve  entre  fes  mains  que 
l’habit  du  mort.  La  frayeur  qu’il  a n’em- 
pêche pas  qu’il  n’accompagne  M.  Mau- 
gis  à l’endroit  marqué  pour  le  tréfor.  Ce 
tréfor  s’élève  ils  découvrent  des  va- 
fes , & quelques  coffrets,  pleins  de  dia- 
mans.  Ils  veulent  les  emporter  : mais 
tous  leurs  efforts  étant  inutiles  pour  les 
tirer  du  lieu  où  ils  font  y la  Gnomide, 
avertie  que  Madame  Raimond  va  venir, 
fe  montre  à M.  Maugis-,  & lui  repro- 
chant l’infidélité  qu’il  lui  a faite  en  bai- 
fant  la  main  d’Augélique  , elle  lui  dé- 
clare qu’il  ne  doit.efpérer  aucun  tréfor, 
qtv’il  ne  l’ait,  fatisfaite  fur  cette  injure. 
M.  Maugis  lui  promet  de  ne  plus  voir 
Angélique  , que  pour  la  traiter  avec  lé 

* épris  le  plus  outrageant.  La  Gnomide 
i répond  qu’elle  va  voir  s’il  tiendra  pa- 
role-, que  comme  les  habitans  Elémen- 
taires fçavent  tout  ce  qui  fe  paffe  fur  la 
terre  , elle  ne  peut  ignorer  que  Madame 
Raimond,  lui  amene  cette  Angélique 

daus 
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dans  le  Château , & qu’il  prenne  garde  — — " — 
à ce  qu’il  dira  , parce  quelle  eft  près,  l6&1» 
quand  on  la  croit  loin.  Elle  fe  retire  , & 

Madame  Raimond  entre  , menée  par  le 
Chevalier , & accompagnée  de  fa  fille. 

Les  mépris  que  fait  paroître  M.  Mau- 
gis  font  caule  quelle  la  promet  au  Che- 
valier , & M.  Maugis  lui-même , le  prie 
de  fe  marier  avec  Angélique.  Ils  fortent 
tous,  & Crifpin  les  fuit,  aimant  mieux 
fortir  en  compagnie  , que  de  remonter 
par  le  trou  avec  fou  maître.  Le  Comte 
de  Gabalis  , & le  Marquis  comme  Sil- 
phe  , fe  montrent  un  peu  après.  Le 
Comte  lui  dit  qu’ayant  vu  fon  embar- 
ras par  les  lumières  qui  ne  manquent 
point  aux  Cabaliftes , il  eft  venu  aufli- 
tôt  , & qu’en  arrivant  il  a trouvé  la 
Gnomide  qui  fortoit  fort  indignée  con- 
tre lui,  & jurant  de  fe  venger.  M.  Mau- 
gis craint  la  colere  de  cette  Gnomide, 

& prie  le  Comte  & le  Silphe  de  faire 
fa  paix.  Le  Marquis  lui  promet  de  l’a- 
doucir , pourvu  qu’il  confente  que  le 
lendemain  il  époufe  Marianne.  M Mau- 
gis lui  en  donne  fa  parole,  & ils  fortent 
du  Château  pour  retourner  chez  le 
Comte  , qui  l’engage  à venir  figncr  fur 
l’heure  des  articles , félon  l’ufage  de  la 
Cabale  , entre  Marianne  & le  Marquis, 
qu’il  croit  toujours  être  Silphe. 
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LE  LAQUAIS  FILLE, 


Comédie  non  imprimée  , d'un  Auteur 
Anonyme  > 


Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Mercredi 
30.  Avril  , précédée  de  la  Tragédie  de 
Nicoméde. 


COrame  cette  Pièce  n’a  été  jouée 
que  deux  fois , il  y a grande  appa- 
rence que  l’Auteur  a jugé  à propos  de 
garder  Yincognità , & de  ne  la  pas  faire 
imprimer.  Si  l’on  en  conjedture  par  le 
titre  , le  fujet  doit  en  avoir  été  à peu- 
près  femblable  à celui  de  la  Fille  Va- 
let , Comédie  que  M.  Abeille , neven 
• voyez  fa  du  Pocte  de  ce  nom,  * donna  en  1711. 
"Su  aux  Amours  de  Calotin  , Pièces  en 
trois  A êtes  , de  Chevalier , donc  nous 
avons  donné  l’Extrait  , Tome  IX. 
page  244. 
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c R I S P I N l6s7r 

BEL  ESPRIT, 

Comédie  en  un  Acte  , & en  vers  ' 

de  M.  de  La  Tuillerie 

Rcpréfentée  pour  la  première  fois  le  Dimanche 
1 1 J uillet,  précédée  de  la  T ragédie  de  Solyman. 

LE  fond  de  cette  Pièce  eft  le  même 
que  celui  de  Crifpin  Précepteur. 

C’eft  toujours  ce  Valet  qui  fe  déguife 
pour  faciliter  a Ion  Maître  les  moyens 
de  voir  fa  Maîtrefïè.  Ce  déguifement 
eft  ici  un  peu  mieux  fondé , & fert  da- 
vantage à l’adion.  Valere  , amant  d’Or- 
phife , eft  amené  fous  le  nom  de  l’Abbé 
NailTant  , par  Crifpin  , qui  fe  donne 
auiïi  le  titre  de  Bel  Efprit , à delîein  de 
plaire  à Vidorine  , mere  d’Orphife  , & 
femme  de  M.  Vidorin.  Ce  dernier  au 
contraire  a une  averfion  extrême  pour 
tous  les  Sçavans , & ne  veut  voir  chez 
lui  que  des  Militaires.  Pour  s’accommo- 
der à l’humeur  du  mari,  Valere,  Crif. 
pin  & Pénétrant , ( ce  dernier  eft  un  Pé- 
dant , qui  depuis  longtemps  fréquente  la 
niaifon  de  Vidorine)  conviennent  avec 
elle  de  feindre,  & de  fe  traveftir  en  gens 
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d'épée.  Valere  a le  plaifir  de  parler  à Or- 
phi  le  fous  les  habits  ordinaires.  Lorfquc 
Vi&orin  eft  préfent  , la  convention 
roule  fur  les  affaires  de  la  guerre  , & 
l’on  réferve  le  Bel  Efprit  pour  Vi&ori- 
ne.  Crifpin  , le  Héros  de  la  Pièce  , rem- 
plit aflèz  bien  fes  deux  perfonnages  ; éga- 
lement ridicule  dans  1 un  & dans  1 autre, 
il  conferve  paflablcment  Ton  caraétere. 
En  voici  quelques  traits. 

» 

C R I S P I N. 

Ah  , Life  , te  voilà.  Foy  de  fçavant , je  t'ai- 
me , 

Et  je  mets  à tes  pies  ma  fciencc  , & moi- 
même. 

Fripone  , ton  bel  œil  , ton  air  charmant  SC 
doux  , 

Ont  pris  fur  moi 

Lise. 

Monfieur , vous  m’aimez , dites-vous  f 
Il  faut  me  le  prouver  , vous  le  pouvez  fans 
prîne, 

En  me  donnant  des  vers  une  régie  certaine, 

C R I S P I N. 

Oui , fans  doute , 8c  cela  ne  me  coûtera  rien. 
Je  fçais  tout  8c  par  cœur , Life  , écoute- moi 
bien.  . ' 

Il  faut  premièrement  que  la  cacophonie 
I>’un  vers  harmonieux  conduife  l’harmonie  j 
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Que  liratus , attens....  c’eft  l’hiatus,  je  croi , 

Donne  un  beau  fens  au  vers....  car  c’eft-là  fon 
emploi  : 

Que  fur  la  fin  du  vers  l’hémiftiche  repofe  , 

Et  que  la  rime  y foit....  Et  tout  cela  pour  caufc. 

Il  faut....  fouviens-t’en  bien  , que  le  vers  fé- 
minin 

Se  trouve  joint  enfemble....  avec  le  mafculinj 
L’ouvrage  en  eft  plus  beau.  La  rime  mafculinc 
Ne  doit  point....  comme  on  fçait , enjamber  fa 
voifinc , 

Car....  cela  gâte  tout , & fait  que  de  travers.... 
Enfin , Life , voilà  comme  l'on  fait  des  vers. 

Lise. 

Je  n’y  coœprens  rien. 

C R I S P I N. 

Non. 

Lise. 

Non  ? 

C R I S P I N. 

Ce  n’eft  pas  ma  faute. 
La  feienee  des  vers  , vois-tu  , Life  eft  bien 
haute. 

Crifpin  & Pénétrant  fe  prennent  de 
paroles  devant  Viétorine  , & fortent  fai- 
sant mine  de  fe  vouloir  battre , mais  en 
effet  pour  fe  cacher  : chacun  d’eux  n’ofe 
paroître  , qu’il  ne  foit  afturé  que  fbn  ad- 
verfaire  eft  parti.  Crifpin  fe  montre  le 
premier. 

Z îij 
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TéSTT  C r 1 s P 1 N fiai, 

Sc£üe  XII.  J’ai  dit  qae  je  fortois  , mais  ce  n’eft  qu’une 
feinte  , 

Quelque  brave  qu’on  foit  , on  n’eft  guère 
fans  crainte. 


Pénétrant  me  fuivoit  fans  doute  , car  je  voi 
Que  ce  maudit  Pédant  a plus  de  cœur  que 
moi. 

Pourtant , c’eft  un  Auteur  , ainfi  je  me  rafTure. 
SciheXIII.  PE’NE’TRANT  à part  fans  voir  Crifpin. 

Je  ne  me  vis  jamais  en  pareille  avanture. 
J’ai  fait  fort  fagement  de  me  cacher  ici. 
Craignant  qu’il  ne  fortit , j’ai  jugé....  Qu’eft- 
ce-ci  ? 

voyant  Crifpin . 

* C’eft  le  Que  vois-je  ! Clairvoyant.  * 
nom  que  _ n , . 

Crifpin  s’eft  C R I S P I N voyant  Pénétrant. 

rigeamenm  ' Uon  ennemi  ? Jc  trcmble< 

Jel  Efprit.  Ah  ! je  n’efpérois  pas  nous  retrouver  cnfemble. 

Pe’ne’i  r a N T à part. 

Il  me  regarde  : il  voit  que  je  tremble  de 
- peur. 

CrisPIN  à part . 


Hélas  ! pourquoi  faut-il  que  je  manque  de 
cœur. 

K 

PE’NE’TRANT  à part . i- 

Je  fuis  perdu  s’il  vient. 


X 
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CrisPIN  à part. 

Je  fuis  mort  s’il  avance. 
Pe’ne’trànt  à part. 

Si  je  l’adoucilTois  par  quelque  complaifance. 

CRISPIN  à part. 

Si  demandant  pardon  j’appaifois  Ton  cour- 
roux. v 

Pe’ne'Tr  ant  à part.* 

Si  je  lui  demandois  la  vie  à deux  genoux.... 

. Crispin  a part. 

Lui  rendrai-je  l’épée  ? allons. 

PE’NE’TRANTà  Crifpin.. 

Peut-on  yous  dire 

Bon  jour  ? 

Crispin. 

C’eft  de  bon  cœur  que  je  vous  le  délire 
Que  dit-on  de  la  paix  ? 

Pe’ne'trant. 

On  dit  qu’aflurément 
C’cft  un  bien  qu’on  devroit  conferver  chè- 
rement. 

Crispin. 

Sans  doute  : dans  la  paix  on  dit  que  tout 
abonde. 

P E'N  E’T  R A N T. 

Que  ne  la  peut-on  voir  regner  dans  tout  le 
monde  ? 

Crispin. 

Pour  moi , je  le  voudreis, 

Zir 


i 
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PE'NE’TRANT. 

Je  le  defire  fort 
C R T S P I N. 

Un  chien  vivant  , dit-on  , vaut  mieux  qu’un 
homme  mort. 


Pe’ne’trant. 

C’eft  fort  bien  dit. 

C R I S P I N. 

* La  paix  fait  vivre  fur  la  terre 

Mille  gens  qui  mourroient  , fi  l’on  faifoit  la 
guerre. 

On  ne  la  fera  plus , tout  le  monde  le  dit. 

PE’NE'TRANT, 

Elle  eft  funefte  à tous. 

C R I S P I N. 

Sur-tout  aux  gens  d’efprit. 

P B’  N E’  T R A N T. 
Afiurément.  Monfieur , fortez-vous  3 

C R I S P 1 N. 

Je  demeure. 

Et  vous? 

P E’  N E’  T R A N T. 

Je  fortirai , peut  être. 

C R I S P I N. 

A la  bonne  heure. 


PE’ME'TRANT. 

Vous  demeurez , au  moins. 

Cri  s pi  n. 

Oui  , jufques  à ce  foii. 

Pe’ne’irant. 

Adieu  donc. 

C R I S P I N. 

Serviteur,  Monfieur , jufqu’au revoir.  - jf; 

•'  • 

■'  il 

•# 

■ 
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ENDIMIONj 

Tragédie  d'un  Auteur  Anonyme  , non 
imprimée  , 

ÏLepré  Tentée  pour  la  première  fois  le  Mardy 
ai.  Juillet  : quatre  repréfentations.  Regijlrt 
de  lu  Comédie  Franfoife. 

T O us  ne  pouvons  nous  difpenfer 
JL  ▼ de  parler  ici  d'un  divertiffement 
nouveau  qui  fut  donné  à la  Cour  , & 
auquel  les  Comédiens  François  & les  Ita- 
liens furent  appellés.  Nous  ne  faifons 
que  tranferire  le  récit  affeq_  mal  conf. 
truit , que  M.  De  Vifé  en  a donné  dans 
fon  Mercure  Galant  du  mois  de  Septem- 
bre 1681.  pages  ; 7 $ . & fuiv antes. 

« On  a' vu  en  fix  femaines  Le  Bal- 
hlet  des  Muses,  augmenté  par 
» les  foins  de  M.  le  Maréchal , Duc  de 
» Vivonne  , de  quatre  DivertilTemens 
»>  nouveaux  , qu’on  mêla  les  uns  après 

« les  autres  dans  ce  Ballet Voici  le 

»j  fujet  de  la  Paftorale.  Nicandre  & Filene 
jj  fe  propofent  l’un  à l’autre  le  mariage 
jj  de  leurs  filles.  Elles  refufent  fur  diver- 
jj  fes  prétextes  de  fuivre  la  volonté  de 
» leurs  peres.  Toutes  deux  aiment  Lidio, 
jj  jeune  amant  volage  , qui  court  apres 
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» toutes  les  Bergeres.  Plufieurs  incidens 
» arrivent , 8c  enfin  Philis  époufe  l’inconf- 
» tant  Lidio,  & Cloris , pour  le  venger  de 
» Tes  infidélités , le  marie  avec  Eurille. 

« Le  Prologue  de  cette  Pièce  fe  fit  par 
» quatre  hommes  qui  étoient  à la  table , 
» & qu’on  fuppofoit  à la  fin  de  leur  re- 
» pas , par  les  débris  reftés  fur  lu  nape. 
» Ces  quatre  hommes , que  les  fumées 
» du  vin  dévoient  avoir  rendus  un  peu 
» gais , étoient  Meilleurs  Poiflon  , Ro- 
» fimont  9 Scaramouche  , 8c  Arlequin  , 

» tous  bizarrement  vêtus Ces 

» quatre  excellens  Comiques  cornmen- 
« cerent  à difputer  touchant  la  beauté 
» des' Opéra  Italiens  8c  François.  Mef- 
»>  fieurs  de  la  Grange  & Cinthio  , voyant 
» que  leur  querelle  alloit  jufqu’aux 
coups  , vinrent  pour  les  féparer , & 
»>  afin  qu’on  put  juger  qui  d’entr’eux 
» avoir  raifon  ; Cinthio  leur  propofa 
« un  petit  Opéra.  Italien  ; ce  qu’ils  ac- 
?>  cepterent.  Le  premier  Aéle  fini  , Ar- 
»>  lequin  vint  faire  une  plaifante  Scene 
» avec  Scaramouche.  Il  contrefit  le  Ber. 
» ger  &c  la  Bergere  qui  vcnoient  de  paroî. 
« tre  fur  la  Scene  , 8c  en  voulant  louer 
» l’Opéra  , il  le  critiqua  d’une  maniéré 
»*  fort  agréable.  Après  le  fécond  Aéte , 
» Meilleurs  PoilTon  & Rofimolu  blâme* 
m rent  l’Opera  Italien , & fe  jettercnt 


àu  Théâtre  français.  zyç 
» far  les  beaux  endroits  des  Opéra 
«François,  aufquels  ils  donnèrent  des  1681. 
« louanges  mêlées  de  fatyre.  La  difpute 
» recommença  entre  tous  les  quatre  , 

« quand  le  dernier  Aéte  eut  été  repré- 
« (enté.  Monfieur  de  la  Grange  les  mit 
« d’accord  , en  parlant  des  avantages 
» de  la  Comédie  , & de  la  Mufique  , 

» & conclut , que  rien  n’étoit  plus  capa- 
» ble  de  contenter  tous  les  Spectateurs , 

« qu’une  Pièce  de  Théâtre  mêlée  deMu- 
« fique.  Il  joua  cette  Scene  d’une  ma- 
« niere  qui  charma  toute  l’aflemblée.  Le 
« Roy  fut  fort  fatisfait  des  Intermèdes , 

« il  admira  la  propreté  des  habits  des 
« Muficiens , & des  Aéteurs , & dit  qu’il 
« n’avoit  rien  vû  de  fi  propre  , & de  fi 

» noble  que  ce  Speétacle Sa  Majefté 

« en  a vu  deux  repréfentations.  « 


O R E S T E» 

T ragédie  , non  imprimée , de  Mejflîeurs 
le  Clerc  & B o y e r , 

Repréientée  pour  la  première  fois  à Paris , 
le  Vendredi  io.  O&obre. 

CEtte  Tragédie  avoit  paru  à Fon- 
tainebleau devant  le  Roy , dès  le 
mois  de  Septembre  précédent , écoutons 
ce  qu’en  a dit  M.  De  Vifé. 


J 

; 
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« La  promenade  a été  fouvent  fuivie 
1 6 ° 1 * » du  divertilTèment  de  la  Comédie , tan- 
xfercure  Ga-  „ t£t  Françoife  , & tantôt  Italienne, 
tembre  1 68 1 " » Les  Adeurs  qui  occupoient  l’Hotel 
F-3<»ÿ-}7i.  „ Bourgogne  avant  la  jondion  des 
» deux  Troupes , ayant  été  choilîs  pour 
» divertir  le  Roy  les  premiers , pendant 
« quils  ont  été  à Fontainebleau , ils  ont 
» repréfenté  beaucoup  de  Pièces  de  M. 

« de  Corneille  l’aîné  , & de  M.  Racine  ; 
«avec  une  Tragédie  nouvelle  appellée 
>•  Orefle.  On  allure  qu’elle  eft  de  deux 
« Auteurs  , tous  deux  de  l’Académie 
■ »»  Françoife , & tous  deux  fameux  par 
» d’excellentes  productions.  Ce  font 
» Meilleurs  Le  Clerc  & Boyer.  M.  le 
« Clerc  a fait  autrefois  pluheurs  Pièces 
» de  Théâtre  , (a)  & la  Virginie  Rô- 
ti maine , qui , en  fon  temps  r eu  dît  beau- 
a coup  , a été  fon  co^jp  d’elïai.  Il  eft 
» Auteur  d’une  belle  tracfudtion  du  Taf- 
>*  fe  , que  vend  le  Sieur  Barbin.  Les  Ou- 
» vrages  de  M.  Boyer  font  lî  connus,  & 
a en  lî  grand  nombre. ...  Il  n’y  a per- 
a fonne  qui  ait  perdu  la  mémoire  de  fa' 
» belle  Pièce  en  Machines , des  Amours 

* Jr  •*. 


.S9&L 


(a)  Nous  ne  connoiffons  que  fa  Virginie  Romaine  , 
la  Tragédie  A' Iphigénie  , dans  laquelle  il  n’étoit  que 
pour  une  part  , & celle-ci , où  il  paroît  qu’il  en  avoit. 
très-peu.  11  a compofé  outre  cela  un  mauvais  Opéra, 
intitulé , Orontic  , qui  n'a  jamais  été  joué  à Taris., 
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i>  de  Jupiter  & de  Sémélé.  Si  les  Auteurs  - 
♦>  fe  dilputent  quelquefois  la  gloire  des 
» Ouvrages  aufquels  ils  ont  travaillé  en- 
M femble  , les  deux  que  Je  viens  de  vous 
» nommer  fe  la  donnent  l’une  à l’au- 
« tre  au  regard  à'OreJle.  Mais  ils  demeu- 
» rent  d’accord  que  ce  qu’il  y a de  plus 
” beau  dans  cette  Pièce  eft  dû  aux  lumie- 
•»  res  , aux  confeils  & à l’efprit  de  M. 
*>  le  Duc  de  Richelieu.  On  y a fur-tout 
« admiré  une  grande  quantité  de  beaux 
« vers  , la  reconnoiÛànce  d’Orefte  & 
« une  déclaration  d’amour.  » 

Comme  la  Pièce  n’a  jamais  été  im- 
primée , il  faut  s’en  tenir  à ce  qu’en  a dit 
l’Auteur  du  Mercure  Galant.  Ce  qui  eft 
de  certain  , c’eft  qu’elle  n’eût  aucun 
fuccès  à Paris.  ( a ) Heureufement  la 
difpofition  des  rôles  de  cette  Tragé- 
die allez  détaillée  fera  connoître  que 
le  fujet  en  étoit  pris  de  l’Iphigénie 
en  Aulide  d’Euripide  , & que  les  Au- 
teurs y avoient  joint  des  épifodes  de 
leur  invention,  (b) 


(a)  Elle  n’eut  que  trois  repréfentations  : la  derniere 
eft  du  Mardi  14.  0<ftobre.  La  part  des  Auteurs  , pour 
les  trois  fois  , ne  monta  qu’à  124  livre»  10  lois. 

(b)  On  peut  conjecturer  qu’il  y avoit  longtemps  que 
M.  Le  Clerc  avoit  envie  de  traiter  ce  fujet.  Voyez  ce 
que  nous  en  avons  rapporté  de  la  Préface  de  fon  Iphi- 
génie , à l’article  de  cette  Pièce  : Tome  XI.  page  416. 


l6Sl. 
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1 6 8 1 Difpofîtion  des  Rôles  de  la  Tragédie  d'OreJle', 

Reglflre  de  Oreste  , fils  d’Agememnon  , Les  Sieurs  Dauvilliers. 
la  Comédie  ?y iade  t fils  du  Roy  de  la  Phocide  , fous  le  nom 
Françoifi.  d’ORONTE  Baron. 

Thoas  , Tyran  de  la  Tauride  , ...  La  Tuilleric. 
Agenor  , Prince  de  la  Tauride  ...  La  Grange. 
Arbate  , Capitaine  des  Gardes  , . . Verneuil. 

Orithie,  Reine  de  la  Tauride,  MefdemoifdLes  Beauval, 
Iphigenie  , Prêtreilè  de  Diane  , . ...  Le  Comte. 

Ladice  , Confidente  d’Iphigénie  , . . . Raifin. 
Cléone  , Confidente  d’Orithie , . . . Du  Croify, 


# 


HERCULE, 


Tragédie  de  M.  l'Abbé  Abeille  ,fous 
le  nom  de  M.  de  La  Tuillerie  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  Vendredi 
fept  Noyembre.  (u) 

Rien  n’a  plus  fervi  à découvrir  M. 

l’Abbé  Abeille  , que'  les  raifons 
qu’il  prêtoit  à M.  de  la  Tuillerie , fous  le 


(a)  M.  De  Vifé  en  a parlé  dans  le  Mercure  Galant  du 
même  mois  , page  ;i6.  « Leurs  Alteflès  ( Monfieur  & 
„ Madame  ) ont  aulli  été  prendre  le  divcrtilJément  de 
*>  la  Comédie  à l’Hôtel  de  Guénégaud  , où  elles  ont 
*»  vu  une  Tragédie  nouvelle  que  M.  de  la  Tuillerie  a 
“ fait  jouer  fous  le  nom  A' Hercule.  Cette  Pièce  a quan- 
»>  tiré  de  beaux  vers  , & les  Scenes  tendres  qui  y font 
» mêlées  , en  rendent  la  reprélentation  fort  agréa- 
*>  ble,  » 
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nom  de  qui  il  s’eft  voulu  cacher.  « Deux 
» ou  trois  petits  Génies ,(  lui  fait-il  dire)  I^^i. 
«qui  n’ayant  jamais  pu  faire  d’eux-mê-^,  ^éface 
» mes  quelque  choie  qui  méritât  des  ap-  Haculc, 
« plaudiftèmens  , n’ont  pû  fouffrir  ceux 
» que  cette  Pièce  m’attiroit  tous  les  jours  i 
»>  ôc  n’ofant  pas  la  condamner  abfolu- 
»>  ment , parce  que  des  gens  d’un  goût 
»»  exquis  , la  rrouvoient  digne  de  leur 
>j  eftime  , ils  ont  pris  le  parti  de  dire  que 
» je  ne  l’avois  pas  faite.  En  effet , ils 
» n’ont  pas  manqué  de  répandre  dans 
*»  le  monde  que  je  n’avois  fait  que  prêter 
» mon  nom  à un  homme  d’efprit  de 
» mes  amis  , qui  eft  véritablement  le 
»»  feul  que  je  confulte  , ôc  qui  eft  peut- 
« être  aufli  hônteux  de  voir  qu’on  lui 
» attribue  mes  Ouvrages , que  je  dois 
» être  glorieux  de  fçavoir  qu’on  les  efti- 
« me  aftez  pour  croire  qu’il  en  foit  I’Aiÿ- 
»>  reur.  Quoi  qu’il  en  foit , ceux  qui  ont 
» fait  courir  ce  bruit  , n’ont  pu  avoir 
»»  j ufqu’ici  cet  avantage  , Ôc  on  ne  leur  a 
n jamais  fait  l’honneur  d’attribuer  à un 
»>  autre  le  peu  de  méchantes  chofes  qui 
»>  ont  paru  depuis  quelque  temps  fous 
» leur  nom.  » 

Cette  Tragédie  fut  aftez  bien  re- 
çue *,  on  en  donna  quatorze  repréfenta- 
tions  , ôc  l’Auteur  veut  nous  faire  en- 
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tendre  qu’elle  en  auroit  eu  d’avantage  ^ 
fi  les  Comédiens  eux  - mêmes  ne  I’euf- 
fent  fait  difcontinuer  par  leur  Caba- 
le. 

Ce  fujet  avoit  été  traité  par  Euripide, 
& par  Sénèque.  M.  Rotrou  l’a  mis  de- 
puis fur  la  Scene  Françoile.  C’eft  la  pre- 
mière Tragédie  que  ce  dernier  donna 
en  i6$i.  & avant  que  M.  Corneille 
eut  fait  paroître  les  tiennes.  Voilà  des 
raifons  capables  de  faire  excufer  les  dé- 
fauts monftrueux  qu’on  y trouve  , en 
faveur  de  quelques  beautés  qu’on  ne 
s’attend roit  pas  d’y  rencontrer.  Mon- 
fieur  Abeille  , qui  n’a  travaillé  que  cin- 
quante ans  après  lui , a pû  profiter  des 
exemples  qu’un  demi-fiécle  ,1e  plus  bril- 
lant que  le  Théâtre  ait  eu  , lui  fournif- 
foit.  Malgré  cela  , il  n’a  fait  qu’un  Ou- 
vrage médiocre. 

Hercule  , amoureux  d’iole  fa  captive, 
veut  empêcher  l’arrivée  de  Déjanire  , 
dont  la  jalouhe  s’oppole  à les  delîeins. 


(a)  « J’ai  lieu , ( dit  l’Auteur  ) d’être  content  du 
» fuccès  de  cette  Tragédie  , quoiqu’elle  ait  eu  pouren- 
» nemis  des  perfonnes  , qui  devant  être  les  plus  inté- 
» refl'ées  à la  faire  réuflir , n’ont  pas  lailTé  de  l’inter- 
» rompre  dans  le  plus  fort  de  fon  cours  ; mais  enfin 
» le  bon  goût  de  la  Cour  , & l’équité  du  public  , m’ont 
» vengé  de  leur  injuitice.  » Préface  de  la.  Tragédie 
d’ Hercule, 

Philoéletc 
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Philo&ete  eft  chargé  d’aller  au-devant  de 
la  Reine , & lui  ordonner  de  retourner  à 
Calydon , & en  même  temps  d’inftruire 
Iole  delà  paffion  d’Hercule.  Quelle  com- 
roiffion  pour  un  Prince  , qui  n’eft  que 
trop  fenfible  aux  charmes  d’Iole  , & qui 
a le  bonheur  de  lui  plaire  ! Hercule , qui 
croyoit  n’avoir  à redouter  que  la  fureur 
d’une  époufe  juftement  irritée  , trouve 
qu’il  faut  encore  combattre  un  rival 
aime.  C’eft  cette  double  rivalité  de  Dé- 
janire & de  Philoélete  qui  forme  le 
nœud  de  la  Pièce  : Qu’on  juge  quel 
effet  peuvent  produire  des  fituations 
ufées  , que  l’Auteur  venoit  d’employer 
dans  fa  Tragédie  de  Solyman  , & qu’il 
préfente  dans  celle-ci  , fans  beaucoup 
d’art,  & très-foiblement  du  côté  de  la 
vérification.  Iole  , pour  fauver  la  vie  à 
fon  Amant , confient  à époufer  Hercule. 
Déjanire  & elle  ont  une  Scene  allez  vive, 
& pleine  de  menaces  , qui  finit  par  un 
accommodement  imprévu.  Iole  , fans  en 
Tçavoir  la  conféquence  , fe  charge  de 
faire  prendre  à Hercule  la  robe  fatale , 
dont  la  vertu  eft: , à ce  qu’elles  croyent , 
de  lui  faire  oublier  fa  nouvelle  palïîon  : 
au  cinquième  Aéte, Déjanire,  qui  fe  flatte 
de  recouvrer  le  cœur  de  fon  époux  , ap- 
prend fon  funefte  accident.  Elle  quitte  la 
iïcene  avant  l’arrivée  d’Hercule  , à qui 
Tome  XII.  A a 
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• on  vient  annoncer  peu  de  temps  après 
l6°I*  la  mort  de  Déjanire. 


Scenz  der- 
niers, 


Hercule. 


C’eft  afiez  : ô mort  que  je  dcfire. 
Mort  prédite  autrefois  en  la  Forêt  de  Cyre  , 
Lorfqu’un  chcne  facré  fit  entendre  à mon 
cœur 

Que  la  mort  du  vaincu  puniroit  le  vainqueur. 
C’eft  le  fang  de  Neflus  qui  remplit  mon  en- 
vie ; 

Je  meurs  , ma  deftinéc  enfin , eft  accomplie , 


1 


Dès  que  la  mort  aura  calmé  tous  mes  traa* 
fports 

Philoctete. 

Ciel  1 

Hercule. 

Sur  le  mont  Ætna  faites  porter  mon  corps. 
Oui , c’eft-là  que  les  Dieux  , par  un  heureux 
préfage , 

A l’immortalité  m’ont  promis  le  partage  , 
Mais  Hercule  en  mourant  ne  veut  point  voix 
vos  pleurs  > 

"Vivez  heureux.  Adieu,  Philoélctc  , je  meurs. 

Un  Chêne,  qui  parle  au  cœur  paroîtra 
fans  doute  une  chofe  allez  finguliere  : 
mais  cependant  fort  commune  dans  la 
Poche  de  Monlïeur  Abeille  , qui  con- 
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fultoit  plutôt  l’oreille  , que  le  bon 
feus,  (a)  1681# 

Avant  de  finir  cet  article  , nous  de- 
vons remarquèr  que  le  perfonnage  de 
Philo&ete  eft  copié  d’aprcs  celui  d’Ar- 
cas  , de  la  Tragédie  de  M.  Rotrou  : 
avec  cette  différence , que  Philo&ete  a 
un  plus  grand  rôle , & par  conféquent 
plus  de  part  à l’intérêt  de  la  Pièce , mais 
que  cependant  Areas  étoit  mieux  ima- 
giné. C’eft  un  Prince  indépendant  qui 
aime  Iole  longtems  , avant  qu’Hercule 
eût  formé  des  deflèins  fur  elle , & peut 
paroître  fon  rival  , fans  aucun  feru- 
pule  : au  lieu  que  Philoélete  eft  dans  un 
cas  différent , & femble  trahir  un  maî- 
tre qui  l’a  honoré  de  fa  confidence. 

M.  l’Abbé  Abeille  ne  s’eft  pas  con- 
tenté de  prendre  ce  perfonnage, il  a imité 
beaucoup  d’endroits  de  la  Pièce  de  M. 

Rotrou  : nous  n’en  rapportons  qu’un 
exemple,  (b) 


(a)  M.  Rotrou  s’eft  au  moins  expliqué  plus  claire 
ment. 

H E R.  C U L I. 

Ce  que  vous  m’apprenez  explique  mon  deftm. 

Un  Chêne  prophétique  en  la  Forêt  de  Cyrre  , 

Par  ces  mots  à peu  près  m’a  prédit  ce  martyre. 

Appui  des  Dieux.,  & des  humains  , 

Vi&orieux  Alcide  , 

Un  qui  fera  mon  par  tes  mains. 

Sera  ton  homicide. 

(h)  Dans  la  Tragédie  de  M,  Rotrou , Déjartire  ap- 

A a i\ 


Hercule 
mourant. 
ACTE  IV. 
SCJSKi  V, 
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prenant  l’accident  qui  vient  d’arriver  à Hercule  , St 
dont  elle  eft  la  caufe  , s’abandonne  au  défefpoir, 

D £ J A H I R E. 

...  Que  tarde  mon  trépas  ? Que  la  terre  troublée  , 

iCEME  V ^alt  tout  le  mon^e  une  feule  a Semblée  , 

* 'Et  qu’en  mille  morceaux  ne  vient-on  déchirer 
Les  membres  de  ce  corps , fi  dignes  d’endurer  ? 

Que  chaque  nation  à l’envi  me  punifTe  , 

Toutes  ont  intérêt  à mon  jufte  fupplice  , 

Elles  n’ont  plus  d’appui , de  Roy , de  Protecteur , 

Et  de  cet  accident  mon  bras  feul  eft  auteur. 

Elle  devient  furüufe. 

Ha]  je  découvre  enfin  l’appareil  de  ma  perte, 
D’affreufes  légions  la  campagne  eit  couverte  , 

Le  jufte  bras  du  Ciel  fur  ma  tête  defcend  , 

Les  enfers  vont  s’ouvrir  , & la  terre  fe  fend. 

Déjà  Mégere  fort  , & fes  noires  couleuvres 
Vont  ajouter  ma  perte  à leurs  tragiques  oeuvres  ; 

Que  faut-il  ? Ce  Héros  ne  veut-il  que  mon  fang  ? 

11  eft  prêt  à fortir  , piquez  , percez  ce  flanc. 

Mais  quel  Dieu  ? quel  démon  ? ou  quel  bras  redoutable, 
Lance  contre  mon  chef  ce  roc  épouvantable  ? 

A ce  coup  , à ce  coup , je  vais  perdre  le  jour. 
Pardon  , mon  crime  , 6 Ciel , n’eft  qu’un  crime  d’a- 
mour. 

Mais  , que  dis-je  , ma  mort  eft  encore  incertaine  « 

Et  je  veux  différer  une  fi  jufte  peine  , 

Non  , non  , ces  ennemis  ont  un  courroux  trop  lent , 
Je  fçaurai  bien  mourir  d’un  coup  plus  violent. 

Voici  la  même  fituation  rendue  par  Monficur  l’Abbd 
Abeille. 

ACTE  V Phiioctete. 

Soine  JJI,  je  trernp,]e  pour  vos  jours , & ne  viens  vous  trouver 
Que  pour  vous  avenir  de  fuir , de  vous  fauver. 

D £ J A N I R F„. 

Moi  fuir.  . . . mais  quel  défordre. . • . Ah  ! que  voiir 
je  Phénice  ? 

C’eft  Hercule  qui  vient  pour  hâter  mon  fupplice. 
Regarde  , vois  fes  yeux  enflammés  de  courroux, 
■f'hcnicc , à fes  fureurs , je  çonnois  mon  époux. 
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Phieoctete. 

£'a  raifon  l’abandonne , & fon  cfprit  s’égare. 
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Déjà  n i r e. 

Hercule  , viens  punir  une  époufe  barbare , 

Ne  te  contente  point  de  menacer  en  vain  , 

Frape,  fi-ape  mon  cœur , je  conduirai  ta  main  ; 

Ou  fi  tu  ne  veux  point  enfanglanter  la  tienne , 
Vien  , donne-moi  ce  fer,  il  fuffit  de  la  mienne  , 
Oui , cette  main  funeltc , avec  plus  de  loifir 
Affouvira  ma  haine  , & ton  jufte  defir  ; 

Elle  ira  dans  mon  cœur , conduire  par  ma  rage  ; 
En  arracher  la  vie  avecque  ton  image, 

Qui  toujours  pourfuivie  & de  trouble  , & d’horreur  , 
Ne  peut  plus  s’arrêter  dans  ce  perfide  cœur. 

Philoctete. 

Emmenez-là  , Phénice,  & qu’une  prompte  fuite. 
De  fes  égareinens  nous  dérobe  la  fuite. 

Phénice. 

Madame, 

D É J A N I R I. 

D’un  Héros  laifle  agir  le  courroux. 
Pourquoi  te  viens-tu  mettre  au-devant  de  fes  coups  ? 
Si  la  haine  pour  moi  régné  encor  dans  ton  ame , 
Approche  , ailbuvi-la  dans  Je  fang  de  ta  femme  ? 

Philoctet  e. 

O déplorable  effet  , du  célefte  courroux  ! 
DXJANI  RE. 

Mais  je  ne  te  vois  plus  , ombre  de  mon  époux , 

Tu  meurs  , & je  pourrois  un  moment  le  furvivre  ? 
Non  , dans  le  noir  féjour  je  m’apprête  à te  fuivre  » 
J’apprendrai  les  chemins  qui  t’y  furent  ouverts  , 

Et  vivante  j’irai  te  rejoindre  aux  enfers. 
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CLEOPATRE, 


Tragédie  de  M.  de  La  CHAPELLE  9 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Vendredi 
iz.  Décembre. 

NOus  pouvons  dire  que  voici  le 
premier  Auteur  qui  s’eft  efforcé 
de  fuivre  les  traces  de  Corneille  & de 
Racine  , &:  jufqu’alors  le  feul  qui  a 
profité  de  leurs  exemples.  Ce  n’elî  pas 
fa  faute  s’il  n’a  pu  approcher  davantage 
de  fes  modèles  : moins  Poète , peut-  être , 
que  plufieurs  de  fes  comtemporains  , il 
les  a cependant  tous  furpaflé  par  l’art 
& le  goût.  L’eipr  t chez  lui  a fuppléé  à 
ce  qui  lui  manquoit  de  talcns.  Il  a cher- 
ché , autant  qu’il  pouvoir , à peindre  fes 
per  fou  nages  d’après  la  nature  , & con- 
formément à l’idée  que  nous  en  don- 
nent les  Hiftoriens.  L’ambition  déme- 
furée  de  Cléopâtre  , l’aveugle  amour 
d’Antoine  , l’attachement  fincere  d’Oc- 
tavie , la  fidélité  d’Eros  , & la  politique 
d’Oélave  font  ici  exprimées  avec  beau- 
coup de  vérité.  Il  eft  aifé  de  reconnoî- 
tre  ce  dernier  au  difeours  qu’Antoine 
en  fait  à Agrippa , qui  lui  confeille  d’a- 
bandonner Clcopatre. 
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Antoine. 

Qui  moi , que  j’abandonne  une  Reine  affli- 
gée ? 

Pour  mes  feuls  iniêrêcs  dans  la  guerre  en- 
gagée! 

Depuis  quand  les  Romains,  inftruits  aux  tra- 
hifons, 


1 6 S 1. 

ACTE  I. 
bCENi  V» 


Agrippa  , fçavent-ils  en  donner  des  leçons  ? 
Oétave  , dont  ici  l’heureux  deftin  m’accable  , 


De  cette  lâcheté  ne  me  croit  pas  capable. 

Si  j’avois  à l’honneur  préféré  l’intérêt , 

Oftave  maintenant  feroit-il  où  il  eft  î 

lorfqu’aux  yeux  des  foldats  , chargés  fous  fa 
conduite  , 

Il  prit  devant  Brutus  honteufement  la  fuite , 
Et  chaflc  de  fon  camp  il  eut  recours  à moi , 
Qu’eut-il  fait  fi  pour  lors  j’euffe  manqué  de 
foi  ? 

Seul  eut-il  remporté  cette  grande  viétoire , 
Dont  par  fes  cruautés  il  a fouillé  la  gloire , 
Sur  tant  de  Citoyens,  dont  je  plaignois  le  fort? 
Du  grand  Céfar  fon  perc  <£t-il  vengé  lamort? 
la  tête  de  Brutus  au  peuple  abandonnée  , 
Eut-elle  été  dans  Rome  indignement  traînée? 
Seroit  il  en  état  de  m’offrir  fon  appui  ? 

Mais  quelle  fureté  puis-je  trouver  en  lui  ? 
lui  dont  la  politique  inhumaine  & perfide  , 
Dans  des  climats  déferts  a relégué  Lépide  > 
lui  qui  des  châtimens  , malgré  Lépide  & moi, 
Youloit  toujours  dans  Rome  entretenir  l’effroi  : 


f 
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x j Quoi  toujours  altéré  de  fang&  de  carnage  f 

Ne  fut  point  attendri  par  le  fexc  , ou  pal 

1»  A 

age; 

Pourroit'il  refufer  mon  fang  à fa  fureur  ? 

Lui  qui  n'épargna  pas  celui  de  fon  tuteur  î 

En  peu  de  paroles  voici  les  caractè- 
res d’Antoine  & d’OCtavie. 

Scene  vi.  Antoine» 

Venez-vous  aux  efforts  d’u»  monde  entier 
en  armes , 

Joindre  encor  contre  moi  le  fccours  de  vos 
larmes  > 

OCTAVII. 

Je  viens  vous  aflurer  qu’après  tant  de  conv* 
bats , 

Oftavc  ne  veut  point  vous  ravir  vos  états. 

Il  ne  veut  qu’affurer  le  repos  de  la  terre  : 
Mais  Rome  & le  Sénat  vous  déclarent  la 
guerre  j 

le  Sénat  indignénque  violant  nos  loix, 

Vous  imitiez  l’orgueil  des  plus  barbares  Rois , 
Et  qu’un  coupable  hymen  aux  bords  d’Ale- 
xandrie , 

Transféré  les  honneurs  dûs  à votre  patrie. 
Antoine. 

Mon , je  fuis  éclairci  mieux  que  vous  ne 
penfés , 

l>c  tout  ce  qui  déplaît  aux  Romains  offenfés. 

Ce 
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„Ceo*eft  point  mon  orgueil  qui  m’attire  leur 

haine,  1681» 

Ce  n’cft  point  mon  amour , ni  l’hymen  d’une 
Reine , - • 

Ils  m'auroient  pardonné  cet  hymen  défendu; 

Mais  c’eft  dans  leurs  efprits  , vous  qui  m’avez, 
perdu. 

OC  T AV  I E. 

Moi  î . 

Antoine. 

Vous  dont  la  vertu , malgré  mes  injuftices , 

Attachée  à mon  fort , fait  éclater  mes  vices  ; 

Vous , qui  me  déplorant , au  lieu  de  me  haïr,  - 
N’avez  pûm’oublier  , quand  j’ai  pû  vous 
trahir  : 

Vous  , qui  • contre  les  droits  d’une  guerre 
mortelle , 

Protégez  les  amis  d’un  époux  infidèle  ; 

Vous  qui  m’offrez  par-tout  des  bontés  que  je 
fuis  ; 

Enfin  vous  qui  m’aimez  , tout  ingrat  que  je 
fuis. 

Le  perfonnage  d’Agrippa  n’eft  pas 
fans  art.  O&ave  , dont  il  tient  la  place , 
n’auroit  pû  la  remplir  avec  aflez  de  raa- 
jefté  , fans  faire  tort  au  rôle  d’Antoine , 
qui  eft  le  principal  de  la  Pièce.  Les  Scenes 
d’Antoine  avec  Cléopâtre  font  pathéti- 
ques : on  y remarque  parfaitement  le 
trouble  & l’agitation  de  ces  deux  per- 
Tomc  XII,  B b 
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fonnes.  C’eft  dommage  que  la  verlificâ- 
1681.  tion  n’y  réponde  pas  fuffifamment.  Ert. 
général  on  trouve  dans  cette  Tragédie 
des  fentimens,  des  fituations,  ôc  de  beaux 
endroits , tels  que  la  defcripcion  de  la 
bataille  d’A&ium  , que  Cléopâtre  fait  à 
l’ouverture  du  fécond  A&e.  Le  récit 
d’Agrippa  à Qéfcavic  ( ASte V.  Scene  III.) 
(a)  la  derniere  Scene , &c.  Nous  11’en 
donnons  point  d’extraits  j il  fuffit  d’un 
morceau  de  la  fécondé  Scene  du  troifiéme 
Aéfce  , que  nous  choifilTons  , comme 
beaucoup  plus  court , que  ceux  donc  on 
vient  de  parler. 

Agrippa  exhorte  Cléopâtre  à Ce  re- 
mettre à la  Clémence  d’Oéfcave  , qui 
ne  demande  , dit-il , qu’à  fe  réconcilier 
avec  Antoine. 

C L E ’ O * A T R E. 

Hélas  ! l’ingrat , il  faut  bien  aujourd’hui. 

Qu’un  jufte  défefpoir  me  fépare  de  lui, 
Antoine  me  trahit , Seigneur,  il  m’abandonne  ; 
Ce  cruel  changement  n’a  rien  qui  vous  étonne, 
Romain  , uniquement  de  la  gloire  bcaupé  , 
Des  malheurs  de  l’amour  , vous  n êtes  point 
frappé  5 

Mais  la  foible  vertu  des  âmes  plus  communes  , • 
Ne  fçait  point  fupporter  de  telle5*înfortanes. 

- ii  1 1 * **  1 

(a)  Nous  l’avons  rapporté  Tome  III.  page  jv».  de 
Hiftoire , en  le  comparant  avec  celui  de  Garnier , dans 
fa  Tragédie  d’ Antoine. 
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Je  *c  le  ce  le  point , parmi  tant  de  malheurs  , ! 
Ce  revers  eft  le  fcul  qui  fait  couler  mes  pleurs . 
Je  fçais  qu'Antoine  en  vain  eut  voulu  fe  dé- 
• fendre  , 

Que  vos  juftes  confcils  l’ont  preffé  de  fe  ren- 
dre : 

Mais  quoique  l’infidéle  ait  fait  ce  qu’il  a du , 
Seigneur , pour  Cléopâtre  en  eft-il  moins  per- 
du î ' 

. Paflonsà  la-cenfure  de  l’Ouvrage.  Il 
parole,  par  les  réponfes  que  M.  de  la 
Chappelle  y fit  dans  fa  Préface  , qu’on, 
le  jugea  bien  feverement , mais  que  ce- 
pendant on  ne  l’attaqua  pas  du  côté  du 
plan  , qui  n’eft  pas  alfez  filé  , & où  l’on 
rencontre  trop  de  longueurs,  & de  Scenes 
inutiles  : on  ne  lui  dit  rien , non  plus 
des  perfonnages  d’Eros , & d’O&avie  : le 
premier  eft  bien  imaginé , & agit  trop 
peu.  L’autre  jette  à la  vérité  un  grand 
intérêt  dans  la  Pièce , mais  la  bienleance 
n’eft-elle  pas  un  peu  bleftée , de  préfen- 
ter  tout-à-la  fois  deux  femmes  qui  fe 
difputent  le  même  mari.  Les  Critiques , 
au  lieu  de  ces  objections , en  ont  cher- 
ché d’autres , aufquelles  il  étoit  plus  aifé 
à l’Auteur  de  répondre.  Quelques-uns 
l’ont  blâmé  d’avoir  fallifié  l’Hiftoire  avec 
trop  de  liberté.  D’autres  lui  ont  repro- 
che de  l’avoir  fuivie  avec  trop  d’éxaéti- 
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Préface  de 
Cléopâtre. 
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\ tude.  M.  de  la  Chappelle  eft  heureux  de. 
fe  trouver  dans  le  même  cas  que  M. 
Corneille  , qui  dans  l’éxamen  de  là  Tra- 
gédie de  Pompée , avoue  qu’il  ne  croit 
pas  qu’il  y ait  fur  le  Théâtre  une  Pièce 
oi\  l’Hiftoire  foit  plus  confervée  & fal- 
fifiée  tout  enfemble.  De  pareils  défauts 
ne  peuvent  que  faire  honneur  au  Poète , 
qui  fçait  les  réparer  avec  art. 

Nous  fommes  encore  bien  éloignés 
d’adopter  la  cenfure  de  ceux  qui  fe  plai- 
gnoient  qu’Antoine  n’avoit  pas  les  fen- 
timens  aflèz  Romains.  Ces  perfonnes 
n’ont  pas  fait  réfléxion  « Que  ce  n’eft 
» ni  le  vieil  Horace , ni  Caton  qu’on 
« met  fur  la  Scene  , mais  l’homme  du 
» monde  le  plus  voluptueux  , & le  plus 
» aveuglé  par  fa  paflion.  Un  homme , 
« qui,  à la  bataille  d’Aétium , abandonna 
«tant  de  braves  gens,  réfolus  de  périr 
« pour  lui , & aima  mieux  perdre  l’Em- 
» pire  du  monde , que  de  fe  voir  féparé 
« pour  quelque  temps  d’une  femme  , 
« qui  peut-être  ne  l’aimoit  point.  » 

» La  délicateflè  de  ceux  qui  fe  (ont 
» récriés  contre  la  maniéré  dont  An- 
» toine  & Eros  fe  ruent  fur  le  Théâtre , 
« eft  encore  plus  mal  fondée  que  l’ob- 
*»  je&ion  que  je  viens  de  détruire.  ( C’eft: 
« l’Auteur  qui  parle.  ) Il  ne  faut  point 
« enfanglanter  la  Scene  , difent-ils  a &: 
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» ils  foutiennent  ce  faux  principe  avec 
»tant  de  chaleur  , qu’on  diroic , à les 
» entendre  , qu’ils  ont  une  connoiflànce 
» parfaite  de  l’art  du  Théâtre  , & qu’ils 
« ont  tiré  des  anciens  toutes  les  maxi- 
*»  mes  qu’ils  établirent , & tous  les  rai- 
» fonnemens  qu’ils  font  enfuite  fur  cet 
w endroit  de  ma  Pièce , qui  apurement 
« n’eft  pas  un  des  moins  beaux.  » 

Voici  l’endroit*-  Antoine  , privé  de 
tour  efpoîr  , apprend  pour  dernier  mal- 
heur que  Cléopâtre  eft  morte , comme 
on  lui  a ôté  fon  épée , il  ordonne  à Eros 
fon  affranchi  , de  lui  plonger  la  fienne 
dans  le  fein. 


Antoine. 

Frappes  , mais  tu  pâlis , & trompes  mou 
attente. 

Qu’attens-tu  lî  longtemps  ? Qu’cfl-cc  qui  t’é- 
pouvante ) 

Quelle  faufle  pitié  m’accable  , & te  retient  î 
Ne  te  fe  fouvient-il  plus 


ACTE  IV. 
Sczxk  XI. 


Eros. 

Seigneur  , il  m’en  fouvient. 

V-  - - . ... 


Je  ne  vous  dirai  point  d’efpérer  & de  vivre , 
D’attendre  que  le  fort  ccfle  de  vouj  pour- 
fuivre. 

Antoine  recevra  d’autres  confeils  de  moi, 

Plus  glorieux  pour  lai , plus  dignes  de  ma  foi. 
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Je  ne  le  cele  point , la  nature  étonnée 
Contre  un  fi  beau  defiein  s’eft  d’abord  muti- 
née ; 

Mais  enfin  de  mon  cceur  J’ai  calmé  les  com- 
bats. 

Oui , Seigneur  , c’en  eft  fait , je  répons  de 
mon  bras. 

Il  tire  fort  épie. 

Détournez  un  moment  cet  augufte  viïage  , 
Dont  l’afpeâ:  révéré  glaceroit  mon  vifage. 
Vous  donner  le  trépas  , ce  feroit  vous  trahir  , 
Je  vous  dois  feulement  l’éxemple  de  mourir? 

Il  fe  tue  \ & donne  fon  épée  à Antoine  en 
mourant. 

Imitez-moi  , Seigneur. 

Antoine. 

' Quelle  image  fanglante  ! 
Quel  éxemple  terrible  à me?  yeux  fe  préfente  » 
Ciel , un  efclave  meurt , pour  m’apprendre  à 
mourir  ! 

Mourrons  donc* , fut  fes  pas  hâtons-nous  de 
courir. 

Antoine  fe  frape . R 

Dans  le  moment  Lucile  , confident 
d’Antoine  lui  vient  dire  que  Cléopâtre 
n’efl:  point  morte  , & emmene  ce  mal- 
heureux Prince.  Ce  coup  de  Théâtre  eft 
neuf,&  frapant.  Il  n’a  pas  cependant  été 
généralement  goûté  des  Spe&ateurs , qui 
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ne  convoient  voir  qu’avec  peine  la  Scene 
ensanglantée.  Il  eft  vrai  que  les  exem- 
ples en  font  rares  chez  les  anciens  , & 
que  les  modernes  ne  les  ont  employé 
qu’avec  précaution  : mais  à la  fin  le  Pu- 
blic s’y  eft  accoutume  : qu’auroit-il  dît , 
du  temps  de  M.  la  Chappelle  à la  pre- 
mière repréfentation  de  yenift  fauvée  ? 

Le  partage  du  quatrième  A de , que 
nous  venons  de  rapporter  , fert  encore 
à mettre  le  Leûeur  au  fait  d’une  autre 
objedion  qu’on  a fait  contre  cette  Pièce. 
On  a prétendu  qu’elle  devoir  finir  à cette 
a&ion  , ôc  que  par  conféquent  le  cin- 
quième Ade  en  entier  étoit  fuperflu. 
Il  eft  vrai  que  , quoique  le  Poème  porte 
le  nom  de  Cléopâtre , cependant  le  plus 
grand  intérêt  eft  rour  Antoine.  Ici  l’Au- 
teur s’appuye  fur  l’éxemple  de  l’Ajax  de 
Sophocle , qui  fe  tue  au  quatrième  Ac- 
te ; & dont  le  cinquième  n’eft  pas  par 
cette  raifon  moins  néceflàire  , par  l’in- 
térêt qu’on  prend  à la  conteftation  qui 
s’y  fait  au  lu  jet  de  la  fépulture  du  corps 
de  ce  Prince.  « Or , ( dit  M.  de  la  Chap- 
>•  pelle  ) dans  Cléopâtre  , l’intérêt  fub- 
*>  fifte  plus  fortement  ; car  on  vient  dire 
« à Antoine  que  Cléopâtre  n’eft  point 
»>  morte.  Il  n’eft  pas  certain  qu’Antoine 
« lui-même  doive  mourir  du  coup  qu’il 
« s’eft  donné.  Il  fe  fait  porter  auprès  de 

B b iv 
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» Cléopâtre , & raifonnablement  on  doit 
» avoir  envie  de  fçavoir  ce  qu'ils  devien- 
» dront  l’un  5c  l'autre.  C’eft  ce  qu*on 
*>  apprend  dans  le  cinquième  Aéte , qui  , 

« aflurément  eut  été  un  monftre  , n je 
»>  l’eulle  fait  commencer  par  ce  qui  finit 
>»  le  quatrième.  Le  moyen  de  renfermer 
» en  un  feul  Aéte  tout  ce  qui  fe  pafïè 
» pendant  que  le  violon  joue  , & dont 
« Agrippa  vient  faire  le  récit.  Il  étoit. 
« donc  néceffaire  que  je  divifaflë  ainfi 
» les  chofes.  Le  cinquième  A&e  n'eft 
y»  point  inutile  , puifqu'il  apprend  la 
« mort  d’Antoine  , qu'on-  ne  fçavoit 
» point , 5c  qu’il  fait  voir  celle  de  Cléo- 
» pâtre , qui , après  tout  , dit  des  cho- 
»>  Tes  aflèz  touchantes  pour  mériter  de- 
»>  tre  écoutée.  Elle  l’eft  auffi  avec  aflèz 
« d’attention , 5c  je  ne  fçaurois  croire 
« qu'un  A&e  inutile  dût  attacher  l’cf- 
» prit,  5c  arrêter  le  Speékateur  jufqu’au 
>j  dernier  vers , comme  fait  celui-ci.  >* 
Cette  Tragédie  eut  un  grand  fuccès  , 
5c  tel  que  depuis  plufieurs  années  , au- 
cune autre  n’en  avoit  eu  de  pareil.  (<*) 
M.  de  la  Chappelle  qui  en  fut  extrême- 
ment fàtisfait , fe  flatta  fans  peine  que 
ce  feul  Ouvrage  étoit  capable  de  faire 


(a)  Elle  eut  vingt  & une  rcpréfentations  : ta  dernier* 
fut  donnée  le  premier  février  i6§». 
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paflfèr  fou  nom  à la  poftérité  ; & Fan- 
nonça  de  cette  maniéré  dans  une  Epîcre  • ®x* 

en  vers  , adreflee  à M.  le  Prince  de 
Conty.  ( a ) 

Mais  avant  que  mon  zélé  au  ParnafTc  ap- 
prouvé , 

T’ofe  ofFrit  de  toi-même  un  portrait  achevé  *. 

J’attcns  que  le  Cothurne  ait  annoblit  ma  plu- 
me , 

A mes  vers  chaque  jour  la  Scène  s’accoutume , 

It  peut-être  mon  nom  de  longtemps  n’y 
mourra  j 

Je  puis  le  croire  au  moins , Cléopâtre  vivra  , 

Tant  qu’au  Théâtre  émus  par  d’invincibles 
charmes 

Les  peuples  aimeront  à répandre  des  larmes. 

Lorfque  cette  Tragédie  parut  , M. 

De  Vifé  en  fit  l’éloge  dans  fon  Mercure 
Galant.  « Deux  Pièces  nouvelles  ont  Décembre 
» paru  en  ce  mois-ci , prefqu’ea  même-148*’ P* 51,1 
» temps.  Les  Comédiens  François  nous 
*>  ont  donné  l’une  fous  le  nom  de  Cléo- 
» patrt  , & l’autre  a été  jouée  fur  le 
» Théâtre  Italien , avec  le  titre  A'Arle - 
» quin  Vendangeur.  Toutes  les  deux  ont 
« été  parfaitement  bien  repréfentées  -,  & 

« l’on  a couru  en  foule  voir  M.  le  Ba- 


(a)  François- Louis  de  Bourbon  , mort  à Fontaine- 
kkau  en  i$8$. 
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g .3  „ ron  dans  le  ftrieo*  , & Arlequin  dan» 
*^8i.  >#  le  comique.  M.  de  laChappelle  , Aa- 
„ teur  de  la  Cléopâtre , s eft  acquis  beau. 

»>  coup  de  gloire  en  reuflîlïant  dans  un 
„fujet  traité  autrefois  avec  beaucoup 
„ de  fuccès  par  M.  de  Benferade  , & 

„ par  feu  M.  Mairet.  Je  vous  envoyé- 
» rai  ta  Pièce  auflîtôt  qu  elle  fera  impri- 
>>  mée , afin  que  vous  ayez  te  plaifir  de 
» voir  ce  qui  a tiré  des  larmes  de  quan- 
*»  tité  de  beaux  yeux.  » 

la  chap-  Jean  de  la  Chappelle,  Seigneur  de 
P£LLE*  Saint  Port , né  à Bourges  en  1 6 j ; y . mort 
* Il  fut  en-  à Paris  le  *9.  May  1713-  * Jgéde  foi- 
terré  à Saint  xante-huit  ans  , & Doyen  de  1 Acade- 
Gtfvail-  mie  Françoife  , dont  il  étoit  membre  ' 
depuis  .1688.  fçôt  allier  les  finances  & 
la  politique , avec  le  goût  des  Belles  Let- 
tres Sc  de  la  Poëfie.  Il  acheta  , lorfqu’il 
étoit  encore  alTez  jeune  la  charge  de 
Receveur  général  des  Finances  de  la 
Rochelle.  Il  fut  enfuite  fecrétaire  des 
commandemens  de  leurs  A.  S.  François- 
Louis  de  Bourbon , Prince  de  Conty , & 
Louis-Armand  de  Bourbon , Prince  de 
la  Roche-Sur-Yon , & eut  l’honneur  d e- 
• tee  à leur  fuite , pendant  leur  Campa- 
gne de  Hongrie.  ( a ) Le  premier  étant 

(ai  C'eft  M.  Charpentier  qui  nous  apprend  ce  fait  , 
dans  la  réponfe  qu’il  fit  au  difeours  de  M.  de  la  Chap- 
pclle  le  1*.  Juillet  i«88.  lorfquc  ce  dernier  fut  reçu  à 


J 
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jnort  à Fontainebleau  en  1685.  Louis- 
Armand  de  Bourbon,  alors  Prince  de  I(5i>u 
Conty , continua  toujours  Tes  bontés  en- 
vers Monüeur  de  la  Chappelle , & l’en- 
voya pour  Tes  affaires  en  SuifTe  , où  fa 
capacité  le  fit  employer  auffi  pendant 
quelque  temps  par  le  feu  Roy*  Son  plus 
grand  Ouvrage  eft  celui  qui  a pour  titre  : 

Lettres  d'un  Suffi  à un  François , où 
l'on  voit  les  véritables  intérêts  des  Prin- 
ces , & des  Nations  de  l'Europe , qui 
font  en  guerre  , &c.  Ces  lettres  furent 
écrites  à l’occafion  de  la  guerre  de 
1 700.  on  les  a recueillies  à Paris , fous 
le  nom  de  Balle  en  huic  Volumes , in - 1 1. 
j 704.  M.  de  la  Chappelle  eft  encore 
Auteur  des  Amours  de  Catide  , ( deux 
Volumes.  ) Des  Amours  de  Tibulle , 

( trois  Volumes  ) & de  quelques  Pièces 
de  Théâtre,  dont  voici  les  titres. 

Les  Carrcxses  d’ORLÉANS  , Comédie 
en  un  Aéte  & en  profe,  9.  Août  1680. 

Zaïûe  , Tragédie,  16.  Janvier  i6Sr. 


l’Académie  Fratvçoife.  « Vous  avez  été  témoin , Mon- 
» fleur  , ( lui  dit-il  ) de  ce  que  ( les  deux  Princes  ) ont 
» fait  en  cette  occalion  : & que  ne  ieur  avez-vous  point 
» vû  Élire  ? Sur- tout , dans  cette  grande  journée  , oîi 
n la  fortune  de  l’Afie  lutta  contre  celle  de  l’Europe. 
».  Je  me  fouviens  de  vous  avoir  oui  dire  que  vous 
» n'aviez  jamais  rien  vû , ni  lù  , qui  vous  eut  rempli. 
> l’efprit  de  fi  grandes  idées  que  l’appareil  formidable 
» de  ces  deux  puilimees » &c.  » 
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Cléopâtre, Tragédie,  12.  Décembre 
,6ÿl*  16S1. 

Télephonte  , Tragédie  , 1 6.  Décem- 
bre 1682. 

Ajax,  Tragédie,  27.  Décembre  1684. 
non  imprimée. 

Un  nouveau  Prologue  compofé  pour 
la  Tragédie  de  la  Toifon  d'Or  de  M. 
Corneille,  lorfqu’on  remit  cette  Pièce 
en  1683. 

Nous  le  croyons  encore  Auteur , au 
moins  pour  la  meilleure  part , de  Ja  Co- 
médie en  cinq  Aâres  , intitulée  t a Baj- 
sette  , qui  parut  fur  le  Théâtre  de  Gué- 
ri égaud  , le  31.  Mai  168 o.  & nous  fon- 
dons notre  conjecture  fur  le  paflàge  du 
Mercure  Galant , que  nous  avons  rap- 
porté à l’article  de  cette  Pièce; 

M.  de  la  Chappelle  laiffa  une  Veuve  ' 
qui  l’a  furvécu  de  plufieurs  années  & 
m°rteque  par  un  accident.  «’  Le 
pages  184 dix  Janvier  1735.  Marie-Cécile  P cl - 
i85*  » lard , Veuve  depuis  le  29.  May  172,. 

-de  Jean  delà  Chappelle,  Seigneur  de 
*»  Saint  Port , l’un  des  quarante  de  l’A- 

- cadémie  Françoife  , & Secrétaire  des 
» commandemetrs  de  feu  S.  A.  S.  le- 

- Prince  de  Conty,  & auparavant  Rece- 

- veur  Général  des  Finances  de  la  Ro- 
» chelle , mourut  à Paris  d’accident , s e- 
» tant  laifïc  tomber  dans  fon  feu  * où 
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» elle  eut  la  tête  & un  bras  brûlés.  » — 

. M.  l’Abbé  d’Olivet,  ayant  été  choifi  I*  * 
pour  remplir  la  place  que  M.  de  la  Chap- 
pelle  avoit  occupé  à l’Académie  Fran-< 
çoife  , fit  ainfi  lcloge  de  Ton  Prédécef- , 
feur  dans  le  difcours  qu’il  prononça  le 
Novembre  172$.  • - . 

« Vous  me  déférez  la  place  d’un  Aca- 
*»  démicien  qui  excelloit  dans  l’art  de  la 
«•  parole.  Avec  quel  éclat  fe  montroit-il 
«dans  ces  occafions  brillantes  , où  le 
« fort , en  le  mettant  à la  tête  de  cette 
« illuftre  Compagnie  , le  chargeoit  de 
« parler  en  votre  nom  i (a)  > Aux  grâce* 

*»  de  fon  difcours ,on  connoifloit  le  rival 
•>  de  Catulle  & de  Tibulle.  On  y admi- 
« roit  cette  élégance,  cette  magnificence 
« de  ftyle , par  laquelle  il  fut  bientôt  dé- 
« célé , lorlqu 'écrivant  fut  des  matières 
» de  politique  , il  efiaya  de  cacher  fon 
» nom  & fa  patrie.  On  y admiroit  ce 
•»  génie  noble  , aifé  , fertile  , que  l’une 
» ôc  l’autre  Scene  fedifputerent  à l’envi  ; 

> & qui , fufceptible  de  toutes  les  formes 

> diverfes  que  la  Poëfie  & l’éloquen- 
» ce  ont  inventées  pour  nous  plaire  , 


(a)  On  peut  citer  diverfes  Harangue?  qu’il  prononça 
l’Académie  , tant  à la  réception  de  M.  le  Maréchal 
lue  de  Villars  , & autres  , que  celle  qu’il  fit , à la  tête 
; cette  illuftre  Compagnie  , à Philippe  Duc  d’Anjou  * 
fon  avènement  à la  Couronne  d’fcfpagne. 
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» & pour  nous  inftruire , les  prit  toutes 
« avec  la  même  facilité , & avec  un  fuc- 
» cès  toujours  égal.  »» 

Nous  adopterions  entièrement  cet 
éloge  , fi  nous  n’y  trouvions  pas  quel- 
que chofe  de  trop , par  rapport  aux  Poc- 
hes Dramatiques  de  M.  de  la  Chappellc. 
Ce  qu’il  a fait  dans  le  genre  comique , 
eft  fi  peu  confidérable  , qu'il  rougiroit 
fans  doute  des  louanges  qu’on  lui  don- 
ne ici.  A l’égard  de  fes  Tragédies , quoi- 
qu’elles ne  foient  pas  fans  défaut , H eft 
certain  qu’elles  lui  ont  acquis  plus  de 
réputation.  Cltopatrt  feule  peut  fuffire 
pour  l'établir , & aurait  dû  mettre  l’Au- 
teur à couvert  de  cette  Epigramme  trop 
dure  , que  M.  Defpréaux  compofa  con- 
tre lui  , pour  une  légère  occafion , [a) 
dans  un  moment  de  mauvaife  humeur , 

dont  il  s’eft  fans  doute  repenti.  ( b ) 

* . * * ' ' * _ » 

* * ' » ' * \ 

• 

(<t)  « Defpréaux  vient  de  faire  une  Epigramme  coft- 
» tre  M.  de  la  Chappelle  qui  ne  l’a  pas  loué  dans  une 
m Harangue  qu’il  a prononcée  , où  il  parle  mal  auÆ 
u de  Boyer.  Le  pauvre  M.  Boyer  n’a  jamais  offenfé  per- 
» fonne  , il  a tait  des  Pièces  qui  ont  été  jouées  dans 
m leur  temps  : & >1  éroit  affèz  bon  Académicien.  » 
Segraifiana  , ■ Paris,  1731. 

(b)  « Cette  Epigramme  clt  certainement  de  M.  Def- 
h préaux  , quoi  qu’elle  ne  fe  trouve  dans  aucune  édition 
» de  fes  Œuvres,  Peut-être  ne  l’a- 1 il  jamais  fait  impri- 
»1ner , par  quelque  raifon  de  ménagement  pour  M. 
m de  la  Chappellc.  » Note  de  M,  de  Saint-Mare , fie 
Dtf préaux. 
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Contre  les  Sieurs  Boyer  £ de  La  * c’«ft  Jt 

ss,  ,,  cinquante- 

ChappeUe.  unième. 

Voyez  Tome 

r approuve  que  chez  vous  , Meilleurs  , on 

Examine  préaux  , édi- 

Qui  «lu  pompeux  Corneille  , ou  du  tendre l‘on dc,747* 

Racine , 

Excita  dans  Paris  plus  d’applaudiflcmens. 

Mais  je  voudrais , qu’on  cherchât  tout  d'un 
temps , 

( La  queftioa  n’eft  pas  moins  belle  ) 

Qui  du  fade  Beyer,  ou  du  fcc  la  Cbapyelle, 

Excita  plus  de  fifïïcmcns  3 

Apparemment  que  M.  de  Saint-Marc 
avoit  l’efprît  préoccupé  de  cette  Epi- 
gramme  , lorfque  dans  fes  notes  fur  M* 
Defpréaux  , il  a dit  , en  général  des 
Œuvres  de  M.  de  la  Chapelle  , que 
c'étoit  tris-peu  de  chofe. 
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Tragédie  de  M.  P R A n o N t 
nom  imprimée  , 

Repréfcntée  pour  la  première  fois  le  Vendredi 
neuf  Janvier. 

CEtte  Tragédie  ne  nous  eft  connue 
que  par  un  petit  partage  du  Mer-; 
cure  Galant , ôc  les  Regiftres  de  la  Co- 
médie Françoife  , qui  marquent  qu’elle 
eut  quatre  reprélèntations  allez  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre  , dont  la  derniere 
eft  du  i j . Janvier  : à l’égard  de  M.  De 

Mercure  Ga-Vifé,  il  n’en  dit  qu’un  mot.  « Quant 
lant , Janvier  „ aux  divertilTemens  de  Paris , . ...  Le 
*68*.  p.*84*  m faquin , Pièce  nouvelle  de  M.  Pra- 
» don , a paru  fur  le  Théâtre  François.» 
Il  parte  enfuite  à l’éloge  du  Baron  d'AL 
bikrac  , Comédie  de  M.  Corneille  de 
1’Ifl.e  , qui  n’avoit  point  été  jouée  depuis 
douze  ans,  ôc  que  le  Public  revoyoic 
avec  beaucoup  plus  d’empreflement  , 
qu’il  n’en  avoir  témoigné  pour  le  Pocmc 
de  M.  Pradon.  : • 

• • » •*  , V a 
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ZELONIDE, 


’RINCESSE  DE  SPARTE, 

Tragédie  de  M.  L'Abbé  G EN  EST,  [a) 

epnéfentée  le  Mercredi  4.  Février  ( dix-fept 
rcpréfencarions  , la  derniere  le  9.  Mars 
fuivant.  .. 

S Ans  vouloir  éluder  les  objections,  Préface  de 
je  crois  devoir  rendre  raifon  de  ma  zélon,de' 
conduite.  On  n’a  pas  condamné  les 
fentimens  de  cette  Tragédie  , mais 
quelqu’un  a dit  qu’elle  confifte  toute 
en  fentimens , & qu’elle  n a point  d’ac- 
tion , en  quoi  on  veut  qu’elle  pêche 
contre  la  principale  régie.  Il  m’a  fem- 
blé  cependant  que  l’amour  A'  A cor  a te 
S c de  Zélonide , fécondé  des  vœux  de 
tons  les  Lacédémoniens , qui  s’inté- 
reffent  à leur  bonheur , eft  ce  qu’on 
ippelle  une  action  : que  la  jaloune  8c 
e relïèntiment  de  Ciéonime , appuyé 
jar  Pyrrhus  , qui  affiége  Sparte  , en 
xmt  le  nceud  j & qu’enfin  la  mort  de 


r)  On  trouvera  la  vie  de  l’Abbé  Geneft  , après  l’at* 
; de  Pénélope  , Tragédie  de  cet  Auteur , lous  l’an- 
1A84- 

lame  XII,  C c 
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» Cléonime  & le  fecours  du  Roy  A réus 
1682.,  „ en  font  le  dénouement.  "Ne  trouve- 

» t-on  pas-là  une  a&ion  avec  toutes  fès 
» parties , telles  que  les  loix  de  cet  art 
» la  demande  î Et  de  plus  une  action 
»>  importante , générale , ou  il  va  de  la 
•»  couronne  & de  la  vie  pour  le  Prince 
s?  & pour  la  Princefle  de  Sparte  * 8c  qui 
»»  entraîne  en  même-temps  la  perte  ou 
— 9>  le  falut  de  tout  l’état  ? * . . . . Au  refte  , 
99  je  ne  fçaurois  penfer  que  des  fenti- 
» mens  de  gloire  que  j’ai  répandus  pref- 
» que  partout , ayent  aflFoibli  l’adfion  ; 
99  j’ai  cru  qu’ils  la  rendroient  plus  vive, 
9j  & qu’intéreflant  davantage  le  Spedfa- 
99  teur  en  faveur  de  mes  Héros  , le  péril 
>9  prefTant  où  ils  fe  trouvent  cauferoit 
»9  plus  de  crainte  & de  compaffion. 

»9  Le  plus  grand  mal  vient  des  récits  , 

- a qui , à ce  qu’on  prétend,  font  en  très- 
% grand  uombre  j c’eft  fur  cette  objec- 
*»  tien  que  j’infifte  le  plus.  J’avoue  qu’il 
« y en  a beaucoup  , & je  n’ai  pu  les 
99  évitée  dans  un  fujet  où  il  s'agit  de 
» combats  & d’aflàulcs  continuels.  Je  fup- 
» plie  feulement  qu’on  ne  s’arrête  pas  au 
99  finople  mot  de  récits  ; ils  tiennent  queV- 
9*  quefois  lieu  d’adtions  , par  l’attente 
99  ou  l’on  eft  , & par  les  mouvement 
9.  qu’ils  excitent.  Je  les  ai  animés  8c  va- 
» ries  autant  que  j’ai  pû.  Après  tout , 
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chacun  en  doit  juger  par  foi-même  : ! 
sils  ne  font  pas  ici  leur  effet , j’ai  tort , 
& je  confede  que  tous  mes  raifonne- 
mens  ne  ferviront  de  rien. 

» D’autre  ont  prétendu  difputer  à Zé- 
lonide  le  titre  de  parfaite  Héroïne. 
Outre  que  la  perfection  abfolue  n’efi; 
pas  toujours  nécefTaire  aux  Héros  de 
la  Tragédie  , j’ai  a répondre  encore 
qu’on  ne  fçait  pas  bien  toutes  les  cir- 
conftances  de  la  rupture  de  Zélonide 
avec  Cléonime  , & de  fon  engage- 
ment avec  Acorate  ; mais  que  toutes 
les  louanges  qu’on  lui  donne  à Sparte , 
& les  acclamations  que  font  pour  elle 
tant  de  fages  vieillards , montrent  aflèz 
qu’ils  là  regardoient  comme  une  Prin- 
ceffe  Héroïque  : & je  crois  qu’avec 
le  foin  que  j’ai  pris  de  la  repréfenter 
dans  un  état  tout-à-fait  conforme  à la 
régularité  de  nos  mœurs , elle  fera  auflï 
regardée  en  France  comme  une  Hé- 
roïne accomplie.  » 

En  ufant  de  quelque  indulgence , on 
sut  pafler  à M-l’Abbé  Geneft  le  fond  de 
t Tragédie  y mais  la  conduite  de  cette' 
iéce  y & les  perfonnages  en  refroidit 
:nt  toute  Paéfcton.  Acorate  & Zélonide, 
ui  font  les  Héros  de  la  Tragédie,  ne 
Rangent  prcfque  point  de  ton.  Ce 
u’on  leur  entend  dire  au  premier  Aéte,, 

Ce  ij 
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!1  -J. — . ils  le  redlfent  encore  dans  les  autres'.- 
1682.  ji  fe  forme  une  confpiration  contre  ces 
amans , qui  n’aboutit  à rien  , & qui  ne 
caufe  aucune  émotion.  Un  feul  endroit 
de  cette  Pièce  peint  la  fermeté  du  cou- 
rage de  Zélonide  ; voici  ce  qui  y (Tonne 
lieu.  Dianalïe  , fceur  de  Cléonime , & 
rivale  en  fecret  de  Zélonide  , confeille 
à cette  derniere  d’accepter  la  main  de 
Cléonime  , qui  eft  prêt  de  fe  rendre 
maître  de  Sparte  , par  le  fecours  de  Tart- 
inée de  Pyrrhus.  Elle  ajoute. 

ACTE  III.  D I A N A S S B. 

àciNS  II.  Déjà  d’un  bruit  affreux  nos  vallons  reten- 
tiflent , 

Sous  les  pas  des  Guerriers  nos  Campagnes 
gémiffent  ; 

On  voiries  bataillons  de  cent  peuples  mêlés,.. 
Se  répandre  à grands  flots  dans  nos  champs  dér 
folés  j 

Xes  éléphans  armés,  dont  la  terre  eft  couverte» 
D’un  long  mugifTement  annoncent  notre  perte» 
le  fer  étincelant  fait  pâlir  le  Soleil , 

Xt  de  l’afTaut  prochain  l’effroyable  appareil... 

ZïlOSIDE, 

Tout  cela  n’eft  pour  nous  qu’un  appareil  de 
gloire. 

Point  de  fers  , point  de  paix.  La  mort  ou  la 
viéloire.  -, 

Adieu. 
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LE  PARISIEN, 


médit  en  cinq  Actes  9 & en  vers  , 
de  M,  C H A M P M MS  L É , * 

:préfentéc  pour  la  première  fois  le  Samedi 
fept  Février,  (<*) 


* Des  ras- 
ions particu- 
lières nous 
obligent  de 
remettre  à. 


cet  a- 


, „ ■ l’année  170K,’ 

L etoît  réfer  vé  à.M.  Champmeflc  delà  vie  de  cet 
relever  en  quelque  façon  la  Scene  ^tlf^awon! 
imique  , qui  fembloit  languir  depuis  promis  de 
J fieurs  années , & qui  va  prendre  une  aTde"  * 
rme  nouvelle.  La  Pièce  donc  nous  par-  ticic. 

11s  eft  plaifante  du  commencement  à 
fin  , remplie  par  des  événemens  hna- 
nées  avec  efprit , & qui  fe  fuccédent 
en  les  uns  aux  autres.  Tous  les  carac* 
res  en  font  vicieux  & de  mauvais  éxem- 


e , mais  ils  n’en  font  pas  moins  vrais , 
naturels  : & par  malheur , l’expérience 
; fournit  que  trop  fouvenc  de  pareils 


Ça)  n Jamais  il  n’y  tant  d’affluence  de  monde  à Mercure  Csb 
l’Opcra  , & à ta  Comédie,  tes  deux  Pièces  que  l’on  Jant , Février 
t représenté  font  Zclonidt  , Princcjjc  de  Sparte  ,■  & 168a.  pages 

’e  Parifiert Cette  Comédie  a été  jouée  alterna-  137 , 149. 

ivement  avec  Zilanide.  Les  plûs  portés  au  ehagrin 
è divertitoient  i cette  Pièce.  On  y rit  par-tout  , îc 
1 feroir  mal  aifé  de  ramg/Tèr  dans  un  Seul  Ouvrage 
m plus  grand  nombre  dé  choSes  plaifantes.  » 

La  douzième  & demiere  représentation  du  Parifiea: 
donnée  le  4.  Mar»  ; Zélonidc  fut  continuée  jufqu’au. 
r£. 
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modèles.  Peut-on  mieux  peindre , & avec 
itfSx.  jgg  couleurs  plus  vives  , l’avare  Jero- 
me , qui  facrifie  fan$  fcrupule  femme , 
fils  , & probité  même  , lorfqu*il  s’agit  J 
du  moindre  intérêt.  Sa  Scene  avec  M. 
Des  Moulins  , au  fujet  du  dédit  qu’ils 
ont  fait  enfemble  , eft  admirable.  Ma- 
dame Jerome  eft  une  bonne  femme  , 
idolâtre  de  fon  fils.  Clitandre  » c’eft  le 
nom  de  ce  jeune  garçon  , eft  le  portrait 
d’un  libertin  achevé.  Sans  efprit  , fans 
conduite  y il  fe  livre  auflî  fans  ménage- 
ment à tout  ce  qui  flatte  fon  inclina- 
tion. Le  hazard  lui  a fait  connoître  de- 
puis un  mois  , une  coquette  fans  bien , 
dont  il  eft  devenu  amoureux  > & qu’il 
veut  époufer  pour  mettre  fin  à fes  dé- 
bauches. On  comprend  bien  qu’un  jeune 
homme  de  cette  humeur  , qui  a un  père 
extrêmement  avare  , a befoin  d’un  valet 
fourbe  & adroit , dont  le  génie  inventif 
puifle  fournir  à fes  folles  dépenfes.  Tel 
eft  auflï  le  caraébere  de  Frontin  qu’il  a 
pris  à fon  fervice.  Elmire  eft  dans  le 
goût  des  amoureufes  de  Térence  : fon 
rôle  eft  très-court , mais  comme  il  eft  ici 
préfenté  d’une  façon  nouvelle  r il  a dû 
foire  un  grand  effet-  (a)  Lifètte , qui  eft 


VercureGa-  (a)  *«  Cote  Comédie  a cela  de  nouveau  qu’il  y a 
lant , Février  » un  perfonnage  de  femme  tout  Italien.  Mademoifdle 
iôta.p.»^i.2  Guérit»  ,à  qui  cette  langue  eft  familière  * foutient  tt 
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11  interprète  , eft  en  même  temps  une 
ubrette  aufli  hardie  , & aufli  entre-  '1^^ 
enante  % qu’aucune  qu’on  ait  mife  fur 
Scene.  Les  autres  perfonnages  font 
oins  considérables.  On  fe  pafteroit  ai- 
ment de  Crifpin , il  n’a  prefque  qu’une 
«ne  , qui  eft  cependant  a(Tez.plaifantei 
erafte,frere  <rElmire,eft  non-feulement 
icore  plus  inutile  , mais  il  eft  même 
lieux  & bas.  A l’égard  du  Notaire , il 
t très-paftable  , fur-tout  alors  qu’on  ne 
réfentoit  pas  fi  fréquemment  qu’on  a 
it  depuis , ce  perfonnage  au  Théâtre. 

Tous  ces  difrérens  caraéteres  peuvent 
:re  regardés  comme  les  modèles  fur  lef- 
tiels  M.  Dancourt  a compofé  plufieurs 
5 fes  Comédies.  Cet  Auteur  , ainfi  que 
1.  Champmeflé  , a trop  négligé  les 
lœurs.  Outre  ce  défaut , la  Pièce,  qui 
lit  le  fujet  de  cet  article  en  a deux 
(ïèz  marquést  la  verfification  n en  eft 
as  fupportable  , & le  dénouement  eft 
bfolument  ridicule  (a) 

rôle  admirablement  . &.  y ftit  paroltre  avec  beaucoup' 
d’avantage  cette  finrift  d'elprk  , dont  elle  accomptu- 
gne  tout  ce  qu’elle  jouS.  » 

(a)  Nous  ajoutons  ici  la  Préface  qui  eft  inftru&ive 
Dur  l’Hiftoire  de  la  Pièce  : Elle  eft  très-courte  , & 
c fe  trouve  point  dans  le  Recueil- des  Œuvres  de  cet 
.utcur  y imprimées  en  1735- 

PREFACE. 

« Le  fuccès  de  cette  Pièce , qui  n*auroit  été  que  mé- 
diocre pour  ua  Auteur  célébré  , a de  beaucoup  paflé 
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» mes  efpérances.  Je  n’étois  pas  a flèz  vain  pour  me 
1 6 S x»  * flatter  qu’un  homme  r fans  aucune  étude  que  celle 
» du  monde  , put  ainufer  le  Public  pendant  quinze  ou 
* Les  Re-  » feize  reptéfentations.  * Si  cet  Outrage  a eu  le  bon- 
giftres  de  la  » heur  d’être  fuivi  durant  quelque  temps  , je  l'attribue 
Comédie  » beaucoup  moins  à fon  mérite  , qu’à  la  peine  que  mes 
» en  mar-  » Camarades  ont  bien  voulu  fo  donner  pour  le  repré- 
qucnt  que  » fenter  dans  toute  la-  perfection  dont  ils  font  capa- 
sreiac.  u blés , & à la  bonté  de  mes  Auditeurs  , qui  ont  bien 

» bien  voulu  y rire  , far»'  fe  donner  la  fatigue  d’éxa- 
» miner  fi  c’étoit  dans  les  formes»  Parmi  quantité  de 
n défauts  qui  s’ÿ  font  trouvés  , & que  je  n’entreprens 
» pas  de  défendre,  j’avoue  que  le  titre  eneft  un  des 
» plus  confidérables  , & que  mon  Héros  pouvoit  être  de 
« tout  pais.  Je  ne  manquerois  pas  de  raifons  bonnes 
«■ou  mauvaifes  r pour  j unifier  ma  conduite.  Jamais  un 
« Auteur  n’en  a manqué  : mais  depuis  quinze  ou  leize 
» ans  que  j’ai  commerce  avec  Meilleurs  les  Poètes  , je 
» me  fuis  trop  fouvenr  récrié  contre  l’inutilité  de  leus 
» défenfes , pour  vouloir  tomber  dans  les  mêmes  fautes. 
d On  n’àppelle  point  des  jugemens  du  Public.  En  vain 
u un  Auteur  dans  fa- Préface,  prend  foin  de  rejctterb 
» chute  de  fon  Ouvrage  fur  le  mauvais  goût-  des  Spec- 
w tateur  , fur  la  rigueur  des  temps , ou  fui  la  malice 
a»  des  Afteurs  : une  bonne  Pièce  furmonte  tous  ce* 

>*  obflacles  , & pour  moi  , je  n’attribuerai  jamais  le 
a>  peu  de  réuflite  d’un  Ouvrage , qu’au  peu  de  mérite 
n de  l7Ouvrage  même,  i* 
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LES  BOUTS-RIMEZ,  ,68l‘ 


jmédie  en  un  Acte  t & en  profe  9 
de  M.  de  S A I N T G L A S , (a) 

:préfentéc  pour  la  première  fois  le  Lundi 
May  , précédée  de  la  Tragédie  $ Ariane. 

La  cinquième  & derniere  repréfentation , le 
Lundi  2.  Juin. 

VU  titre  feul  , on  peut  connoître 
que  voici  un  attentat  fur  les  droits 
M.  De  Vifé  , qui  étoit  en  pofïef— 

11  de  tout  ce  qui  s’appelle  matière  du 
nçs  : aufli  fa  jaloufie  fe  fait-elle  aifé- 
;nt  appercevoir.  « Lundi  dernier  , Mercure  Ga- 
dit-il  ) vingt  - cinq  de  ce  mois  , la  h™2  ' MaY 
Troupe  Françoife  donna  la  première  a9i-iÿ6P.aSes 
epréfentation  d’une  petite  Comédie 
ntitulée  : Les  Bouts-Rime^.  Le  fujet 
:ft  à la  mode  , c’efl:  pour  cette  raifon 
[ue  celui  qui  l’a  traité  a cru  devoir 
2 choifir.  (t>)  O11  ne  manque  jamais 


a ) Pierre  de  Saint  Glas  , Abbé  de  Saint 
ns.  . 

>)  Ecoutons  l’Auteur  , qui  dans  fon  Epîrre  à M.  le 
ce  , déclare  quelle  a été  fon  intention.  « C’eft 
prit  , ( dit-il  ) oppofé  aux  Bouts-Rimez  , qui  s’eft 
ureufement  confervé  en  quelques  endroits  contre 
ir  contagion  , & qui  fe  produit  de  temps  en  temps 
,ur  arrêter  le  cours  de  ces  infeéles  du  Parnafle  , 
nble  être  forti  de  cette  foutee  de  délicateïïè , & de 

Tome  XII.  Dd 
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„ de  travailler  fur  tout  ce  qui  fait  du 
» bruit , parce  que  plus  les  fujets  font 
»»  connus  , plus  ils  attirent  de  monde. 
» Les  chofes  que  Ton  expofe  ainfi  au 
» Public  n’en  font  ni  plus  relevées , ni 
»»  plus  avilies.  Le  Théâtre  veut  qu’on 
» charge  les  a&ions  que  l’on  y repré- 

» fente La  nouvelle  Comédie  des 

» Bouts-Rime, { , en  eft  un  éxemple. . . . 
» Etant  une  chofe  tellement  outrée  , 
»»  quelle  va  jufqu’au  delà  du  vraifem- 
» blable  , n’eft  plus  qu’un  effet  de  l’ima- 
« gination  de  fon  Auteur.  Il  a l’efprit 
,,  vif  j & tout  plein  d’un  fel  qui  fe  fait 
» fentir.  li  a traité  fon  fujet  d’une  ma- 
»j  niere  qui  lui  en  a fait  tirer  plus  qu’il 
»»  ne  fembloit  fournir.  La  Pièce  eft  auffi 
» rifible,  qu’elle  eft  bien  jouée  ; & fi  quel- 
» ques-uns  cherchent  à la  condamner , 
» ils  ont  leurs  raifons.  Le  plus  grand 
« nombre  l’approuve , & la  tient  d’au- 
» tant  plus  digne  d’attirer  les  curieux  , 
» qu’elle  eft  entièrement  neuve  , & ne 
»>  reftemble  en  aucune  endroit  à la  Cor- 
»»  neille  d’Efope.  » 


w bon  goût  qui  fe  trouve  plus  abondamment  qu’en  lieu 
»»  du  monde  , dans  la  maifon  de  V.  A.  S.  C’eit  dans 
m cette  maifon  qu’a  été  composée  la  première  Pièce 
» qui  ait  paru  contre  cette  maniéré  de  Poëfie.  Je  veux 
» aire  le  Poëme  intitulé  : Dulot  vaincu  , ou  la  défaite 
» du  Bouts-Rime^  , dédiée  à Monlcigneur  le  Piince 
* de  Conry.  » 
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M.  De  Vifé  n’avoit-il  pas  bonne  grâce  — — 
vouloir  railler  la  Comédie  de  M.  de 
inc  Glas  ? Ne  fentoit-il  pas  qu’il  fai- 
t la  critique  des  fiennes  propres  ? Il 
îvient  que  cet  Auteur  avoit  de  l’ima- 
lation  : c’eft  principalement  ce  qui 
nquoitau  Critique.  Le  Leéteur  pourra 
ce  la  comparaifon  de  l’extrait  fuivant, 
ic  ceux  de  la  Lotterie  , de  la  Comète, 
autres  Pièces  de  M.  De*Vifé. 

M.  du  Rimet  , Riche  Bourgeois  de 
:is,  entêté  de  la  fureur  des  Bouts- 
nez  , fait  afficher  qu’il  donnera  Ant- 
ique fa  fille  en  mariage  , avec  dix 
le  écus , à quiconque  fera  le  meilleur 
met  fur  des  rimes  qu’il  a donné, 
cte  réfolution  défefpere  Lyfandre  , 
îant  d’Angélique  , qui  par  malheur 
fçait  point  faire  de  vers.  Sa  belle 
ï pas  moins  inquiète  , elle  craint 
perdre  fon  amant , & de  tomber  en- 
les  mains  d’un  inconnu , & peut-être 
ti  faquin , car  du  Rimet  n’exclut  per- 
ne  de  pouvoir  gagner  le  prix.  Sur 
annonce , on  voit  arriver  plufieurs 
tonnes  avec  des  Sonnets.  Un  Cocher, 
elle  La  Montagne , fe  préfente  aulîi 
c le  fien.  Crifpin, Valet  delà  mai- 
, en  propofe  un  de  fa  façon.  Il  eft 
i que  les  rimes  font  au  commence- 
it  des  vers  ; mais  il  foutient  que 
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puifque  les  affiches  font  mention  feule: 
ment  de  rimes  à remplir  , fans  expli- 
quer à quel  bout  de  vers  elles  doivent 
être  placées  , fon  Sonnet  eft  dans  le# 
régies , & doit  concourir  avec  les  autres. 
Du  Rimet  fe  fait  apporter  tous  les  Son- 
nets qui  lui  ont  été  envoyés  , pour  les 
éxaminer.  Il  y en  a d extrêmement  ri- 
dicules , dont  les  vers  n’ont  ni  raifon  , ni 
mefure  : l’Auteur  s’eft  fort  égayé  fur 
cette  matière.  Ah  ! ah  ! ( s écrie  Du 
Rimet  ) en  voici  un  qui  cjl  beau.  Efi-ce 
que  vous  l'ave ç lu  , ( répond  Cri  (pin  : 
Non  , mais  il  ejl  fi  bien  écrit , répliqué 
Du  Rimet.  Ce  Soj|net  , qu’il  trouve  fi 
beau  , eft  une  ironie  perpétuelle  de  ce 
perfonnage , qui  n’ayant  pas  l’efprit  de 
s’en  appercevoir,  eft  très -tenté  de  lui 
adjuger  le  prix.  Enfin  lorfqu’il  a fait  un 
choix  , les  Auteurs  de  chaque  Sonnet 
viennent  s’informer  du  fuccès.  Un  Mâr- 
quis  apprenant  que  ce  n’eft  pas  le  fien 
qui  a gagné  , répond  froidement  , qu’il 
n’en  eft  pas  fâché , parce  qu’il  auroit  été 
obligé  en  même-temps  de  contracter  une 
alliance  indigne  de  lui.  Un  Gafcon  , qui 
vient  enfuite , a plus  de  peine  à fe  con- 
foler. 

x.  e Gascon. 

Je  me  penfois  vicn  entre  moi-même  , qu'il 
y auroit  de  la  fabur.  Le  Cur  me  le  difoit.  Oh  ! 
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en  j boila  la  première  fois  , depuis  trois  cent 
is , qu’une  ame  de  notre  race  a trabaillé  pour 
1 pris  fans  l’aboir.  J’ai  un  frere  qui  a eu 
us  les  pris  au  Jus  Flurau  de  la  Maifon  de 
lie  de  Touloufe  : & un  autre  qui  a en  ici  le 
is  de  M.  de  Valzac.  Mon  Coufin  , qui  n’a  pas 
îc  d'efprit  que  moi  , a eu  le  pris  de  Poefie. 
on  grand  pere  a eu  le  pris  de  Rouen.  Pour 
an  trHàyeul  , c’étoit  la  terreur  des  pris.  Il 
oit  eu  tous  les  pris  de  l’Urope  , & le  pris 
l’Arquevufe  , & le  pris  de  l’Oye  , enfin 
ares  fortes  , & maniérés  de  pris.  Et  quant 
des  pris  de  Collèges , nous  abons  dans  un 
:it  cavinet  , que  nous  gardons  comme  un 
ou  , une  Vivliothèque  de  plus  de  trente 
lie  boulumes  , qui  n’ell  compoufée  que  de 
s.  Tous  mesayeux  en  ont  eu  , Si  je  puis  dire 
e je  fuis  defeendu  de  pris  en  pris.  Comment 
: préfenter  à ma  famille  , après  aboir  man- 
é le  pris  ? Que  diavle  , c’eft  un  fujet  légici— 

: à ma  mere  de  me  déshériter. 

On  vient  dire  à Du  Rimec  que  c’efl: 
e femme  qui  a fait  le  Sonnet , auquel 
prix  a été  adjugé.  Cette  circonftance 
jette  dans  une  grande  perplexité.  Il 
at  être  débarrafle  de  fa  fille  , en  mê- 
Ntemps  que  de  fes  dix  mille  écus.  Cette 
ficulté  eft  levée  le  plus  heureufement , 
monde.  La  perfonne  qui  a gagné  le 

e Lifan- 
de  cœur 

ur  fon  fils  , garder  l’argent , & lui 
1er  Angélique.  Du  Rijnet  , à qui  il 
porte  peu  de  quelle  maniéré  la  chofe 

D d iij 


x , le  trouve  etre  la  mer^d 
; , qui  veut  bien  par  borne 
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fe  fade  , confent  à cet  arrangement , à 
condition  néanmoins  que  la  minute  du 
Contrat  de  mariage  , fera  dreflee  en 
Bouts-Rimez. 


LA  RUE  SAINT  DENIS, 

Comédie  en  un  Acte  , & en  profe  , 
de  M.  Champmesle' t 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Mercredi 
17.  Juin , précédée  de  la  Tragédie  de  Pbédrt. 
La  huitième  8c  dernière  repréfentatioa  le  3. 
Juillet. 

MOnfieur  Champmeflé  avoit  été 
dans  le  commerce  avant  qu’il  eut 
pris  le  parti  de  la  Comédie  : on  pour- 
roit  conje&urer  qu’ayant  peut-être  été 
raillé  par  quelques-uns  de  fes  anciens  ca- 
marades , au  lujet  de  la  profeflfïon  qu’il 
avoit  embralfé , il  a voulu  , pour  fe  ven- 
ger , les  tourner  en  ridicule  , dans  la  pe- 
tite Comédie  dont  nous  parlons.  Le 
fujet  eft  très-peu  de  chofe.  M.  Guindé, 
par  une  mauvaife  foi  infigne  , pendant 
l’abfence^*M.  Armofin  fon  ami , veut 
s’appropiCTion  bien  8c  fa  fille  : 8c  pour 
mieux  réuffir , il  appofte  un  fourbe , qui, 
moyennant  quatre  piftoles , vient  aflurer 
que  M.  Armofin  eft  mort , & qu’avant 
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3iî  décès  , il  a ordonné  qu’on  mariât  ' 
dademoifelle  Margot  fa  fille  avec  Jean 
ïuindé  , fils  de  M.  Guindé.  Damis , 
mant  de  Mademoifelle  Margot , a def- 
îin  de  rompre  ce  mariage , ou  tout  au 
loins  de  l’éloigner  ,&  gagner  du  temps, 
lit  venir  un  de  Tes  amis  , qui  fe  dit 
nvoyé  de  la  part  de  M.  Armofin , ajou- 
mt  qu’il  doit  arriver  avant  qu’il  foit 
rois  mois,  & ordonne  qu’on  fufpende 
aut  ce  qui  regarde  fes  affaires  , jufqu’à 
311  retour.  Ces  deux  ftratagêmes  n’ont 
ucun  effet  : M.  Armofin  arrive  le  mê- 
îe  jour  fans  être  attendu  : découvre  la 
surberie  de  M.  Guindé  , qu’il  oblige  à 
li  rendre  compte  de  fon  bien , & donne 
lademoifelle  Margot  à Damis  , qui  le 
lit  connoître  pour  le  fils  de  M.  Vauver- 
ec  , riche  Banquier  , ancien  ami  de 
Armofin.  Cette  intrigue  n’eft  faite 
tue  pour  donner  lieu  à une  alîemblée 
e parens  & d’amis , qui  font  priés  des 
oces  de  Jean  Guindé  : où , fous  des 
oms  empruntés  , l’Auteur  a peut-être 
Duées  plufieurs  perfonnes  qu’il  avoir  en 
ues.  M.  Guindé  eft  une  bête , qui  ne 
çauroit  dire  trois  paroles  de  fuite  fans  y 
’ourrer  le  mot  de  chofe.  Jean  Guindé 
ft  encore  plus  fot  que  fon  pere.  Mada- 
ne  Binon , Tante  de  Mademoifelle  Mar- 
got , eft  une  vraie  commere.  M.de  Boif- 
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douillet , qui  ne  parle  qu’en  vers , 8c  fa 
1 6oz.  £emme  la ^façonniere  : M.  Nifle  , cou  fin 
du  marié  , grand  faifeur  de  complimens  , 
& fon  gros  bilboquet  de  femme , qui 
accompagne  chaque  parole  qu’elle  die 
d’une  révérence.  Enfin  M.  Poulailler, 
parrain  du  jeune  Guindé,  qui  ne  dit 
que  des  quolibets  & des  pointes , & fa 
chere  moitié  qui  ne  répond  qu’en  pro- 
verbes. 


ANDROMEDE, 

Tragédie  de  M.  Corneille , 

RtmiÇt  au  Théâtre  le  Dimanche  1 9.  Juillet. 


1 


L faut  avouer  qu'en  cette  occajion  , 
les  Comédiens  qui  avoient  envie  de 
faire  paroître  cette  Pièce  avec  fuccïs i- 
' pargnerent  rien  auffi  pour  la  dépenfe. 
Ecoutons  le  récit  que  nous  en  a'  fait 
Mercure  Ga-  M.  De  Vifé.  « Les  Comédiens  François 
knt  , juillet  „ ont  commencé  depuis  quelques  jours 

1682.  pages  v J,  f1  J 7 ,Jrr 

358-J60.  » les  reprejentations  d Andromède  fir  a- 

» gèdie  en  machines  , de  M.  Corneille 
» l'aîné.  Elle  fut  faite  pour  le  divertif- 
jj  fement  du  Roy  dans  les  premières  an- 
»>  nées  de  fa  minorité.  La  Reine- Mere  , 
» qui  n' entreprenoit  rien  que  de  grand , 
» y fit  travailler  dans  la  grande  Sale  dv> 
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> Petit-Bourbon  , où  fe  repréfentoient 
» les  Ballets  du  Roy  , lorsqu'ils  étoient 
i accompagnées  de  Machines.  Le  Théa- 
» tre  étoit  beau  , élevé  , & profond , & 

> l'on  y a vu  plujieurs  grands  Ballets  , 

■ où  Sa  Afajeflé  danjoit , dignes  de  l'é- 
' clat , & de  la  grandeur  de  la  Cour  de 

France.  Le  Sieur  Torelly  , pour  lors 
Machinijle  du  Roy  , travailla  aux 
Machines  d' Andromède.  Elles  paru- 
rent Ji  belles  , au (f -bien  que  les  déco- 
rations y qu  elles  furent  gravées  en 
tailles  douces.  Les  grands  applaudif- 
femens  .que  reçût  cette  belle  Tragédie  , 
portèrent  les  Comédiens  du  Marais  à 
la  remettre  fur  pied  , après  quon  eût 
abbatu  le  Petit  - Bourbon.  Ils  rêiijji- 
rent  dans  cette  dépenfe  , qu'ils  ont 
fait  trois  ou  quatre  fois  : & elle  vient 
d'être  renouvellée  par  la  grande  Trou- 
pe y avec  beaucoup  de  fuccès.  Comme 
on  enchérit  toujours  fur  ce  qui  a été 
fait  , on  a repréfenté  le  Cheval  Pé- 
yafe  y par  un  véritable  Cheval , ce  qui 
n av oit  jamaisr  été  vû  en  France.  Il 
loue  admirablement  fon  rôle  ; & fait 
•.ni' air  tous  les  mouvemens  qu'il  pour - 
- oit  faire  fur  terre,  (a)  Je  fçais  que  l'on 

a)  Une  perfonne  <pà  a vû  la.  reprêjèntation  de  cette 
ife  , nous  a inftruit  de  la  façon  dont  on  s‘ étoit  pris  * 
r faire  marquer  à ce  Cheval  une  ardeur  guerrière.  Um 
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» voit  fouvent  des  Chevaux  vivans  dans 
» les  Opéra  d'Italie , mais  fi  nous  vou- 
» Ions  croire  ceux  qui  les  ont  vus  , ils 
» y paroiffent  liés  d'une  maniéré  , qui 
» ne  leur  laiffant  aucune  action  y pro- 
n duit  un  effet  peu  agréable  à la  vue.  » 
Andromède  fut  jouée  à cette  reprift 
trente-trois  fois  de  fuite  , jufqu'au  qua- 
trième jour  d'Ociobre  fuivant  ; on  la 
continua  le  Vendredi  11.  Janvier  i6S$. 
jufqu'au  3 . Février  de  la  même  année  , 
jour  de  la  trente  - neuvième  reprèfenta - 
tion.  La  quarantième  ejl  du  Samedi  10. 
Mars  : & la  quarante-cinquième  & der- 
nière y le  4.  Avril . 


jeune  aufiere  auquel  on  le  rédmfoit  , lut  donnait  un 
grand  appétit  ; tr  lorsqu’on  le  fatfoit  paroître  , un  Ga- 
gifte  étoit  dans  une  eouliffe  , où  il  vannent  de  l’avoine. 
Ce  Cheval  prcjfc  par  la  faim  , hanniffoît , trépignoit  dis 
fiés  , & répondoit  ainfi  parfaitement  au  dejfetn  qu’on 
avoit.  On  ajoute  que  c’etoit  le  Sieur  Dauvilliers  qui 
joüa  le  rôle  de  Perfée.  Ce  jeu  de  Théâtre  du  Cheval 
contribua  fort  au  fucc'es  qu’eut  alors  cette  Tragédie.  Tout 
le  monde  s’cmprcffait  de  voir  Us  mouvemens  finguhen 
de  ut  animal  , qui  remplirait  de  mieux  tri  mieux  fa 
devoirs. 

s m 
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LE  BOURGEOIS 

GENTIL-HOMME, 

lepriftnté i le  Samedi  8.  Ao&t  , gratis  , en 
rcjouijfance  de  la  Naiffance  de  Monfieur 
le  Duc  di  Bourgogne,  (a) 

T Es  Comédiens  qui  vouloient  Jigna- 
Lj  1er  la  joye  qu'ils  recevoient  d'un  Ji 
\eureux  évènement  , choifirent  exprès 
ne  Comédie  remplie  de  beaucoup  de 
■ peclacle . « Ce  même  jour  huitième  MetcureGa. 

Août  , qui  étoit  celui  du  Te  Deum  , ïam  , Août 
& du  Feu  de  la  Grève  , les  Comédiens 
François  donnèrent  la  Comédie  gratis 
Et  pour  faire  voir  que  dans  un  temps 
où  tout  le  monde  ejl  dans  la  joie  , ils 
ne  vouloient  pas  épargner  la  dépenfe  , 
ils  choifirent  le  Gentil-Homme  Bour- 
geois , à caufe  que  cette  Pièce  efl 
remplie  d'entrées  , de  Ballets  , & 
de  chanfons.  Le  foin  qu'ils  prirent  de 
la  bien  repréfenter  , fut  une  chofe  Ji 
agréable  au  Public  , qu'au  commen- 
cement G à la  fin  de  la  Comédie  , il 
fit  aufji  des  Concerts  de  fon  côté , & 
remercia  les  Comédiens  par  des  Chœurs 


(a)  Arrivée  le  Jeudi  6.  du  même  moit. 
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»de  Vive  le  Roy  , qui  durèrent  pris 
*>  d'un  quart  d'heurt  chaque  fois.  On 
» avoit  lieu  d'être  fatisfait  , puifquc 
» maigri  la  prodigieufe  quantité  de 
» monde  qui  fe  trouva  à cette  repréfen - 
» tation  , tout  fe  pajfa  fort  tranquille - 
» /72£/z*  , & fans  aucun  embarras  , par 
jj  le  bon  ordre  qui  fut  apporté.  >» 


ARTAXERCE, 

Tragédie  de  M.  l'Abbé  Boyei r, 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Diman- 
che ix.  Novembre. 

IL  femble  que  M.  l’Abbé  Boyer  auroie 
bien  dû  être  accoutumé  aux  difgraces 
Théâtrales  , & s’y  attendre  même  , s’il 
avoit  pû  fe  rendre  juftice  : cependant 
de  pareils  revers  lui  paroifloient  toujours 
nouveaux.  Il  fut  fur- tout  extrêmement 
fenfible  au  malheur  d 'Artaxerce  , & ne 
pût  s’empêcher  d’en  témoigner  fon  cha- 
grin d’une  maniéré  vive  & pathétique , 
dans  la  longue  Préface  qu’il  mit  à la  tête 
de  cette  Pièce.  On  ne  fçait  qui  des  deux 
doit  le  plus  furprendre  , où  l’aveugle- 
ment de  M.  Boyer  fur  les  défauts  eflen- 
tiels  de  fes  ouvrages , ou  l’acharnement 
ridicule  de  Meflïeura  Racine  & Def- 
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téaux  contre  cet  Auteur.  Cette  perle-  - 
Jtion  , fi  peu  convenable  à de  H grands 
ommes  , n’avançoit  que  de  quelques 
>urs  la  chute  des  Poèmes  de  leur  ad- 
erfaire , tandis  que  celui-ci , qui  s'en 
tifoit  honneur  , ôc  fe  perfuadoit  que 
;tte  puilTance  brigue  étoit  l’unique 
mfe  de  fa  difgrace , demeuroit  opiniâ- 
ement  dans  l’erreur,  & ne  fongeoit 
DÎnt  à l’éviter.  Il  eft  aiféde  reconnoître 
s fentimens  dans  la  Préface  que  nous 
*nons  d’annoncer  , & dont  l’extrait 
;ra  celui  de  la  Pièce. 

« Il  ne  fuffit  pas  toujours,  ( dit  M.  l’Ab- 
bé Boyer)  aux  Pièces  de  Théâtre  detre 
bonnes  pour  être  heureufes  ; beaucoup 
de  chofes , comme  les  ACteurs  , la  fai- 
fon  , le  goût  du  fiécle  , la  dilpofition 
des  Spectateurs  , contribuent  à faiie 
valoir , ou  à faire  tomber  cette  forte 
d’Ouvrages  : ainfi  chaque  Auteur  eft 
en  droit  de  juftifiet  le  fien  , quand  il 
fe  croit  en  état  de  le  pouvoir  faire. 
Jufques  ici  j’ai  négligé  ce  lecours,  que 
je  devois  peut-être  a la  juftification  de 
quelqu’un  de  mes  Ouvrages  , quand 
ils  n’ont  pas  réuffi.  Je  n’étois  pasaflez 
convaincu,  de  leur  mérite  , pour  me 
plaindre  publiquement  de  leur  mal- 
heur. Mais  à l'égard  d’Artaxerce  , le 
moyen  de  fe  taire  î Le  jugement  des 
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» perfonnes  fore  éclairées  , Sc  dont  le 
»»  nom  eft  refpedé  de  l’envie  même , les 
» applaudilTemens  que  cette  Pièce  reçut 
» dans  les  premières  repréfèntatiens  , me 
» répondoient  d’un  luccès  infaillible. 
» Une  chute  fi  prompte  (a)  & fi  furpre- 
» nante , peut  elle  être  naturelle  ? 8c  ne 
>»  doit-on  pas  l’imputer  à quelque  caufe 
» extraordinaire  ?...  Pour  juftifier  mes 
» intentions , il  fuffit  qu’on  fçache  que 
«je  n’ignore  pas  ce  déchaînement  de 
« critique  qui  régné  aujourd’hui  , qui 
« fait  trembler  tous  ceux  qui  fe  mêlent 
»»  d’écrire  , & qui , fans  doute  eft  un  des 
n plus  grands  malheurs  qu’on  puille  re- 
» procher  à notre  fiécle.  Ce  feroit  une 
»>  témérité  inexcufable  de  fe  livrer  vo- 
« lontairement  à cette  fureur  conta- 
»»  gieufe  , qui  a infedé  la  Cour  & la 

>•  Ville Pour  fatisfaire  éxadement  à 

»*  ce  qu’on  éxige  de  moi  , il  faudroic 
»»  ( continue-t-il  ) remonter  à la  naiftànce 
» des  premiers  defordres  du  Théâtre  , 
» qu’on  ne  peut  imputer  qu’à  certains 
» efprits , qui , par  une  ambitieufe  défé- 
>»  rence , fe  font  rendus  ferviles  imita- 
» teurs  des  anciens , pour  devenir  à leur 
» tour  les  modèles  de  notre  fiécle.  Tous 


(a)  Elle  ne  fût  jouée  que  cinq  fois  : à Paris  , la 
derniere  repréfentation  cit  du  Mercredi  a.  Décembre  > 
le  une  fois  à la  Cour. 
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chargés  & tous  fiers  de  leurs  dé-  ! 
pouilles , ils  meprifent  ce  qui  ne  porte 
pas  leur  cara&ere , & veulent  adujettir 
ic  goût  de  tout  le  monde  à leur  goût 

particulier C’eft  de  cette  fource 

qu’on  a vû  couler , & fe  répandre  un 
dangereux  venin  , un  efprit  d’orgueil , 
d’envie , de  critique  & de  cabale.  Leur 
autorité , & leur  éxemple  ont  entraîne 

aeaucoup  d’honnêtes  gens L’on  ne 

çait  que  trop  tous  les  redorts  , & rou- 
ies les  machines  qu’ils  ont  remuées , 
:>our  fe  faire  une  puiflànce  fi  formi- 
lable  à tous  ceux  qui  ne  font  pas  de 

eur  parti Que  j’aurois  ici  de  chofes 

idire,  fi  je  voulois  approfondir  cette 
natiere , & révéler  tout  ce  qui  s’eft 
>a(Té  à la  honte  de  notre  fiécle.  Corn- 
ue ceux  dont  je  veux  parler  font  hon- 
îeur  aux  belles  Lettres  parleur  efprit, 
aeut-être  ont-ils  mérité  de  ceux-là  mè- 
ne qu’ils  ont  ofFenfé  par  leur  conduite, 
ju’on  les  laide  jouir  de  leur  reputa- 
ion. ...  A la  fuite  du  Comte  d'EJJix-, 
k d' Agmemnon , je  crois  pouvoir  ha- 
arder  mon  nom  , en  failant  paroître 
4rtaxtrce,  Il  n’en  fallut  pas  d’avanta- 
;e  pour  lui  attirer  tout  ce  qui  acon- 
ribué  à le  faire  tomber.  J’avouerai 
[e  bonne  foi  que  ma  Pièce  n’eft  pas 
ans  faute  , & qu’il  y a eu  certains 
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— » contretemps , & un  défordre  dans  les' 

iéSi.  » repréfentations , qui  fe  peuvent  impu- 
» ter  à mon  étoille  ; mais  qu'a-t-on  fait 
« pour  réparer  ou  combattre  ce  mal- 
» heur  ? Si  la  fortune  n’eft  pas  toujours 
» de  mes  amies  , falloir -il  s’entendre 
» avec  elle  , & me  traiter  avec  la  der- 
»>  niere  rigueur,  (a)  Je  fçais  bien  que  ma 
» Pièce  n’a  pas  ce  Tragique  qui  eft  dans 
» les  horreurs  d’Œdipe , & dans  les  fu- 
it reurs  de  Calïandre  : mais  n’y  voit-on 
»>  pas  de  grands  intérêts  Ôc  de  puiflàns 
t*  mouvemens  que  font  naître  les  paf- 
» fions  les  plus  violentes  , l’amour , la 
» haine  , la  jaloufie  , l’orgueil , l’ambi- 
»»  tion  ? N’y  voit-on  pas  un  pere  rival 
» d’un  fils , qu’il  idolâtre  , & qui  voyant 
» ce  fils  criminel  , le  fent  déchirer  par 
u l’extrême  défit  qu’il  a de  le  fauver  , & 

” par  l’obligation  qu’il  a de  l’immoler  à 
» la  rigueur  des  loix  î On  y voit  un 


(a)  M.  Boyer  termine  fa  Préface  par  ce  Madrigal 
de  ion  ami  T Auteur  du  Feitin  des  Dieux. 

Cet  infolent  orgueil  de  décider  en  maître , 

De  la  droite  raiton  choque  toutes  les  loix  : 

Avec  un  bel  efprit  on  peut  boire  cent  fois  , 

Et  n’avoir  pas  l’honneur  de  l’étre. 

Ç’eft  beaucoup  que  de  boire  avec  ces  grands  Doâeurs  , 
Quife  font  les  tyrans  du  reite  des  Auteurs  : 
Mais  fe  connoître  en  Comédie  , 

Eû  un  don  qui  dépend  d’un  naturel  heureux. 

Et  non  pas  une  maladie  , 

Qui  ie  gagne  à boire  après  eux. 

**  Prince 
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Prince  qui  n’aime  pas  moins  fon  pere , 
qu’il  en  eft  aimé,  qui  ne  peut  lui  cé-  l6°z 
der , ni  lui  refufer  Afpafie  ; qui  fe 
voit  malheureux  par  la  jaloufie  d’un 
pere  qui  eft  fon  Roy  , & qui  le  choifit 
jour  Ton  fucceflèur , & par  la  réfif- 
:ance  d’une  maîtreffe  dont  il  eft  aimé.1 
Quelle  miferc. eft  plus  illuftre  Sc  plus 
ouchante  que  celle  d’Afpafie  , qui 
■tant  prévenue  d’une  eftime  infinie 
>our  Artaxerce,  pénétrée  defèsbien- 
iits , enchaînée  par  fa  reconnoiffimce, 

; fent  entraîner  vers  Darius  par  un 
enchant  invincible  & qui  cepen- 
ant  s’arrache  à fon  amour  pour  fe 
onner  toute  entière  à fon  devoir? 

Quelle  ambition  , quelle  haine , quelle 
îngeance  eft  plus  emportée  que  celle 
; Tiribaze  , & de  fa  fille  , qui  fe 
oyoient  deshonnorés  par  les  refus  de 
arius  ? Ai-je  mal  répondu  à la  graiv- 
;ur  de  mon  fujet , par  la  fbibleflè 
:s  vers , pat.le  défaut  des  expreffions , 

:r  la  fauftèté  des  fentimens  ? >* 
i.  l’Abbé  Boyer , fatisfait  de  lui-mc- 

& croyant  avoir  rémpli  pleinement 
defïèîn  , palTe  , fuivant  fa  promefte, 
i-  la  critique  particulière  , ou  plutôt 

Le  titre  de  la  Pièce  porte  : Artaxerce  , Tragédie 
VI.  Boyer ■ de  l’Academie  Frençoift  avec  Ja  Criû 

« 
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ibi  ii im  ii  à la  juftification  , & à l’apologie  de  fa 
16S2.  Pièce  en  détail.  Cetce  opération  eft  plw 
difficile  qu’un  éloge  général.  Rien  u’eit 
plus  pitoyable  que  ce  qu’il  dit  pour  U 
défenle  du  fujet.  Selon  lui , les  Critiques 
n’ont  fait  à cet  égard  qu’une  objection 
extravagante , mais  en  revanche  , la  ré- 
ponfe  ne  l’eft  pas  moins,  (a)  Pour  fup* 
pléer  donc  au  défaut  des  Critiques  , nous 
remarquons  que  le  fujet  dû  Pocmc  n’eft 
ni  noble,  ni  digne  du  Théâtre.  On  en 
va  juger.  Artaxerce , Roy  de  Perfe , éper- 
duement  amoureux  d’Afpafie , jeune  per- 
fonne  fans  naiflance  , qui  n’a  d’autre 
appanage  qu’une  extrême  beauté  , veut 
abdiquer  fa  couronne  , pour  mener  une 
vie  privée  avec  cette  fille.  Par  malheur, 


(4)  « Quelques-uns  , ( dit  l'Auteur  ) ont  condamti 
m le  fujet  , & ne  m’ont  donné  d'autre  raifon  de  leur 
*>  Critique  , que  leur  goût  particulier.  Je  pourro»  me 
u difpenjer  de  répondre  à ceux  qui  jugent  par  une  régit 
» extrêmement  faufl'e.  Je  n’ay  qu’un  mot  à leur  dire, 
» pour  juâi/ïcr  mon  choix  ; fçavoir  que  le  uoifiéme 
» A i te  de  ma  Pièce  , où  le  noeud  du  fujet  fe  forme, 
» & brille  davantage  , a été  universellement  Jp 
» plaudi  ; & celà  devroit  fulfirc  pour  donner  à toute  U 
*>  Pièce  un  fuccès  avantageux  , puifqu’on  a vu  un  grand 
» nombre  de  Pièces  de  Théâtre  réuflîr  par  la  beautt 
»>  de-  deux  01J  trois  Scènes.  » Nous  ferons  voir  ci- 
de  (Tous  que  ce  troi  fié  me  Aéle  n’ell  rien  moins  que  ce 
quej  .M.  Eoycr  s’étoit  imaginé:  mais  quand  le  fait 
roit  vrai  , quelle  conséquence  en  prétend-il  tirer  ? Une 
belle  fituation  , fuppofons  la  telle  , & bien  rendue, 
peut-elle  fuppléer  au  défaut  d’un  fujet  eïïêntiellemect  r- 
«eux  i Ce  rationnement  cil  trop  abfurde. 
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Darius , fils  aîné  de  ce  Roy , qu’il  choifit 
aour  fou  fuccdfeur , eft  en  même-temps 
on  rival.  C’eft  donc  fur  cette  rivalité 
jue  roule  toute  l’intrigue.  Cependant  le 
>ere  & le  fils  fe  feroient  accommodé , fi 
Hribaze  , favori  d’Artaxerce  n’eut  fo- 
nente  cette  divifion  , à defïèin  de  faire 
•érir  l’un  par  l’autre  , & de  placer  fa 
ille  Nitocris  fur  te  trône  de  Perfe.  Lorf- 
[ue  ce  traître  voit  fon  projet  renverfé , 
plonge  un  poignard  dans  le  fein  de 
)arius  , & tombe  lui  - même  fous  les 
oups  des  foldats , qui  veulent  venger 
: Prince.  On  vient  raconrer  cette  fu- 
efte  cataftrophe  au  Roy  & à Afpafîc. 

A s p a s 1 B. 

Moi , de  tant  de  malheurs  la  caufe  infor- 
tunée , 

:ignenr , à vivre  encor  m’auriez-vous  con- 
damnée ? 

ceignez  dans  mon  fang  ces  malheureux  ap- 
pas. 

L k Rot. 

Confolez  ma  douleur  , 8c  ne  l’augmentez 
pas  j 

dmez  ce  défcfpoir  après  ce  coup  funefte  ; 

vcz  , ne  m otez  pas  le  feul  bien  qui  me 
refte. 

Ions  , Madame,  allons  fléchir  les  immortels, 
porter  nos  regrets  au  pied  de  leurs  Autels. 

E c ij 
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L’Auteur  s’étend  davantage  Air  Pc- 
xamen  des  perlonnages.  « Les  Critiques 
>•  difent  qu’Artaxerce , qui  eft  mon  Hé- 
»»  ros  , ne  répond  pas  par  fa  conduite , 
» & par  Tes  fentimens  à cette  grande 
»»  idée  que  je  donne  de  Ton  caraétere , 
« dans  le  portrait  que  j'en  ai  fait.  » Ces 
Criciques  avoient  vraiment  raifon.  En 
vain  M.  l’Abbé  Boyer  croit-il  en  impo- 
fer , par  l’augufte  portrait  de  Louis  XIV. 
qu’il  a pris , dit-il  , pour  modèle.  On 
peut  toujours  lui  reprocher  que  fon  Hé* 
ros  le  dément  par  toutes  fes  aéfions. 
Epris  fur  fes  vieux  jours  pour  une  mince 
Grifette , il  renonce  au  trône  , pour  s’a- 
bandonner avec  plus  de  liberté  à fa  folle 
paillon.  11  trouve  dans  la  perfonne  de 
fon  fils  , un  rival , qui  n’a  pas  eu  bien 
de  la  peine  à obtenir  la  préférence.  Cette 
circonftance  devoit  AifKre  pour  faire 
faire  de  férieules  réfléxions  à Artaxerce.: 
mais  il  n’en  eft  pas  capable.  Tantôt  ten- 
dre , & généreux  , tantôt  paflionné  &c 
prêt  à fe  porter  aux  dernieres  extrémi- 
tés, toujours  foible  , Sc  fournis  aux  con- 
ftils  de  Tiribaze  , dont  il  connoît  tout 
l’orgueil  & l’infolence  ; il  écoute  enfin 
■tranquillement  le  récit  des  malheurs  dô 
fa  maifon  , pourvu  qu’Afpafie  veuille 
refter  auprès  de  lui  pour  l’en  confoler. 
Voilà  quel  eft  le  caraéterc  de  c*  Héros, 
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véritablement  le  plus  honnête  homme  du — 

Poème.  Le  Spectateur  ne  voit  qu’avec 
indignation  la  divifion  fcandaleufe  du 
pere  & du  fils,  pour  une  coquette  aflèz 
méprifable  , qui  les  joue  tous  deux.  Il  efi: 
inutile  de  parler  de  Tiribaze  & de  Nira- 
cris,  ils  font  fi  odieux  l’un  & l’autre , qu’il 
a y a pas  de  terme  trop  fort  pour  ex- 
primer la  noirceur  & la  balle  (Te  de  leurs 
caraCteres. 

Quelque  foible  que  foit  cette  Pièce-, 

M-  l’Abbé  Boyer  a d’autant  plus  de  tort 
de  la  défendre  avec  tant  de  vivacité, 
qu’il  11’eft  l’inventeur  ni  du  fujet  ,.  ni  des 
caraCteres ■ : il  avoic  trouvé  le  tout  dans 
ÏAr taxerce  de  M.  Magno»,  & celui-ci 
s’étoit  fervi  de  la  Tragédie  que  M.  l’Abbé 
de  Boifrobert  avoir  donné  quelques  an- 
nées auparavant  fous  le  titre,  du  Cou- 
ronnement de  Darie.  * * On  en 

Terminons  cet  article  par  dès  Extraits 
qui  feront  connoître  la  foible(fe  des  vers , vi.  page  i«z 
le  défaut  des  txpre fions  , & la  fauJfeté^vWM1' 
des  fenumen*.  Nous  les  choififibns  dans 
le  troifiéme  ACte  , qui  a été , ( dit  l’Au- 
teur ) généralement  applaudi  , quon  a 
tant  vanté , & qui  a mérité  dans  Paris 
une  approbation  univerfelflt. 

Suivant  l’ancienne  loi  , obfervéè  en 
Perfe,  le  fucceflèur  nommé  àd’Empire  », 
cft  en  droit  dé  demandèr  au  Roy  une 
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îéSTT  prace  <lu’olî  ne  peut  lui  refufer.  Darius 
le  fert  de  ce  privilège  pour  obtenir  la 
main  d Afpafîe.  Artaxerce  frémit  à cette 
demande  : mais  n’ofant  enfraindre  une 
loi  aufli  folemnelle  , il  s’en  remet  à la 
décifion  de  fa  MaîtrelTe. 

acte  nr.  x K R o y à Afpajîe . 

-Scsn*  v.  Princefïc  ( car  enfin  , c’eft  un  nom  que  je 
doi 

A ce  rang  glorieux  que  vous  tenez  de  moi  ) 
Vous  voyez  Darius  alluré  de  mon  trône , 

Vous  l’apprenez  du  bruit  dont  toute  Babylone, 
Dont  mes  peuples  charmés  font  retentir  les  airs, 
Et  dont  la  Renommé  inftruira  l’univers. 

Darius  revêtu  d’une  gloire  fi  grande, 

Mc  peut  tout  demander  , & c’eft  vous  qu’il 
demande. 

A S P A S I E. 

Moi  , Seigneur  J 

- 1 E R O Y. 

Le  croyant  amant  de  Nitocrîs , 

Son  changement  m’étonne  , & fon  choix  m’a 
• ..  furpris  : 

Et  puifqu’il  ne  fait  plus  un  fccret  de  fa  flâme , 

La  mienne  ne  doic  plus  le  cacher  dans  mon 
ame  : 

Brûlant  d’un  même  feu  dont  il  fe  lent  brûler..,, 

Darius. 

Dieux  , qu’en  tens-je  ï 

LE  Rot. 

Xcoutez  , & me  laifiez  parler. 
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Won  fils , j'aime  Afpafie  , & l’ardeur  de  fon  ^ 
zélé 

Doit  faire  tout  poûr  moi , quand  j’ai  tout  fait 
pour  elle. 

D’autres  Rois  employeroicnt  la  force  & la  ri- 
, gueur  , 

Chacun  fous  mon  empire  eft  maître  de  fon 
cœur. 

Ufez-cn  comme  moi.  Fier  d’une  loi  fuprême  , 

Ne  croyez  pas  par-là  m’arracher  ce  que  j’aime  j 
Vous  pouvez  éxiger  ce  qui  dépend  de  moi  t 
Mais  je  ne  puis  donner  ni  fon  cœur  , ni  fa  foi. 
hjAfpafie. 

Uiv  tyran  peut  aller  jufqu’à  1a  violence  . 

Je  fuis  Roy.  Mon  devoir  fçait  régler  ma  puif- 
fance  , 

Lt  les  cœurs  n’étant  point  fous  l’cmjpire  d'au- 
trui , 

Le  vôtre  ne  dépend  ni  de  moi , ni  de  lui. 

Difpofez-en , Madame , & de  quelque  avantage 
Dont  fe  puiffent  flatter  des  amans  de  fon  âge , 

Décidez  avec  lui  du  fort  de  mon  amour. 

J’attens  votre  réponfe  avant  la  fin  du  jour. 

La  Scene  fuivante  eft  entre  Darius  & 

Afpafie,  on  fçait  leur  fituation , appre- 
nons leurs  fencimens. 

Darius»  $cini  vi. 

Puifque  c’eft  mon  deftin  de  vous  aimer  tou- 
jours , 

IHdlas  1 que  deviendront  ces  fatales  amours  3 
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' Quel  affreux  avenir  ! que  de  maux  ! que  dè 
larmes  1 


As  P 4S  I B. 


* 

Faut-il  tant  d’embarras  pour  ces  malheureux 
charmes  2 


1 


Darius. 

Eft-ce  un  crime  fi  grand  , que  de  m'aimer  * 
PrincefTe  2 

As  P AS  IB. 

Oui  , c’eft  une  honteufe  , & coupable  for 
blcfTc , # 

De  trahir  tous  les  foins , tous  les  bienfaits  du 
Roy, 

Oui  , c’eft  un  crime  affreux  de  difpofer  de 
moy. 

De  trahir  lâchement  fa  plus  douce  efpérance^ 
Audi  de  mes  remords  la  jufte  violence-, 

Mc  tourmente  fansceffe,  8 c me  rend  à mes 
yeux 

Horrible,  & digne  encor  dés  noms  plus  odieux. 

D A R I U S. 

Mais  le  Roy  vous  laifTant  difpofer  de  lui* 
même 

Aspasib.. 

Mais  eff-ce  à moi,  Seigneur,  à donner  ce  qu'if 
aime  2 

Darius* 


:1 
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Darius.  "Y 

Mais  le  Roy  vous  attend.  Vous  devez  au- 
jourd’hui 

1 Vous  déclarer  enfin  pour  Ton  fils  , ou  pour 
lui.  . 

A S P A S I E. 

t 

Que  me  demandez-vous  ? Quelle  eft  votre  * 
efpérance  î 

Ah  ! ne  m’obligez  pas  de  rompre  le  filence , 

Et  n’elpérez  jamais  de  m’obtenir  de  moy. 

Darius. 

Mais  fi  mes  pleurs  pouvoient  vous  obtenir 
du  Roy , 

Ne  me  défendez  pas  dans  un  fort  fi  funefte , 

Ce  feenurs  innocent , 8t  le  fcul  qui  me  refte. 

A S P A S I E.' 

Adieu  , Seigneur. 

Darius. 

Madame 

A S P A S I K. 

Ah  1 que  vous  me  préfet. 
Darius. 
ÿous  ne  me  dites  rien. 

A S P A S I E. 

Hé!  nçû-cc  pas allez. 
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'<*1,  LA  RAPINIERE 


O U 

L’INTÉRESSÉ, 

Comédie  en  cinq  Actes  , & en  vers  , 
• • de  M.  Ro  B B E,  (a) 

Repréfentéc  pour  la  première  fois  le  Vendredi 
quatre  Décembre,  (b) 

3*?* 

DOrante  & Léonor , frere  & fœur , 
font  fous  la  tutelle  de  M.  de  la  Ra- 
piniere  leur  oncle  maternel  , & Fétmier 


(a)  Jacques  Robbe  , Géographe  fort  connu  , étoit 
de  SoilTons.oîi  il  nâquit  en  1645.  & il  mourut  à Paris  au 
mois  d’ Avril  1711.  Son  Ouvrage  le  plus  connu  eft  fa 
Méthode  pour  apprendre  facilement  la  Géographie , dans 
laquelle  on  trouve  aulli  un  abrégé  de  la  Sphere , & un 
Traité  de  la  Navigation.  La  première  édition  de  Paris 
eft  de  1678.  deux  Volumes  in- ta.  Il  eft  encore  Auteur 
de  quelques  autres  petits  Ouvrages  , & de 

LaRap  INIER.E,  Comédie  en  vers , 8c  en  cinq 
Ailes,  1681.  '« 

qu’il  fit  imprimer  fous  le  nom  de  Barquebois  , qui  eft 
l’anagramme  de  fon  nom  de  Batemc  , & de  celui  de  fa 
famille. 

( b ) Voici  un  fait  concernant  cette  Pièce , rapporté 
par  le  Sieur  Fléchât  de  Saint  Sauveur  ; dans  fon  Re- 
cueil de  Pièces  fugitives  d'Hiftoire  & de  Littérature  an- 
tiennes & modernes  , in-ia.  taris  , Pierre  Gtffdrt , 
1706.  Première  partie  page  177.  « M,  Robbe  a fait 
» pour  le  Théâtre  la  Kapinicre  , qui  eut  le  fort  de  la 
» repréfentation.  Un  même  jour  la  vit  naître  & mou- 

rir  : ij  faut  croire  que  ç’eft  à ce  revers , dont  les 

« 

! 
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Général  des  droits  de  la  République  de  — : — 
Gênes  , qui  eft  amoureux  de  fa  nièce.  Iû8z. 
Fernand  , Seigneur  Génois , grand  ami 
de  Dorante  , aime  cette  derniere , & 

Ifabelle  , foeur  de  Fernand  , répond 

» meilleures  riéces  de  Théâtre  ne  font  pas  Exemptes , 

» que  la  chute  de  celle-ci  , qui  n’alla  pas  à la  féconde 
« repréfentation  , doit  être  attribuée  , &c.  . . . J’avoue 
» que  je  me  luis  trompé  , ajoute  l’Auteur  ( dans  la 
» Préface  de  fa  fécondé  partie  ) lorfque  j’ai  dit  que  U 
t>  Rapiniere  n’a  été  représenté  qu’une  feule  fois.  J’ai  ap- 
» pris  depuis  que  cette  Pièce  a été  poullëc  julqu’à  la 
» quatrième  repréfentation  , & avec  cette  circonftancc  , 
u que  la  foule  y fut  1 i grande  la  derniere  fois  , qu’une 
«homme  qui  voulut  ôter  l'on  épée,  & la  garder  à la  main, 

» de  peur  qu’on  ne  la  lui  volât , fut  fi  ferré  dans  ce  mo- 
» ment  , Sc  fi  extraordinairement  prefië  par  un  mouve- 
» ment  du  Parterre  , que  fa  main  & Ion  épée  refterent 
« en  l’air , durant  tout  le  refte  de  la  Pièce  , fans  qu’il 
» lui  fut  poflible  de  les  bailler.  » 

Toute  finguiiere  que  nous  paroiflè  cette  avanture , nous 
ne  voulons  point  en  conteiter  la  vérité.  Mais  il  eft 
certain  que  le  Sieur  de  Saint  Sauveur  étoit  mal  informé  du 
nombre  des  répréfentations.  La  Pièce  ne  cefià  point  après 
la  quatrième  repréfentation  : elle  en  eut  dix-huit , donc 
la  derniere  fut  donnée  le  Février  j68j.  ce  qui  mar- 
que qu’elle  eut  quelque  fuccès.  M.  De  Vifé  en  parle  fur  ce 
toivdans  fon  Mercure  Galant  , quoiqu’il  ne  faille  pas  fe 
fier  à l’éloge  qu’il  en  fait.  « Les  Comédiens  François  j. 

« ont  jouée  depuis  trois  lèmaines  une  Pièce  de  Théâtre  > 

» intitulée  Monfieur  de  la  Rapiniere.  Il  paroît  que  l’on  ’ , ‘-em~ 

« ait  eu  defl'ein  S’attaquer  Meilleurs  les  intérellés  aux  ^ 1 °2'  f' 

«Fermes  du  Roy  , cependant  , en  éxaminant  cet  Ou-  *'2‘37  5* 

»>  vrage  avec  quelque  attention  , on  trouvera  que  tout  ce 

u qui  le  compofe  fert  à les  juftifier Cette  Comédie  fc 

» foutient  par  quantité  de  portraits  , dont  il  y en  a 
o beaucoup  de  fort  bien  touchés  , & fort  naturels.  Elle 
» eft  le  coup  d’efliti  de  M.  Robbe  , qui  a l’avantage  de 
» voir  tout  Paris  courir  en  foule  aux  répréfentations  que 
» l’on  en  donne.  « 

En  permettant  la  repréfentation  de  cette  Pièce  , on 
retranchera  un  grand  nombre  de  vas  que  l’Auteui 
replaça  , lorfqu’il  U fait  imprimer, 

Ff  ij 
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favorablement  à l’amour  de  Dorante.' 
1681.  ces  quatre  perfonnes  conviennent  de 
tromper  le  Tuteur.  Il  n’eft  queftion 
que  d’en  trouver  le  moyen.  Celui  dont 
on  fe  fert  n’eft  ni  neuf  , ni  trop  fin. 
Monfieur  de  la  Rapiniere  croyant  figner 
le  Contrat  de  mariage  de  Béatrix  , fui- 
vante  de  Léonore  , & de  Jafmin , l’un  de 
fes  Commis , par  un  tour  d’adrefïè  du 
Notaire  , figue  celui  de  fa  nièce  & de 
Fernand.  On  ne  fçait  que  par  conjec- 
ture ce  que  deviennent  Tfabelle  & Do- 
rante. Une  intrigue  auffi  ufée , eft  cou- 
pée par  des  Scenes , où  l’Auteur  a voulu 
faire  connoître  les  bas  détails  qui  fe 
palTent  dans  les  Bureaux  des  Entrées. 
C’étoit-là  fon  point  de  vue. 
f I)  ACTE I.  Un  Crocheteur  ( i ) chargé  d’un  quar- 

Sc£ke  ix.tauc  de  vin  d’Efpagne  , que  des  amis 
de  M.  de  la  Rapiniere  lui  envoyent  par 
préfent , & que  celui-ci  fait  confifquer 
pour  ne  leur  avoir  point  d’obligation  .Un 
(*)  acte  Boulanger  (z),  au  fond  de  la  charette 
u.  duquel  fe  trouve  un  coffre , qui  renferme 
Scïh*  vi.  une  tojiette  complette.  Un  Ivrogne  (j) , 

^(î)  ACTEp0rtalît  deux  bouteilles  qu’il  cafiè  fur  la 
«CK**  vin.  tête  des  Commis  , après  avoir  bû  le  vin 
(4)  acte  <lui  étoit  dedans.  Une  BlanchifTeufe  (4) , 
m-  qui  palfe  en  fraude  un  paquet  de  toille 
S*™*  iv.^e  j_j0uande  t parce  qu’elle  fe  fait  con- 
noitre  à l’un  des  Commis,  Un  prétendu 
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Vinaigrier  (5) , qui  au  lieu  de  moutarde  1 
a Ton  baril  plein  de  confitures  féches , 
bifcuits  , vins  de  liqueurs  , &c.  pour 
compofèc  une  magnifique  collation.  Un 
foi-difant  Vendeur  d’allumettes  (6), 
pour  fe  divertir  *,  épouvante  les  Com-  • 
mis  au  moyen  d’un  pétard,  & revient  (7) 
déguifé  en  garçon  Apotiquaire , un  la-  • 
vement  à la  main  , qu’il  lâche  fur  eux  , 
lorfqu’ils  veulent  l’obliger  à payer  les 
droits.  Un  Rotifieur  (8)  vêtu  en  Mar- 
quis , dans  une  chaife  à porteur,  qui  eft 
pleine  de  volaille  j il  en  effc  quitte  pour 
quatre  ducats.  Enfin  une  Payfanne  (9)  > 
que  l’on  faifit  avec  un  panier  d’œufs.  Ce  ’ 
panier  eft  à double  fond  : dans  le  dernier 
on  voit  un  enfant  nouveau  né  , avec  un 


billet  qui  fait  connoître  qu’il  appartient 
à M.  de  la  Rapiniere.  Prefque  toutes  ces 
Scenes  font  des  ftratagêmes  des  gtns  de 
Fernand  , pour  rire  aux  dépens  des  Bar- 
ragers , ou  pour  avoir  occafion  de  faire 
des  préfens  à Léonore  , au  profit  de  qui 
la  Rapiniere  employé  les  confifcations. 

Avant  qu’on  eût  fait  paroître  cette  Piè- 
ce, fon  titre  feul  avoitallarmé  une  infi- 


nité de  perfonnes. « On  m’a  donnéavis, 

» (dit  l’Auteur)  que  de  certaines  gens,quiu  ^ 
»>  ont  cru  être  intérefles  dans  la  repré- 
» fentation  de  cette  Pièce,  ont  employé 

Ff  iij 
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» tout  ce  qu’ils  avoient  de  pouvoir  5c 
» d’amis  pour  la  faire  défendre , ou  du 
» moins  pour  en  empêcher  la  réuffite.. 
jj  Mais  malgré  leur  cabale , je  puis  dire  , 
jj  fans  vanité , que  jamais  Pièce  n’a  plus 
» diverti  la  Cour  depuis  longtemps  ; &c 
>j  l’on  en  a vû  fort  peu  de  cette  efpéce 
jj  dans  Paris , qui  ait  eu  une  plus  grande 

»>  affluence  d’auditeurs Je  fçais  que 

jj  bien  des  gens  ont  fait  de  malicieufes 
jj  applications  de  mes  penfées  à plufieurs 
jj  perfonnes  qui  font  dans  les  Fermes  du 
»»  Roy  , & qu’ils  ont  cru  en  voir  des 
»j  portraits  fort  fidèles  ; mais  je  leur  dé- 
jj  clare  que  je  ne  connois  pas  un  de  ces 
jj  Meilleurs  , & que  fi  j’ai  rencontré  à 
jj  les  faire  reffembler , c’eft  un  pur  effet 
>j  du  hazard.  jj 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  ces  per- 
fonnes qui  avoient  cru  d’abord  devoir 
s’oppofer  à la  repréfentation  dé  cette 
Comédie,  ne  firent  plus  d’inftance,  dès 
qu’elles  eurent  reconnu  de  quelle  façon 
elle  étoit  traitée.  M.  Robbe  n’eft  pas  le 
premier  qui  a mis  des  partifans  fur  la 
Scene.  M.  Chappuzeau  avoit  eu  ce  def- 
fein  vingt  ans  avant  lui , ( a ) mais  on  l’a 
exécuté  depuis  avec  plus  d’art  & de  fi- 


(a)  Voyez  l’Extrait  du  Riche  mécontent , ou  le  Noblg 
Imaginaire,  Tome  IX,  page  y i. 


Digitized  by 


du  Théâtre  François,  34$ 

nefle.  Nous  aurons  occafion  d’en  parler : 
à l’article  de  Turcaret  , Comédie  en 
cinq  Attes , de  M.  le  Sage , qui  parut 
en  17O9. 

Quoique  la  Comédie  qui  fait  le  fujet 
de  celui-ci , pui(Te  , fans  injuftice , être 
mife.au  rang  des  plus  foibles  du  temps  , 
cependant  l’Auteur  flatté  d’un  fucçès  mo- 
mentané , s’en  étoit  formé  une  lî  haute 
idée  , qu’il  croyoit  avoir  rempli  le  pré- 
cepte d’Horace  , (a)  de  corriger  les  dé- 
fauts en  divertiffant.  « Les  Critiques  de 
» profefllon  , ajoute-t-il  fierement,  qui 
» fe  font  fait  une  habitude  de  ne  rien 
» approuver , avouent  qu’à  la  vérité  il  y 
« a de  fort  beaux  endroits  dans  cette 
» Pièce  , mais  qu’il  y en  a de  bien  foi- 
« blés.  A celà  je  répons  que  le  Théâtre 
» eft  un  tableau , où  l’on  repréfente  les 
» mœurs  & les  aétions  des  hommes , que 
» c’eft  le  contrafte , & le  prudent  ména- 
« gement  des  clairs  & des  ombres , qui 
» fait  la  beauté  d’un  tableau':  &*que  fi 
» tout  y étoit  d’une  égale  force , on  n’y 
» difeerneroit  plus  ni  reliefs  , ni  con- 
» tours , ni  faillie , ni  enfoncement  ; mais 
* » ce  ne  fèroit  plus  qu’une  peinture  plate , 
«défagréable  , & fans  goût.  Ils  difent 


(a)  Omne  tulit  punüum  qui  mifeuit  utile  iuld.  Hoçat* 
Puet. 

Ff  iv  . 
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« que  les  aftions  qui  finiflènt  les  fécond^ 
«troifiéme  & quatrième  Attes  , font 
» trop  triviales  , plus  propres  pour  le 

• Théâtre  des  Italiens , que  pour  celui 
*>  des  François , & que  je  pouvois  faci. 
*»  lement  m’éxempter  de  les  y faire  pa- 

• roître.  Et  moi  j’ai  cru  que  mes  Valets 
» déggifés  dévoient  faire  ainfi  des  four- 
*»  beries  burlefques  à des  fripons  de  Com- 
**  mis , qui  veulent  fans  aveu , foire  des 
» éxa&ions  impertinentes  & ridicules. 
« D’ailleurs  la  Scene  étant  en  Italie , j’ai 
»>  trouvé  à propos  de  fuivre  le  génie  du 
» pais. . . . D’autres  prétendent  que  les 
»»  éxaélions  qu’y  font  les  Commis , for- 
*>  tent  du  vraifemblable , & qu’elles  font 
» trop  outrées.  A cela  je  réponds , que 
» l’Italie  eft  le  berceau  , & l’Académie 
»»  des  impôts  : qu’il  n’y  a point  d’état 
■»  dans  l’Europe  , où  ils  fe  payent  avec 
•*  tant  d’éxaétitude  , & que  s’ils  avoienc 
» lû  le  chapitre  des  richefîes  de  Genes , 
»*  ils  y*auroient  vu  que  * , des  moindres 
» chofes  qui  entrent  dans  Genes  , prifes 
••  des  jardins  & des  vignes  , on  en  paye 
" le  droit  au  Prince  , & à la  Sei- 
i)  gneurie.  •• 

Ce  feroit  abufer  de  la  patience  du 
Le&eur  de  s’amufer  à réfuter  de  pa- 
reils raifonnemens  : fur  - tout  l’ahfurde 
çomparaifon  d’une  Pièce  de  Théâtre 
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à un  tableau , qfîi  félon  l’Auteur  , ne 
feroit  qu’une  peinture  plate,  défagréa-  1 “2” 
ble  & fans  goût  , d tout  y étoit  d’une 
égale  force  : mais  comme  cec  Ouvra- 
ge n’eft  pas  commun  , & n’a  jamais 
été  imprimé  dans  aucun  recueil  , nous 
voulons  terminer  cet  article  par  un  mor- 
ceau qui  fade  juger  de  la  vérification. 

Au  défaut  d’un  de  ces  fort  beaux  en- 
droits , que  nous  ne  fçaurions  y trouver, 
il  faudra  fe  contenter  de  la  Scene  fui- 
vante.  La  Roche  , ancien  Commis  de 
M.  la  Rapiniere,  eft  jaloux  des  carredès 
que  reçoit  Jafmin  , qui  n’eft  employé 
que  du  jour  même. 

Jasmin.  acte  m 

Qu’eft-ce  donc  , notre  ami , tous  voilà  tout  Scxxz  VI. 
rêveur. 

LA  R O C H H. 

Je  rirois  comme  vous , fi  j’étois  en  faveur  } 

Mais  les  honnêtes  gens  doivent  craindre  les 
traîtres.; 

Jasmin. 

Hem  ? 

la  Roche. 

Les  derniers  venus , ma  foi , feront  les  maî- 
tres. 

Jasmin. 

A qui  donc,  mon  ami,  prétendez-vous  parler  î 
Haîc-il , cft-ce  à nous  î 

la  Roche. 

Oui , pour  ne  lepoiut  celer* 
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Et  je  vois  qu'aujourd’hiS  on  tâche  à me  de- 
loSl.  truire  , 

Pour  l’amour  d’une. . . ; . . 

Jasmin. 

Quoi  ! hem  ? 

x a Roche. 

Je  ne  veux  pas  dire  j 
Mais  je  ne  voudrais  pas  de  faveur  à ce  prix. 
Suffit. 

Jasmin. 

Entendez-vous  parler  de  Jéatrix  > 

Peut-elle  contre  vous 

X A R O C H E. 

Je  ne  nomme  perfonne  ; 
Elle  eft  jeune  , commode  , enfin  on  vous  la 
donne  , 

Suffit.  . . . 

Jasmin. 

Je  n’entens  ‘point  ; mais  enfin  , entre  nous  , 

Sans  chaleur  , & fans  fiel , de  grâce  expliquez,, 
vous , 

Ceflcz  de  me  tenir  fi  longtemps  en  cervelle  ; 

Qu’avez-vous  remarqué  qui  vous  parle  con- 
tr’elle. 

x a Roche. 

Rien.  Vous  aurez  ici  , fans  doute  , un  loge- 
ment ? 

On  vous  y meublera  le  bel  appartement 
Qui  voit  fur  le  jardin.  Cela  fera  commode , 

Comme  une  chambre  balfe  , & pour  être  à la 
mode  i, 


j 
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Tout-à-fait,  envers  vous  on  fera  libéral , 

On  vous  fera  bientôt  Controlleur  Général. 
Vous  irez  vifiter  les  Bureaux  de  recette  , 

Et  vos  gages  feront  payés  fur  fa  cadette. 
Pendant  que  vous  irez  vifiter  ces  Bureaux  , 

Le  Pafron  amoureux  donnera  des  cadeaux  $ 
Comme  étant  du  logis  , votre  femme  avertie. 
Sans  doute  bien  fouventfera  de  la  partie, 

Et  pour  en  augmenter  encore  la  douceur  , 

Le  bon  Monfieur  Harpin  y joindra  votre  fœur. 

Elles  font  toutes  deux 

Jasmin. 

Tu  penfes  donc  infâmes  , 

Qu’elles  font  toutes  deux  de  l’humeur  de  ta 
femme  ? 

Qui  pour  te  confcrver  la  vie  & ton  emploi  > 

Pour  ton  Monfieur  Griffon  travaille  comme 
' toi. 

Tu  crois  donc  que  chacun  doive  être  de 
naiflance  , 

A fléchir  fous  le  joug  d’une  indigne  puiflance  ? 

Et  que  pour  un  emploi  , qu’un  ami  fait  don- 
ner , 

L’honneur  fi  lâchement  fc  doit  abandonner  î 
Non , non  , jufques  ici  j’ai  vécu  fans  repro- 
che J 

Si  j’étois  , comme  on  dit  , enfant  du  côté 
A • gauche  , 

Bc  pourrois  n’avoir  pas  de  parens  déclarés  , 

Mais , Diçn  merci , j,’en  ai  d’aflez  confiée  tés* 
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Pour  n’avoir  pas  befoin  qu’on  me  fa/Te  en  ca- 
chette 

Donner  obliquement  ou  controlle  ou  recette  ; 

Et  pour  m’y  maintenir  , je  n'uferai  jamais 
De  criminels  moyens , comme  on  fçait  que  tu 
fais.  H 

Car  enfin  , entre  nous , dis-moi , qui  fut  tou 
pcre  î 

Te  l’a-t-on  jamais  dit  ? As-tu  connu  ta  mere  i 
As-tu  frere  ? as-tu  focur  ? Oncle,  tante,  coufin  ï 
Non  , mais  pour  tous  parens  , tu  connois  tou 
parrain  : 

St  de  fait , je  le  crois  , l’unique  , & le  plus 
proche. 

Ce  parrain  t’a  donné  le  furnom  de  la  Roche, 
C’eft  le  nom  du  Village , où  tu  reçûs  le  jour. 

la  Rock h> 

Village  , parlez  mieux. 

Jasmin. 

Et  bien  , Village  ou  Bourg. 

A l’âge  de  (îx  ans  , Moniteur  la  Rapiniere 
Te  mit  en  pcnfion  à l’école  d’Aniere , 

Pour  te  faire  Do&eur , & puis  quatre  ans  après, 

A Madame  Griffon  te  donna  pour  Laquais  , 
Quand  il  eut  trouvé  jour  de  s’établir  à Genes  ; 
Puis,  après  bien  du  temps  , & des  foins des 
peines  , 

MonGeur  Griffon  te  prit , tu  le  fervis  trois  ans-» 

Encor  comme  Laquais  j enfuite  au  bouc  d 9 
temps,  ♦ 


. _ _ J 
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Tu  fut  Valet  de  Chambre  , enfin  j pour  ré- 
compcnfe  , 

On  te  fit  époufer  la  Demoifelle  Hortcnfe  , 

Qui  fcrvoit  à la  chambre  ( en  tout  bien  , tout 
honneur , 

Et  tantôt  à Madame , & tantôt  à Moniteur  : 

La  Dame  Olive  en  a dallez  bons  témoigna- 
ges î 

On  lui  donna  pour  dot , pour  préfens  , pour 
fes  gages. 

Cet  emploi  que  j’éxerce  ici  de  Controlleur  : 

Depuis  pour  l'amour  d’elle  ont  t’a  fait  Re- 
ceveur  

Mais  voici  quelque  fourbe  , avec  fa  barbe 
noire  ; 

J’acheverai  tantôt  à loifir  ton  hiftoire  : 

j’en  fuis  , comme  tu  vois  , paifablcment 
inftruic. 

la.  Roche. 

Eaifons  notre  devoir  , je  n’aime  point  le 
bruit. 


w 
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Tragédie  , de  M.  de  La  Chappelle , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Samedi 
Ci)  La  On-  t6.  Décembre,  (i) 

ziéme  & der- 
nière repré-  T~\  E toutes  les  maniérés  de  recon- 

fentation  I z Ë M • rr  , » 

19.  Janvier  noijjances  dont  nous  venons  de 

1083.  parler , la  derniere  ejl  la  plus  excellente. 

C'ejl  de  cette  nature  quejl  , dans  Cref- 

(a)  Foeti-  phonte , ( z ) celle  de  Méropei  qui  reconnoît 

<jue  d’Anito-y^  jns  * au  moment  qu  il  femble  qu  elle 

xv.  pt  aille  Tajfajfiner.  «Voilà,  continue  M. 

*>  de  la  Chappelle , en  peu  de  mots  le  fu- 
» jet  de  Téléphonte  , tiré  de  la  Poétique 
. « d'Aiiftote  : J’ai  voulu  traiter  cette  re- 

» connoilïànce  admirable  , que  le  pre- 
» mier , & le  plus  éclairé  de  ceux  qui 
« oiit  donné  des  régies  au  Théâtre,  pro- 
>»  pofe  comme  la  plus  parfaite.  Je  me 
» fuis  fervi  des  memes  noms , déjà  mis 
fur  la  Scene  , par  un  Auteur , que  la 
» beauté  de  cette  cataftrophe  avoit  tenté 
» avant  moi.  J’ai  cru  que  ce  fujet  étant 
» allez  inconnu , je  devois  lui  laifler  les 
» marques  qui  pouvoient  le  faire  recon- 
v noître  , au  moins  à quelques  perfon- 
» nés  , pour  qui  l’ancien  Théâtre  Fran- 
" Çois  n’eft  pas  touc-à-fait  étranger.  » 
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Il  eft  aifé  de  reconnoître  ici  M.  Gil-  1 1 

bert  , Auteur  de  Philoclée  & de  Télé-  1681. 
phonte  y * qui  avoit  paru  en  164.2.  M.  * On  en 
de  la  Chappelle  pouvoit  encore  ajoûter  , ferrait? t0- 
qu’outre  les  noms  des  perfonnages , il  me  vi.  de 
avoit  pris  dans  l’ancien  Poète  , tout  ce“"pa”^®*" 
qu’il  y avoit  de  meilleur  : enforte  ce- 
pendant , qu’il  femble  n’avoir  fait  ufage 
que  d’une  idée  manquée  , 5c  pour  ainfi 
dire  perdue.  M.  Gilbert  avoit  l'imagi- 
nation hardie , 5c  quelquefois  allez  heu- 
reufe , mais  il  s’exprimoit  ordinairement 
mal , 5c  n’entendoit  point  le  Théâtre,  (a) 

M.  de  la  Chappelle  , plus  fage  , 5c  plus 
éclairé  , a profité  d’un  fujet  fi  magni- 
fique , d’autres  l’ont  traité  encore  après 
lui , 5c  avec  plus  de  fuccès.  Npus  ne  nous 
attachons  préfentement  qu’à  la  Tragé- 
die qui  fait  le  fujet  de  cet  article.  La 
comparaifon  que  nous  en  allons  faire 
avec  la  Pièce  de  M.  Gilbert , fera  con- 
noître  le  talent  de  M.  de  la  Chappelle. 

Hermocrate,  meurtrier  de  Crelphonte, 

5c  époux  de  Mérope  , a promis  une  ré- 
compenfe  à quiconque  lui  apportera  la 
tête  de  Téléphonte , qui  eft  réfugié  à 
la  Cour  d’Amyntas  , Roy  d’Etolie , dont 


(a)  La  Pièce  même  nous  en  fournit  une  preuve.  Elle 
eft  intitulée  Tragi-Comédie  : rien  n’eft  cependant  plue 
tragique  que  le  fujet  qui  la  compofe, 
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—— »il  a époufé  la  fille.  Philoclée  , c’eft  ainfi 

,681.  que  le  nomme  la  Ptincefle , eft  tombée 
par  hazard  fous  la  puiflance  d’Hermo- 
crate.  Démochare , fils  du  Tyran , en  eft 
devenu  amoureux  : pour  fe  délivrer  de 
fès  importunités  , Philoclée  lui  avoue 
qu’elle  eft  mariée  à Téléphonte.  Sur 
ces  entrefaites , il  court  un  bruit  que  ce 
dernier  a perdu  la  vie.  Téléphonte  mê- 
me , caché  fous  le  nom  de  Tyndare, 
paroît  à la  fin  du  quatrième  Aéle  , fe  dé- 
clarer auteur  de  ce  coup  , ôc  en  demande 
la^récompenfe.  Mérope  & Philoclée  le 
cherchent  longtemps  pour  l’immoler  à 
leur  jufte  fureur.  Prête  à lui  percer  le  fein, 
Philoclée  reconnoît  fon  époux , ôc  arrête 
le  bras  de  .Mérope  , qui  alloit  porter  le 
coup  mortel  à fon  fils.  Cette  réconnoif- 
fance  fe  fait  dans  la  derniere  Scene,Télé- 
phonte  raconte  enfuite  de  quelle  façon  , 
par  le  fecours  deTyrrene  & de  fes  amis  , 
il  s’eft  défait  du  Tyran  & de  fon  fils  ; ôc 
c’eft  ce  qui  termine  la  Pièce  de  M.  Gil- 
bert. 

L’autre  eft  conduite  avec  plus  d’art  ; 
ôc  de  bienféance  , & interreftè  davan- 
tage. Hermocrate  n’eft  point  époux  de 
Mérope , mais  feulement  prêt  de  lui  don- 
ner la  main.  M.  de  la  Cnappelle  a fup- 
primé  les  perfonnages  de  Démochare  & 
de  Philoclée , il  a lubftitué  à leur  place 

Ifmene* 
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îfmene,  fille  du  Tyran  , qu’il  a fait 
clever  fecrettement  dans  une  Province 


écartée.  Ifmene , qui  ignore  le  fang  dont 
elle  fort  , a engagé  fon  coeur  à un  jeune 
inconnu  appelle  Philoxene , dont  elle  efl: 
pareillement  aimée.  Pendant  l’abfence 
de  Philoxene , Hermocrate , qui  ne  craint 
plus  rien  de  la  part  de  Téléphonte , dont 
on  lui  a certifié  la  moft , mande  fa  fille 
à la  Cour  , pour  conclure  fon  mariage 
avec  le  fils  d’Amyntas  , Roy  d’Etolie. 
Hermocrate , qui  ouvre  la  Scene , infirme 
la  PrincefTe  de  fa  naiffance,  & des  rai- 
fons  qu’il  avoit  del’éjpigner  jufqu’alors, 
& lui  annonce  l’arrivée  de  l’Ambafia- 
deur  d’Amyntas.  Peu  fenfible  à ces  gran- 
deurs, Ifmene  n’eft  occupé?  que  de  fon 
amant  , & regrette  l’heureux  temps 
qu’elle  a pafie  avec  lui  dans  fa  folitude. 

P H É N I C E. 

Madame  , tout  vous  rit , tout  s’emprefle  à 


ACTE.  1. 
Scene  II. 


vous  plaire , 

Dans  un  rang  glorieux  vous  retrouvez  un  pere. 
Pourquoi  donc  aujourd'hui  , lorfqu’un  deftin 
h doux 


I S M E N E. 

O ma  chere  Phénicc , en  quels  lieux  fommes- 
nous  ? 

Que  de  ces  vains  habits  la  parure  étrangère 
Aux  defirs , à l'état  de  mon  cœur  cft  contraire  1 
Tome  XI I.  G g 
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— ~ Et  que  mon  premier  fort  étoit  tranquille  Se 

doux  î 

O ma  chere  Phénice  ! en  quels  lieux  fommes- 
. nous  ? 

Téléphonte  ouvre  le  fécond  Adle , ac- 
compagné du  fidèle  Tirene.  Cette  Scene 
eft  à peu  près  femblable  à la  première 
de  la  Tragédie  diAmafis  , de  M.  delà 
Grange.  Hermocrate  & fa  fille  viennent 
donner  audience  à l’Ambaftadeur  d’E- 
tolie.  On  peur  imaginer  la  furprife  d’if- 
mene  , lorfquelle  le  reconnoît  pour  ce 
même  Philoxene  qu  elle  aime.  Cepen- 
dant comme  elle  îgnore  que  Philoxene 
eft  le  véritable  Téléphonte  , fon  étonne- 
ment eft  m»ins  grand  que  celui  de  ce 
dernier,  qui  voit  que  fa  MaîtrefTè  eft  la 
fille  du  Tyran  dont  il  a juré  la  mort. 
La  converfation  de  ces  deux  amans  eft 
très-tendre  ; les  difeours  d’Ifmene  fe  ref- 
fentent  entièrement  de  fa  première  fran- 
chife. 

I S M E N E. 

ACTE  II.  , _ . 

Scene  IV.  Philoxene  , eft- ce  vous  quen  ces  funeftes 

lieux  , 

Les  deftins  moins  cruels  préfentent  à mes 
yeux  : 

Venez-vous  confoler  Pennui  qui  me  dévore? 
Hclas  ! m’eft  il  permis  de  vous  parler  cft- 
corc  ? 


Digitized  by  Gc 


du  Théâtre  François : 3 5*  f 

3*oublie  , en  vous  voyant , tous  mes  premiers 
malheurs , 

C’eft  la  joie  à préfent  qui  fait  couler  mes 
pleurs. 

M’avez-vous  demandé  aux  triftes  bords  d’E- 
vene  » % 

Sçaviez-vous  qu’en  ces  lieux  vous  trouveriez 
Ifmene  ? 

Vous  ne  me  dites  rien.  Quel  lilence  confus  ! 

Ne  fuis-je  plus  pour  vous  ce  qu’ autrefois  je 
fus  J 

Dans  les  juftes  douleurs  dont  votre  ame  eft 
atteinte  , 

N’oferiez-vous  du  moins  m’adreffer  quelque 
plainte  ? 

Parlez , apprenez-moi  ce  que  je  dois  penfer. 

Tï'iéfhonte. 

Que  pourrai-je  vous  dire , 8c  par  où  com- 
mencer > 

Lorfqu’à  jamais  pour  moi  je  vous  croyais 
perdue  , 

m 

Dans  quel  funefte  état  , Dieux  ! m’êtes-vous 
rendue  ? 

Le  fort  unit  , confond  , par  un  revers  affreux , 

La  fille  d’Hermocrate  , 8c  l’objet  de  mes  vœux. 

Ne  m’abufai-je  point  dans  ce  défordre  extrême. 

Eft-ce-vous  qui  m’aimez  ? Eft-ce  donc  vous 
que  j’aime  ? 

Gg  Ü 
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Nous  connoiffons-nous  bien  : eft-cc  vous  J eft» 


Que  ferons-nous  tous  deux  ? Quel  fera  votre 
effroi  ? 

Ifraene , il  cft  donc  vrai , c’cft  donc  vous  donc 


le  pere « 

O penfer  qui  m’accable  , & qui  me  défefpereX 
Lorfque  vous  m’avez  vû  foupirer  à vos  piés , \ 
Que  ne  me  difiez-vous  de  quel  fang  vous  for-t 
tiez  ? 


Vous  le  fçavicz  peut-être , & pouviez  me  l’ap- 
prendre. 


Contre  tous  vos  appas , j’aurois  fçû  me  défen- 
dre. 

Avant  qu’il  fut  plus  fort  j’aurois  fçu  triompher 
D’un  amour  qu’aujourd'hui  je  ne  puis  ctouffer. 

I S M E N E. 

Hé  quoi  ! vous  m’accufez  quand  vous  devez 
me  plaindre. 

Me  connoifTez-vous  donc  fi  capable  de  feindre  ■ 
ü mon  fort  comme  à vous  ne  m’eut  été  caché  , 
Mon  cœur  de  votre  amo)|f:  eut-il  été  touché  î 
Ou  du  moins , s’il  n’eut  pu  refufer  fa  tendrefTe  t 
Eut  - il  fî  promptement  avoué  fà  foiblef- 
fe  ? &c. 

Sur  ce  que  le  bruit  fe  répand , que 
PAmbaüàdeur  eft  le.  meurtrier  deTélé- 
phonte  , Mérope  confent  à époufer  Her- 
mocrate,  à condition  quon  lui  abandon* 


* 
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fréta  la  tête  de  cet  étranger.  Le  T yran 
fe  feroit  déterminé  fans  peine  à la  con- 
tenter, fi , trompé  par  fes  émiftàires  qu’il 
a en  Etolie , il  n’eut  cru  que  le  fils  d’A- 
myntas  eft  caché  fous  la  perfonne  de 
l’AmbafTadeur.  Ifmene , à qui  il  fait  part 
de  fes  jbupçons  , fe  plaint  à Téléphonte 
de  lui  avoir  fait  un  myftere  de  fa  naifi* 
fance.  Téléphonte  , croyant  être  décou- 
vert , avoue  qu’il  eft  fils  de  Chrefphonte, 
& le  deftèin  qu’il  a pris  de  périr , ou  d’im- 
moler le  tyran.  Cet  aveu  qu’elle  n’at- 
tendoit  point  , jette  Ifmene  dans  un 
trouble  fans  égal  : laifîèra-t-elle  mafïâcrer 
fon  pere , où  fe  réfoudra-t-clle  à trahir 
fon  amant.  Pour  éviter  ces  malheurs , 
elle  confèille  à celui-ci  de  fe  fauver.  Her- 
mocrate , qui  avoir  enfin  promis  fà  mort 
à Métope , change  d’avis , & veut  même 
faciliter  fà  fuite.  Cependant  Mérope, 
pour  ne  point  laiffèr  échapper  l’occa- 
fion  de  fe  venger , fait  dire  km  l’Ambaf- 
fadeur  qu’Ifmene  veut  lui  parler.  Télé- 
phonte fè  rend  à ces  ordres  : 

M i R o P B fartant  avec  un  poignard 
à la  main. 

Avançons. 

Le  voilà  le  cruel  ; mon  cœur  à cette  vue 
Se  fouléve , & frémit  d’une  horreur  incon- 
nue; » 


16S1. 


ACTE  V. 

ScfcHE  111. 
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Le  traître  va  périr  ; Ciel-adre/Te  mes  coups  j 

1 ^ 1 ’ Tiens  , barbare.  (<i) 

Scrm[iV,  Tir  E N E. 

Arrêtez. 

TeTe’phonie. 

O Dieux  ! 

T I R E N E. 

Que  faites -vous  ï 

C’eft  Téléphonte. 

M E’  R O P E. 

Qui , qu’entens-je  » 

T I R E N E. 

C'eft  la  Reine , 

Seigneur.  Madame 

M E’  R O P E. 

Dieux  ! que  vois-je  , c’eft  Tirene. 


(a)  Tout  ce  que  les  Auteurs  noift  rapportent  de  cette 
Tragédie  , nous  en  donne  une  très-haute  idée.  Plutar- 
que dans  fon  Traité  de  l'ufage  des  viandes  , cité  par 
Robortellus  , & par  les  autres  Commentateurs  d'Arifto- 
te  , dit  que  l’aétion  de  Mérope  faifoit  frémir  tous  les 
Spefhteurs.  Confidére\ , dit-il , quels  mouvement , quelle 
agitation  excite  dans  tous  les  ejprits  la  vûe  de  cette  mert 
défcjpérée  , qui  levant  le  poignard  fur  fon  propre  fils, 
qu’elle  croit  être  l’ affajfn  de  ce  même  fils  , s’écrie , tu 
n’échapperas  pas  du  coup  mortel  que  je  vais  te  porter.  Il 
n’y  a perfonne  qui  ne  Joit  attentif  à cette  action  terrible  , 
& qui  ne  craigne  que  la  fureur  de  la  mert  ne  prévienne 
l’arrivée  du  Vieillard  qui  vient  l’arrêter  , en  lui  appre- 
nant que  celui  qu’elle  veut  tuer  eftfon  fils.  Je  ne  fçais  fi 
j’ai  mal  placé  cette  aftion  , qui  faifoit  un  fi  bel  effet 
chez  les  anciens  : ou  fi  le  goût  de  notre  fiécle  , tft  (i 
différent  que  celui  de  leur  temps  , que  ce  qui  étoit  au- 
trefois admiré  dans  Athènes  , puiffe  être  condamné  i 
^Paris  : mais  il  cft  certain  qu’un  des  endroits  de  mon 
Ouvrage  qui  a été  le  plus  critiqué  , eft  cette  même  re- 
connoiffance  , que  j’ai  conduite  , & traitée  de  la  même 
maniéré  que  riutarque  nous  apprend  qu’elle  l'avoit  été 
par  Euripide,  Préface  de  Téléphonte, 
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Quel  charme  vous  préfentc  à mes  yeux 
éblouis  ? 

T I R E N E.  • 

Madame  , connoiffez  votre  fils. 

M E R O P E. 

Lui  mon  filsî 

Que  j’allois  immoler  ; ô mon  fils  1 

Te’u’phonte. 

O ma  mcre  l 

M E R O P E. 

A quoi  m’expofiez-vous , Sc  que  veniez-vous 
faire?  __ 

Dans  la  Pièce  de  M.  Gilbert  , Télé- 
phonte  n’eft  reconnu  que  lorfqu’il  n’eft 
plus  en  danger.  Ici  le  péril  augmente 
apres  fa  reconnoiffance  , Hermocrate  a 
appris  qui  il  eft  , & le  fait  arrêter. 

Te’LE’  PHONTE.  ACTE  V. 

, , . • 1 Scïni  VI  , 

Va,  ne  cherche  , Tyran  , m preuve  ni  té- 
moin , 

Je  veux  bien  t’épargner  cet  inutile  foin. 

• • • • • ° 

Je  ne  te  tairai  rien.  Les  fujets  d Amyntas  , 

Les  peuples  foulevés  dans  tes  propres  états  , 

Tes  voifins  indignés  de  voir  régner  tes  vices  r 
tes  hommes  & les  Dieux  , voilà  tous  mes 

complices  , 

C’eft  à toi  à chercher  quelque  azile  contre 
eux  , 

Ou  de  les  perdre  tous  avec  moi  fi  tu  peux. 


t 
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■ Dans  le  moment  on  vient  avertir  lé 
Tyran  , que  le  Palais  eft  inverti  par  une 
troupe  de  féditieux , à la  tête  defquels 
eft  Tirene.  Il  fort  pour  appaifer  les  mu- 
tins , 8c  emmene  Téléphonte.  Ce  der- 
nier revient  peu  de  temps  après  ; l’on 
apprend  que  le  Tyran  eft  mort , que  le 
peuple  a reconnu  Téléphonte  pour  fon 
légitime  Roy  : & ce  dernier  n’eft  plus 
occupé  que  du  foin  de  confoler  Ifmene. 

Les  principaux  défauts  de  cette  Tra- 
gédie font  ceux  de  la  verfification  , & de 
l’obfcurité  du  Poème.  L’Auteur  n’étoit 
pas  maître  d’éviter  le  premier  : à l’é- 
gard de  l’autre  , c’eft  un  écueil  qu’il  a 
volontairement  affronté.  ««  On  a pré- 
»>  tendu  , ( dit-il  ) que  dans  cette  jufteffè 
t>  d’incidens  qui  fait  arriver  Tirene  pré- 
» cifément  au  moment  que  la  njere  eft 
» prête  à poignarder  fon  fils , il  y a un 
» bonheur  fi  extraordinaire  , qu’il  paroît 
» impoflible  ; & que  le  merveilleux,  pour 
» ainfi  dire , y étant  forcé  , il  ne  peut 
»•  être  touchant.  » L’Auteur  s’appuie  ici 
fur  l’éxemple  d’Euripîde,  des  anciens  Poè- 
tes Grecs , 8c  d’Ariftote  même  ; 8c  fait 
voir  que  le  merveilleux  eft  en  quelque 
forte  néceffàire  au  genre  Tragique.  « Ce 
**  n’eft  pas  fansraifon,  ajoute-t-il,  que  je 
» tâche  de  prouver  que  le  merveilleux , 
« pourvu  qu’il  ne  bleiTe  point  le  bon 

fens , 


\ . 
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» fens , ne  doit  pas  être  banni  de  la  Tra- 
»gédie.  Cette  vérité  bien  établie  dé-  s 681. 
» truiroit  prefque  toutes  les  critiques 
»»  quon  a faites  contre  Téléphonte  ,1’ob- 
» je&ion  la  plus  générale  ayant  été  qu’il 
>»  y avoit  trop  de  prodiges  & d’incidens. 

* J’avoue  ingénuement  que  j’ai  tâché  d’y 
» en  mettre  le  plus  que  j’ai  pu , m’étant 
» propofé  de  faire  une  de  ces  Tragédies 
»»  qu’Ariftote  appelle  implexes  , c’eft-à- 
»dire  , pleines  de  révolutions,  de  re- 
« connoiflances  , & de  changemens  $ 

« Tragédies  , qui  , félon  lui  , font  les 
» plus  parfaites.  » Il  faut  convenir  aufïï 
que  l’éxécution  en  eft  infiniment  plus 
difficile,  & que  M.  de  la  Chappelle  a 
trop  préfumé  de  fes  forces. 

. L’Auteur  avoue  encore  qu’il  ji’a 
point  afTez  expliqué  de  quelle  maniéré 
Téléphonte  a trouvé  accès  auprès  du 
Roy  d’Etolie  , ni  comment  il  a pu  paf- 
fer  pour  l’Ambafladeur  de  ce  Roy  au- 
près d’Hermocrate  , ni  enfin  comment 
Hermocrate  a pu  croire  quelque  temps 
que  cet  AmbafTadeur  étoit  le  Prince  d’E- 
tolie. Ces  fautes  redoublent  encore  l’ob- 
feurité , & empêche  que  la  repréfenta- 
tion  ne  donne  tout  le  plaifir  qu’on  en 
attend. 

« J’ai  encore  pris  moins  de  foin 
« ( dit-il  ) à rendre  raifon  des  moyens 
Tome  XII , ■ H h 
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mmamm  „ qu’avoit  trouvé  Téléphontc  pour  en- 

i é8z.  «gager  fi  fortement  Amintas  dans  fes 
« intérêts , & pour  faire  croire  à Her- 
» mocrare  tout  ce  qu’il  lui  perfuade. 
H Mais  j’ai  regardé  cela , comme  des  évé- 
» nemens  qui  précédant  l’ouverture  de 
•>  la  Scene  , pouvoient  être  fuppofés  , 
„ fans  qu’il  fût  befoin  d’en  éclaircir  da- 
» vantage  le  Spe&ateur.  » Cette  faute 
étoit  ailce  à réparer  , & d’ailleurs  elle 
regarde  plus  les  connoi fleurs  que  les 
Spe&ateurs  , qui  ne  s’attachent  pas  à 
cette  éxaéte  régularité  , lorfque  le  fujes 
les  amufe , & les  intérelfe. 
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LES  JOUEURS,  I68i' 

Comedie  en  cinq  Actes  , par  un  Auteur 
Anonyme  , non  imprimée  , 

Reprefentée  pour  la  première  fois  le  Vendredi 
cinq  Février.  La  neuvième  & derniere  repré- 
sentation le  13.  du  même  mois  de  Février. 

Kegiftres  Je  la  Comedie. 


VIRGINIE, 

Tragédie  de  M.  de  Camfistron ,*  .0„,r„_ 

ir  1 1 . vera  fa  vie  II  « 

Reprelentéc  pour  la  première  fois  le  Vendredy  la  fuite  de 

douze  Février.  ( La  dixiéme  & derniere  re-  ^anicle  de 
préfentation  le  quatre  Mars.  ) Tiridatc,  fou* 

1 ' l’année  r 691. 

LA  confidération  que  l’on  doit  à M. 

de  Campiftron  , &:  la  réputation 
qu’il  s’ell;  acquife  avec  juftice , par  Tes 
autres  Ouvragés,  demandent  qu’on  paflè 
légèrement  fur  celui-ci.  {a)  Un  Poète 


(a)  « J’étoisfi  jeune  lorfque  je  compofai  cene  Tra- 
» gédie  , que  je  me  fuis  toujours  étonné  commeni 
» j’avois  eu  la  témérité  de  la  commencer  , & la  force 
« & le  bonheur  de  la  finir.  Son  fuccès  , quoique  médio- 
» cre  , ne  me  donna  pas  lieu  de  me  rebuter  du  Théa- 
” ire.  Le  fujec  eft  tiré  de  I’Hiftoire  Romaine.  Tout  en 
« eft  vrai , & il  n’y  a point  de  perfonnage  épifodique. 
n Perfonne  n’ignore  que  le  crime  d’Appius , & la  mort 

Hhij 
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qui  commence  , mérite  toujours  de  l’in— 
dufgence.  On  peut,  il  eft  vrai  , lui  re- 
p roc  hej^d’a  voir  fait  un  choix  , qui  ne 
convenoit  qu’à  Meilleurs  Du  Teil  8c 
le  Clerc , & dans  le  temps  qu’ils  l’ont 
traité , (a)  c’eft-à-dire  ? lorfque  le  viol 
n’ctoit  pas  encore  banni  de  la  Scene. 
• voyez  ci-  L’éxemple  du  Tarquin  de  M.  Pradon , * 

mierS  aride  une  llouveUe  preuve  que  les  événc- 
àe  rannce  mens  les  plus  confidérables , & ceux  qui 
I<8*'  fervent  le  plus  à faire  briller  l’éloquence 
d’un  Hiftorien  , ne  font  pas  toujours 
propres  au  Théâtre.  Le  fujet  dont  nous 
parlons"  eft  précifément  dans  ce  cas  : il 
fait  une  époque  très-remarquable  dans 
l’Hiftoire  Romaine , fans  cependant  avoir 
cette  nobleftè  néceflaire  au  genre  Tra- 
gique. Virginie  , l’Héroïne  du  Poème  , 


u de  Virginie , furent  caufe  que  le  gouvernement  fût 
• changé  dans  Rome  , & que  la  puilfance  des  Décem- 
» virs  fût  abolie.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  l’Hiftoire  de 
» la  République  , & de  l’Fmpire  Romain  , rapportent 
» ce  grand  événement  , particulièrement  Tite-Live  , 
» vers  la  fin  du  troifiéme  Livre  , de  la  première  Dé- 
» cade.  » M.  Campifiron  parle  ainlî  dans  la  Préface 
qu’il  ajouta  à cette  Pièce  , lorfqu’il  donna  en  1715. 
l’édition  de  fes  (Œuvres.  Nous  n’avons  qu’un  mot  à lui 
répondre  : il  avoir  vingt  huit  ans  lofqu’il  fit  paroître 
fa  Virginie.  Un  Poëte  Dramatique  eft-il  à cet  âge  en 
droit  de  prétendre  qu’on  escufe  aveuglément  toutes  les 
fautes  ? 

(a)  M.  Du  Teil  a traité  ce  fujet  fous  le  titre  de  l’Ia- 
juftiee  punie  , en  1641.  & M.  le  Clerc  , fous  celui  de 
La  Virginie  Romaine  , en  1645.  Voyez  les  extraits  de 
«es  deux  Pièces , T,  VI.  de  cette  Hift.  p.  137.  & p.  316. 
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n’intérefte  que  foiblement , & fe  trouve 
même  avilie  , par  le  foupçon  qu’on  ré- 
pand  fur  fa  naiflance.  Icile  , fon  amant , 
pleure  , gémit , fe  donne  beaucoup  de 
mouvemens  , fans  rien  opérer.  Plau- 
tille , mere  de  Virginie , eft  abfolumenc 
inutile.  A l’égard  du  perfonuage  d’Ap- 
pius  , il  eft  trop  odieux.  Il  joue  égale- 
ment la  Religion  & la  probité  , & s’au- 
torile  des  loix  les  plus  facrées  pour  cou- 
vrir fesinjuftices , & Clodius,  lâche  mi-  • 
niftre  de  lès  volontés  , n’eft  qu’un  bas 
fcélérat.  Il  faut  convenir  , malgré  celà  , 
que  la  Pièce  eft  paftablement  condui- 
te , (<z)  & l’on  y trouve  des  fituations 
& quelques  endroits  , qui  ont  pu  faire 
préfumer  favorablement  du  nouvel  Au- 
teur , tel  eft  le  morceau  fuivant. 


V I K G I N I E, 

Je  fçais  par  où  finir  vos  maux  5c  ma  mi- 
fere , 

Et  dès  ce  même  jour. ..... 


ACTE  IV. 
SciHk  IV. 


Icile. 

Quoi  ! que  voulez-vous  faire  ! 


(a)  Il  faut  en  excepter  la  cataftrophe.  On  y apprend 
que  Virginius  , qui  ne  parole  point  fur  la  Scene  , eft 
arrivé  tout-à-propos  de  campagne  pour  fauver  l'honneur 
de  Virginie.  Cette  fin  n’eft  ni  régulière  , ni  allie 
préparée. 

H ii) 
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Par  où  prétendez  - vous  nous  pouvoir  fc- 
courir  ? 

Qu’avez-vous  réfolu  , Madame  î 
Virginie. 

De  mourir. 

I C I L E. 

Ah  ! Ciel  ! 

Virginie. 

Le  fort  nous  force  à périr  l’un  & l’autre. 
Mais  fouffrez  que  ma  mort  précédé  au  moins 
; la  vôtre. 

Je  le  veux  ; votre  cœur  ne  doit  point  l’envier } 
Le  plus  foible  des  deux  doit  mourir  le  pre- 
mier. 

J’ai  du  courage  allez  , pour  m’immoler  mor- 
meme  , 

Et  n’en  ai  point  pour  voir  expirer  ce  que 
j’aime. 

' I C I L E. 

Ah  ! renoncez,  Madame,  à ce  cruel  deflein. 

J’en  frémis 

Virginie. 

Vous  tremblez  , & vous  êtes  Romain. 
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168;. 

LE  MERCURE  GALANT,  (*) 

o u 

LA  COMÉDIE  SANS  TITRE, 

Comédie  en  cinq  Actes  , en  vers  , de 

M.  B ou  RS  AU  LT  , 

Xcprèfentée  le  Vendredi  y.  Mars.  ( Dix-huit 
repréfcntations  : la  derniere  le  9.  Avril  fui- 
vant.  Quelques  autres  encore  après  Pafques.) 

On  de(ïèin,en  faifant  cette  Pièce  Préface  de 
de  Théâtre,  n’a  été  de  donner 
» aucune  atteinte  à un  Livre  que  fon 
»>  débit  juftifie  a(Tez  ; mais  feulement  de 
« fatyrifer  un  nombre  de  gens  de  difFé- 

( a ) « Mais  une  Pièce  qui  fit  grand  bruit  , & qui  eut  Avertiflê- 
»*  un  fuccès  furprenant , fiit  La  Comédie  fans  titre  , au-  nient  des  <ttu- 
» trement  Le  Mercure  Galant , que  M.  Bourfault  jugea  Vres  de  Théa- 
» à propos  de  donner  fous  le  nom  de  ( Raimond  Poif-  trc  de  M. 
» fon.  ) M.  de  Vif  , Auteur  du  Mercure  , en  porta  fes  Bourfault, 

» plaintes  à la  Cour , qui  le  renvoya  à M.  de  la  Reynie , 

» Lieutenant-Général  de  Police.  Ce  Magiftrat  s’étant 
» fait  apporter  cette  Comédie , la  trouva  trop  belle  pour 
» la  fupprimer  , & fe  contenta  d’ordonner  , pour  anpai- 
» fer  M.  de  Vifé  , qu’on  ne  l’intituleroit  plus  Le  Mer - 

»>  cure  Galant  ; mais  La  Comédie  fans  titre Sans 

»>  attaquer  direftcment  le  Mercure  , ni  fon  Auteur  , on 
» fe  contente  de  produire  quantité  de  fots  & de  ridi- 
»>  cules  qui  viennent  y demander  place  , ou  apporter 
»>  leurs  Ouvrages....  ( Cette  Comédie  ) fiit  jouée  de  fuite 
» plus  de  quatre-vingt  fois  au  double.  » II  eit  nécefîâire 
de  reftifier  deux  faits  dans  ce  récit.  En  premier  lieu  , 
la  Pièce  du  Mercure  Galant  n'avoit  pas  été  jouée  lorf- 

Hh  iv 
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» rens  caractères  , qui  prétendent  être 
» en  droit  d’occuper  dans  le  Mercure 
» Galant , la  place  qu’y  pourroient  lé- 
>»  gitimement  tenir  des  perfonnes  d’un 
»»  véritable  mérite.  Je  croirois  avoir  ren- 
*»  du  un  fervice  important  à fon  Auteur , 
» & même  à ceux  dont  je  veux  parler  , 
» fi  j’avois  fait  des  portraits  afièz  reflem- 
« blans  pour  épargner  à l’un  la  peine 
» d’écouter  tant  de  fotifes , & aux  autres 
* la  honte  de  les  dire.  Des  perfonnes 
» qui  ont  autant  de  probité  que  d’efprit , 
» pourroient  rendre  témoignage  que  je 
»»  les  ai  confultées , moins  pour  les  prier 
» de  me  donner  des  lumières  fur  mon 
» Ouvrage , que  pour  fçavoir  s’il  y.  avoir 
» apparence  que  je  puffe  faire  tort  à 
» quelqu’un  ; s’il  m’étoit  refté  quel- 
» que  fcrupule  fur  ce  fujet  , peut-être 
»n’y  auroit-il  eu  aucun  efpoir  de  fuc- 
» cès  qui  m’eut  obligé  à mettre  cette 
•»  Comédie  au  jour. 

» Je  ne  prendrai  pas  tant  de  foin  à 
»»  juftifier  ma  Pièce  que  ma  conduite. 
» Je  dirai  feulement  qu’il  y a longtemps 


que  M.  de  Vifé  en  porta  fes  plaintes  , elle  droit  an- 
noncée fur  l’affiche  , & M.  de  la  Reynie  donna  le  ju- 
gement que  l’on  vient  de  rapporter.  Secondement,  la 
Comédie  fans  titre  ne  fut  point  jouée  quatre-vingt  fois 
de  fuite  ; le  Regiftre  de  la  Comédie  en  marque  un 
nombre  bien  différend , comme  on  le  peut  voir  au  com- 
mencement de  cet  article. 
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» qu’on  n’en  a repréfenté  , dont  on  Toit  — 

» forti  avec  plus  de  fatisfa&ion  que  de  1683. 

» celle-ci  j & qu’on  n’a  point  eu  de  peine 
» à faire  grâce  aux  défauts  qui  y font , en 
>*  faveur  des  beautés  qu’on  y a trouvées. 

» M.  Poiffbn  ( Raimond)  que  je  priai  de 
» la  mettre  fous  fon  nom  , pour  quel- 
» ques  raifons  que  j’avois  , & qui  ont 
» ceffé , eut  allez  de  fcrupule  pour  ne 
» vouloir  être  que  l’QEconome  d’un  bien 
» dont  je  lui  avois  abandonné  la  pro- 
» priété.  Quand  il  eut  affiné  le  fuccès  de 
» cet  Ouvrage , il  ceffa  d’en  vouloir  être 
» l’Auteur , (a)  & le  refus  qu’il  fit  d’ac- 
» cepter  une  réputation  qui  ne  lui  appar- 
» tenoit  pas , mérite  que  ma  reconnoif- 
» fance  ajoute  ce  témoignage  à celle  qu’il 
»*  s’eft  acquife.  » 

Nous  n’entrerons  dans  aucun  détail 
de  la  Comédie  fans  titre  j cette  Pièce 
s’eft;  confervée  au  Théâtre , & y paroît 
de  temps  en  temps  , quoique  foiblement 
accueillie  du  Public.  Cependant  on  y 
rit  & il  y a quelques  Scenes  qui  font 
affèz  bien  rendues.  N’oublions  pas  de 
dire  que  frf.  De  Vifé  parla  de  cette  Co- 
médie , mais  d’une  façon  qui  marque  • Mercure 
qu’il  étoit  un  peu  fâché.  * » . Si 

— 

( a)  On  trouve  dans  le  Théâtre  de  Raimond  Poiflbn 
la  Comédie  fans  titre , te  c’eft  celle  de  Bourfault. 
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„ remets  ces  articles...  Je  dois,  avec  beau- 
1683.  }>  coup  plus  de  raifon  , différer  à vous 
*>  entretenir  d’une  Pièce  de  Théâtre , in*. 

» titulée  : La  Comédie  fans  titre  , & 
jj  dont  les  repréfçntations  ont  commencé 
« ce  Carême.  D’ailleurs  ,,  comme  cet 
*t  Ouvrage  me  regarde  en  quelque  for- 
» te  , ie  n’en  dois  parler  que  lorfque 
»»  je  n’aurai  rien  à dire  fur  les  matières 
>»  générales , & plus  dignes  d’exciter  vo- 
» tre  Curiofité.  » 

b o u R-  “ Edme  Boursault  , naquit  à Mufli- 
S au  l t.  „ l’Evêque  , petite  Ville  de  Bourgogne  , 
Mémoires  „ entre  Bar-Sur-Seine  & Chatillon  , au 

pour  fervir  à , . - . . 

l’Hiftoire  des  ” commencement  du  mois  d Octobre  de 
Hommes  il- „ l’année  1638.  d’une  des  premières  fa- 
République  ” milles  de  ce  lieu,  bon  pere  , qui  avoit 
des  Lett.es,  „ pa[E;  fa  ieune[fè  dans  le  Service  , n’a- 

Riceron,  t.  ” volt  pas  pris  dans  les  Troupes  beau- 

fc^Kames*  ” C0UP  g°^t  Pour  ^es  belles  Lettres  , 

>»  ne  fe  mit  guéres  en  peine  que  fon  fils 
>»  fut  mieux  élevé  , & devint  plus  hab:le 
>»  homme  que  lui  ; & quoi  qu’il  fut  affez 
»»  riche  , il  eut  regretté  les  moindres 
» épargnes  qu’il  eut  fallu  faire  fur  fes 
>»  plaifirs , pour  donner  a fes  enfans  une 
>j  éducation  qui  fuppléât  au  tort  qu’il 
» leur  faifoit  d’ailleurs  , & au  peu  de 
»j  bien  qu’ils  avoient  à efpérer  de  don  * 
»»  dérangement  de  conduite. 

Edme  Bourfault  n’a  donc  jamais  eu 
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aucune  connoiflance  de  la  langue  La- 
tine , & quand  en  165 1.  il  vint  à Pa-  16S3. 
ris , il  ne  parloic  que  Franc-Bourgui- 
gnon , &c  ne  fçavoit  que  groflicre- 
ment  la  langue  Françoife.  Cependant 
en  peu  de  mois  il  fçut  fe  tirer  lui- 
même  de  cette  barbarie  , & il  parvint 
en  moins  de  deux  ans  à pénétrer 
toutes  les  beautés  & les  délicatelfes 
d’une  langue  qu’il  a polïedée  dans  la  . 
plus  éxaéfce  & la  plus  parfaite  pureté. 

« Bourfault  s’appliqua  de  bonheur  à 
la  Poefie  Françoife , (a)  & fe  fit  d’a- 
bord connoître  par  des  Pièces  de  Théâ- 
tre. Il  devint  Secrétaire  des  comman- 
demens  de  la  Duchelîè  d’Angoulême , 
veuve  d’un  fils  ( naturel  ) de  Charles 
IX.  ( Ce  fut  pendant  qu’il  étoit  at- 
taché à cette  Dame  , que  lui  arriva  B*uJ-f“"e 
l’aventure  qui  fuit , racontée  par  lui-  Madame  la 

,0  1 Duchcfle 

Dleme*  > c . d’Angoulê- 

» Madame  , * je  reçus  Lundi  au  foir  me  ,t.  111. 
les  ordres  de  votre  Al  telle  , je  partis  FS& 
Mardi  matin  de  Paris  , à delTein  de  tes , édition 
venir  à Sens , où  je  fuis  arrivé  le  plus  dx'  Pans  ’ 


171*. 


(a)  Une  Lettre  de  Bourfault  à M.  Des- Barreaux  nous  Lettre  de 
apprend  que  ce  dernier  lui  donna  d’utiles  confeils  fur  la  Bourfault  à 
l’oëfie.  * « Ce  fut  vous,  ( M.  Des- Barreaux  5 ( je  m’en  Des-Sar- 
*j  fais  trop  d’honneur  pour  le  cacher  ) qui  nie  trouvâtes  reju;.  jomc 
» le  premier  des  difpofitions  à la  Poëfiî  : la  vôtre  me 
- fcrvit  de  régie  pour  y réulfir.  » JJ"”®»  F£> 
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» heureufement  du  monde  , à quelques 
*68$.  „ petits  accidents  près.  Je  ne  fus  pas 
» plutôt  defcendu  dans  le  bateau , que 
» des  fix  piftoles  que  vous  me  donnâtes 
» pour  faire  mon  voyage  , trois  hom- 
« mes  qui  ne  fçavoient  pas  jouer  , car 
» ils  le  difoient  eux-mêmes  , me  gagne- 
» rent  dix*  huit  écus , & me  querellerent 
» enfuite  , à caufe  de  la  liberté  que  je 
» pris  de  leur  dire  qu’ils  me  trom- 
« poient.  Qui  de  foixante  livres  en  lève 
- cinquante  - quatre  tout  d’un  coup  ; 

»»  vingt  fols  pour  ma  place  du  coche , 

» & trente  fols  que  j’avois  dépenfé  à 
n déjeuner  , refte  trois  livres  dix  fols. 

« Ces  trois  livres  dix  fols  de  refte  étoic 
»»  tout  l’argent  que  j’avois  quand  le  co- 
» che  arriva  à Chatillon  , où  tout  le 
» monde  défcendir  pour  aller  dîner.  Je 
» defcendis  comme  les  autres  , mais  je 
» ne  voulus  me  joindre  à perfonne  , afin 
»>  d’épargner  pour  le  moins  vingt  fols  , 
i n qu’il  m’en  duroit  coûté  pour  mon  écot, 

« fi  j’avois  eu  l’audace  d’approcher  d’un 
»*  petit  Barbillon  , qui  avoir  la  meilleure  i 
>»  mine  du  monde.  J’étois  dans  la  réfo- 
»»  lution  de  ne  manger  de  vingt-quatre 
•>  heures,  lorfque  me  tournant  du  côté 
» de  la -riviere  , j’apperçus  quatre  pau- 
» vres  Récollets,  qui,  faute  d’argent,  s’a- 
» mufoient  à dire  des  gaudés.  Je  les  priai 
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»»  de  venir  boire  un  coup  , & les  bons 
» Religieux  y vinrent.  Je  croyois  en  être  1 6$  }• 
» quitte  pour  fort  peu  de  chofe  , & 

« qu’une  pinte  de  vin  qui  ne  coûte  que 
»>  huit  fols  à Chatillon , quoiqu’elle  y loit 
» fort  grande , fuffiroit  pour  éteindre  la 
••  foif  de  ces  bons  Peres  ; mais , Mada- 
« me,  quand  ils  furent  en  train  de  boire, 

» ils  s’en  acquittèrent  fi  bien  , qu’au  lieu 
*»  d’une  pinte  que  je  croyois  qui  devoir 
» fuffire , nous  en  bûmes  cinq  , qui , fans 
j*  le  jeûne  qu’il  étoit  ce  jour-là , ne  fuffi- 
>»  foient  pas.  Tout  ce  que  je  puis  vous 
« dire.  Madame , c’eft  qu’avec  une  orne- 
* lette,  qu’ils  me  prièrent  de  leur  donner  , 

« il  m’en  coûta  trois  livres  cinq  fols , de 
» de  trois  livres  dix  que  j’avois  de  refte  , 

» & je  demeurai  avec  quatre  fols  mar- 
*»  qués , pour  faire  vingt-cinq  lieues , & 

>»  quantité  d’affaires  toutes  de  confé- 
» quences , & toutes  fort  preffées.  Apres 
» que  l’HôtefTe  eut  reçu  mon  argent , & 

« moi  les  complimens  que  les  faints  Re- 
»♦  ligieux  me  firent , je  rentrai  dans  le 
»»  Coche , réfolu  de  vendre  un  habit  de 
» Moire  que  j’avois  dans  une  valife  , à 
»>  quelque  Chirurgien  de  Melun  j mais 
» la  nuit  vint  fi  vite , ou  les  chevaux  du 
» Coche  marchèrent  fi  doucement , que 
» tous  les  Chirurgiens  de  Melun  étoient 
**  couchés  quand  nous  y arrivâmes.  Com- 
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— »»  me  j'étois  parfaitement  bien  mis , d'a- 

JüSj.  „ [j0r(j  qLie  j'arrivai  à la  Corne,  qui  eit 
» la  meilleure  Hôtellerie  de  là  , on  me 
» demanda  ce  qu’il  me  plaifoic que  Ion 
» m’accommodât  pour  mon  fouper  ; qu’il 
» y avoit  des  truites  dignes  de  la  bouche 
«du  Roy  , & que  j’avois  la  mine  d’en 
» manger  une  avec  un  grand  appétit  ; 
>»  qu’il  me  falloir  avec  cela  une  petite 
t*  falade  , & que  pour  le  deflèrt , il  feroic 
0 le  plus  beau  du  monde.  Je  répondis 
«que  j’étois  malade,  & véritablement 
0 je  ne  me  portois  pas  trop  bien  : que 
0 je  les  priois  de  remettre  au  lendemain, 
» qui  étoit  encore  jour  maigre , la  chere 
« qu’ils  nie  vouloient  faire  , & que  j’é- 
0 tois  venu  pour  demeurer  à Melun 
n trois  ou  quatre  jours.  Que  comme  j a- 
0 vois  l’eftomac  foible , ils  m’obligeroient 
w pourtant  s’ils  me  vouloient  donner  une 
« couple  d’œufs , & que  j’avois  une  in- 
w commodité  qui  ne  me  permettoit  pas 
»»  de  m’émanciper  à manger  davantage. 

» Quand  j’eus  gobé  mes  œufs , on  me 
» mit  dans  une  chambre  où  il  y avoit 
*»  des  gens  de  M.  Fouquet.  Ils  m’appri- 
» rent  qu’il  étoit  à Vaux  , & je  ne  l’eus 
» pas  plûcôt  appris , que  je  me  fouyins 
» d’un  méchant  Sonnet  que  je  fis  à fa 
» louange,  il  y a pour  le  moins  fix  mois, 

» que  toutefois  il  trouva  paflàble , quand 
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» je  pris  la  liberté  de  lui  préfenter.  Apres 
» plufieurs  réfléxions  fur  1 état  où  je  me 
» trouvois , je  m’imaginai  qu’il  me  fe- 
» toit  plus  avantageux  de  lui  en  deman- 

- der  le  payement , que  de  me  défaire 
» de  mes  hardes  \ te  qu’il  étoir  pour  le 
» moins  auflï  glorieux  de  palier  pour 

* Poète , que  de  palier  pour  Fripier.  Dans 

- cette  penfée  , je  prens  du  papier  que 
» j’avois  dans  un  porte- feuille  ; je  lui 
»»  écrivis  , je  lui  mandai  la  perte  que 
» j’avois  faite  ; je  lui  dépeins  le  repas 
» que  j ’avois  donné  ; je  le  fais  fouvenir 

* d’un  Sonnet  qu’il  avoit  eu  la  bonté 
» d’applaudir  : & quand  j’eus  cacheté 
» ma  lettre  , je  me  couche  , te  m’endort 
» auffi  tranquillement  , que  fi  fçavoit 
y été  une  lettre  de  change  pour  recevoir 
« de  l’argent  le  lendemain.  Je  crois  avoir 
» lu  un  Auteur  qui  foutient  que  quand 
» on  ne  foupe  guère,  on  en  dort  incom- 
» parablement  mieux  : que  cela  foit  , 
« ou  non , je  fuis  fur  que  je  ne  m ’éveil- 
» lai  point  qu’il  ne  fut  pour  le  moins 
» fept  heures , & que  je  ne  fus  pas  plu— 
” tôt  éveillé , que  je  fouillai  dans  ma 
» poche  , pour  voir  fi  l’on  ne  m’avoit 
"point  dérobé  ma  lettre  , car  c’étoit 
« tout  ce  que  j’avois  vaillant.  Je  la 

* trouvai  en  la  même  pofture  où  je  l’a- 
» vois  mife  le  foir  d’auparavant  j te 
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» m’étant  levé  , j’allai  à la  Mefle , où 
» je  priai  tant  Dieu  pour  mon  intérêt , 
»»  ( car  je  n’avois  pas  le  loifir  de  le  prier 
» pour  fa  gloire.  ) Au  fortir  de  l’Eglife 
» j’allai  à Vaux  , avec  quelque  efpéce 
» d’efpoir  de  n’y  pas  aller  inutilement , 
n quoiqu’apparemment  il  ne  fut  guere 
« bien  fondé.  D’abord  que  j’y  fus  arrivé, 
h je  demande  à parler  à M.  le  Sur- 
..  Intendant , mais  le  Portier  me  répon- 
n dit  qu’il  ne  parloir  à perfonne , & que 

* de  quelque  part  que  je  vinfle , il  lui 
» étoit  défendu  de  laifTer  entrer  qui  que 
u ce  fût.  Après  avoir  fait  cent  prières 
M à ce  Suiflë  , qui  ne  me  fervirent  tou- 
» tes  cent  de  rien  , je  m’en  retournois 
m vendre  mon  habit  , quand  j’apperçus 
u de  loin  l’Ecuyer  de  M.  Fouquet , qui 
» fe  nomme  La  Forêt  , & qui  eft  1 un 
m des  plus  honnêtes  hommes  que  je  con- 

* noiflè.  Je  l’aborde  avec  autant  d’alTu- 
» rance,  que  fi  j’avois  apporté  une  lettre 
« de  cachet  ; &c  lui  dis  qu’ayant  appris 
.»  que  M*  le  Sur-Intendant  ne  parloit  à 
n perfonne  , & ne  pouvant  m’en  retour- 
» ner  fans  lui  apprendre  quelque  chofe 

* que  j’avois  ordre  de  ne  dire  qu’à  lui 
» feul  , je  venois  d’écrire  un  billet  , qui 
«>  l’inftruiroit  d’une  affaire  dont  il  étoit 
„ en  peine  ; & qu’il  feroit  fans  doute 
o bien  aife  de  recevoir.  Que  je  ne  me 

m fouciois 
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» fouciois  pas  de  parler  à lai , puifque  £IWI  ""in,IJ1 
» je  trouvois  à lui  faire  tenir  mon  billet 
» par  des  mains  fidèles  ; & que  je  lo 
•>  priois  de  m’en  rapporter  la  réponfe 
» le  plutôt  qu’il  lui  feroit  poflîble.  La 
» Forêt  s’en  charge , me  fait  entrer  dans 
» le  Jardin  pour  me  promener  ,en  atten- 
« dant  qu’il  m’apportât  réponfe.  Au  bout 
» d’un  demi-quart  d’heure  me  vint  trou- 
» ver  dans  une  allée , où  je  fongeois  à 
» la  perte  que  j’allois  faire  fur  mon  ha- 
»»  bit  de  Moire , fi  j’étois  obligé  de  le 
* vendre  à Melun  $ & m’ayant  donné 
» trente  louis , me  fait  la  révérence , ôc 
»»  me  dit  que  M.  Fouquet  me  remercioit. 

» Je  vous  jure  , Madame , que  je  fus  fi 
» furpris  d’une  générofité  fi  grande , que 
» depuis  Vaux  jufqu’à  l’Hôtellerie  où 
» j’avois  lai  fié  ma  valife  , je  regardai 
» pour  le  moins  cent  fois  le  préfent  que 
» l’on  me  venoit  de  faire.  La  peine  que 
» j’eus  à me  figurer  que  trente  louis  fe 
» donnaflènt  h facilement  , fis  que  je* 

» crus  longtemps  qu’il  falloir  qu’ils  ne 
» fufiènt  pas  de  bon  or , & cette  appré- 
j>  henfion  m’inquiétoit  fi  fort , qu’il  me 
»»  tardoit  que  je  fufTe  à la  Corne  , pour 
» voir  fi  l’on  ne  feroit  point  difficulté  de 
» me  les  changer.  Je  fupplie  votre  Al- 
>»  teffe  de  ne  pas  attendre  que  je  l’entre- 
» tienne  de  la  joye  que  j’eus  de  voir  que 
Tome  XII.  I i 
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„ mes  piftoles  paffoient  avec  autant  de 
,1683.  « facilité  , que  fi  je  les  avois  reçues  pour 
» de  bonne  marchandife  ; elle  ne  fut 
» guère  moins  grande  que  le  zélé  que 
„ j’ai  pour  votre  fcrvice.  Et  je  pente , 

»,  Madame  , que  c’cft  dire  allez , qu’il  ejt 
»,  mal  aifé  d’être  plus  joyeux  que  je  le 
,»  fus , quand  je  vis  que  mes  louis  étoient 
»,  de  bon  aloi.  J’en  regardois  un  qui  me 
»,  fembloit  douteux  , & que  j avois  envie 
»,  de  reporter , lorfqu’il  entra  un  hom- 
» me  dans  l’Hôtellerie  , oi\  je^  réparois 
»,  le  défordre  qu’avoit  fait  le  jeûne  de  la 
„ veille , qui  demanda  du  vin  , pour  des 
» Meilleurs  qui  étoient  dans  le  Coche 
„ de  Montereau.  Aulïitôt  que  j’entendis 
»,  parler  de  Coche  , je  payai  en  dili- 
»*  gence  ce  que  je  devois  , & je  courus 
»,  fi  vite  , que  je  m’y  rendis  avant 
»,  l’homme  qui  étoit  forti  de  mon  Hô- 
; ,»  tellerie  devant  moi.  N’aÿant-  point 
» joué  tout  ce  jour-là  , j’arrivai  à Mon- 
* >,  treau  fans  aucun  événement  confidé- 
„ rable  : mais  quelque  delfein  que  j'eulTe 
» de  courre  la  polie  aux  Anes , m’étant 
»,  levé  le  lendemain  lî  tard  qu’ils  étoient 
» tous  partis  , on  me  donna  un  cheval 
»,  fi  maigre  , qu’il  ne  m’en  coûta  qu’un 
»*  regard  pour  en  faire  toute  l’anaco- 
» mie  : 


-—l 
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Faute  d’une  pauvre  Bourique  , 

Je  puis  dire  , que  j’eus  l’affront , 

Depuis  Montreau  ,■  jufqu  a Pont , 

_ De  Monter  un  cheval  étique  : 

Il  étoit  hideux  , décharné  j 
Mais  au  refte  , cheval  bien  né , 

Car  pour  mieux  donner  connoifTancc 
De  l’humilité  qu’il  avoit , 

Il  faifoit  une  révérence 
A tous  les  pafTans  qu’il  srouvoit. 

>»  Avec  un  auffi  bel  habit  que  celui 
" que  j’ai  > jugez  > Madame , quelle  fi- 
« gure  je  faifois  fur  une  haridelle , qui , 
« outre  cinq  ou  fix  incommodités , dont 
» la  moindre  fuffiroit  pour  faire  mourir 
» un  cheval  de  la  grande  Ecurie  , avoit 
» une  bride  de  corde , & des  étriers  de 
» bois. 

Paré  comme  un  Roy  de  la  Chine  , 

Et  blond  comme  l’aftre  du  jour  , 

Tous  les  Payfans  d’à  leritour  , 
S’étonnoicnt  de  ma  bonne  mine. 

En  chaque  Village  où  j’allois  , 

On  difoit  que  je  relfemblois  , 

Un  Soleil  qui  va  faire  éclipfe  : 

Et  s’il  faut  ne  vous  céler  rien  » 

Le  Cheval  de  l’Apocalipfc  , 

Etoit  moins  maigre  que  le  naien. 

» Comme  j’entrois  à Pont  , prefque 

Ii  ij 
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»»  autant  fatigué  que  le  jour  que  je  per- 
1(^3*  >•  dis  mes  dix-huit  écus  , & que  je  don- 
» nai  à dîner  aux  Récollets  , je  trouvai 
» heureufement  une  charette  qui  eu  par- 
n toit  pour  aller  à Sens.  Pour  prendre 
» cette  commodité  , ayant  pris  congé  de 
« mon  infortuné  cheval  & de  fon  pere 
» nourricier , qui  le  fuivoit  avec  autant 
» de  foin , que  s’il  en  eut  valu  la  peine  ; 
» le  Chartier  qui  me  conduifoit  fit  tant 
» de  diligence , que  nous  arrivâmes  à la 
» porte  de  la  Ville  une  heure  plutôt 
« que  je  ne  l’efpérois , &c.  » 

Mémoires , " Bourfault  ctoit  encore  chez  la  Du- 

Kicéron  Pere  ” d’Angoulême  , lorfqu’on  l’en- 

» gagea  à faire  une  Gazette  en  vers,  (a) 
»>  Cette  Gazette  plût  fort  à la  Cour , & 
» divertit  allez  le  Roy  pour  l’engager  à 
» donner  à l’Auteur  une  penfiondedeux 
» mille  livres , avec  bouche  à Cour , & 
•>  pour  lui  ordonner  de  travailler  à cette 
»>  Gazette , & de  la  lui  apporter  toutes 
•*  les  femaines.  Cet  Ouvrage  , approuvé 
» du  Maître  , le  fut  aufli  des  Cour- 
aï  tifans. 

«Unefemaine  s’étant  trouvée  ftérile 
>»  en  nouvelles , le  Gazetier  fe  plaignit  à 


(«)  n faut  que  cette  Gazette  n’ait  jamais  été  im- 
primée , car  quelque  recherche  que  nous  ayon*  faite , 
nous  n’en  avons  pu.  trouver  aucune. 
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k table  de  M.  le  Duc  de  Guife,  de 

* n’avoir  rien  de  divertifïânt  , dont  il  î6*b 
H pût  remplir  fa  Gazette.  Ce  Prince  mentv"e"  œü- 
” s’offrit  d’abord  à lui  donner  un  fujet  vres  de  Théa- 
**  tout  propre  à réjouir  le  Roy  & la  [^tde  Bout" 

**  Cour.  C’étoit  une  avanture  arrivée  à 

**  la  porte  de  l’Hôtel  de  Guife  , chez 
**  une  Brodeufe  fort  en  vogue  , où  les 
” Capucins  du  Marais  fai  foie  nt  broder 
*»  un  Saint  François.  Un  jour  que  leur 
M Sacriftain  étoit  allé  chez  la  Brodeufe, 

” voir  où  en  étoit  l’ouvrage,  il  s’endor- 
” mit  profondément  la  tête  fur  le  mé-  > 

**  tiçr , où  il  regardoit  travailler.  L’ha- 
**  bile  & malicieufe  Ouvrière  , qui  en 
M étoit  juftement  à broder  le  menton  du 
” Saint , faifit  l’occafion  favorable  d’a- 
**  jufter  artiftement  la  longue  barbe  du 
*»  Révérend  Pere  , pour  en  compofèr 
” en  diligence  la  barbe  de  Saint  Fran- 
” çois.  Au  réveil  du  Religieux  , aufïï 
» étonné  qu’indigné  de  fe  trouver  pris 
» par  un  endroit  qu’il  croyoit  fi  refpec- 
M table  , il  y eut  un  débat  afTez  plaifant 
*»  entre  lui  & la  Brodeufe , à qui  refte- 

* roit  cette  barbe , & fî  ce  feroit  au  Saint 
**  Fondateur , ou  à fon  humble  Difci- 
« pie , qu’  on  feroit  forcé  de  la  faire. 

« Ce  fut  de  cette  aventure  que  le 
» jeune  Auteur , en  brodant  une  fécondé 
» fois  cette  vénérable  barbe  , fir  la  plus 
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» jolie  de  toutes  fès  Gazettes , par  un 

1 ^ S 3 • » efprit  de  badinage , & nullement  d’im- 
« piété.  Le  Roy , qui  étoit  jeune , en  rit 
>»  beaucoup , & n’y  trouva  point  à re- 
>*  dire.  La  vertueufe  Reine  Marie-Thé- 
»>  refe  , qui  étoit  la  piété  même  , ne 
» laiflfa  pas  d’en  rire  auffi  , 8c  n’en  fut 
» point  icandalifée.Toute  la  Cour, à l’en- 
» vi , en  apprit  les  vers  par  cœur.  Mais 
» le  .Confeflfeur  de  cette  Princeflè  , qui 
» étoit  un  Cordelier  Efpagnol , n’enten- 
»»  die  pas  raillerie  , irrité  encore  par  les 
»»  Capucins  qui  crioient  vengeance 
« contre  l’outrage  fait  à leur  Séraphi- 
« que  Pere  , mit  le  fcrupule  dans  l’ef- 
» prit  de  cette  pieufe  Reine , & l’obligea 
»*  à en  demander  au  Roy  une  punition 
» éxemplaire.  Sa  Majefté  voulut  par 
» bonté  tourner  la  chofe  en  raillerie  , & 
» dit  même  à cette  Princeffe  tout  ce  qu’il 
» put  pour  l’adoucir  ; mais  la  voyant 
» obftinée  à le  prendre  fur  le  férieux  , il 
» la  laiiîà  la  maîtreflè  de  faire  tour  ce 
» qu’elle  voudroit. 

» La  Reine  , toujours  excitée  par  le 
si  Pere  Confefleur  , qui  lui  en  failoit  un 
« point  de  confcience  , manda  M.  le 
» Chancelier  Séguier,à  qui  elle  ordonna 
» de  retirer  le  Privilège  accordé  à l’Au- 
sj  teur  , & de  l’envoyer  à la  Baftille 
•>  jufqu’à  nouvel  ordre  , pour  lui  ap- 
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» prendre  à ne  plus  badiner  avec  les 
» Saints.  Ce  grand  Chef  de  la  Juftice , 

» prote&eur  de  tous  les  gens  de  Let- 
» rres  , & qui  honoroit  particuliere- 
» ment  M.  Bourfault  de  fes  bontés,  ne 
» trouva  pas  le  délit  aufïï  grand  que 
« rétoit  la  colère  de  la  Reine  , mais  en 
» obéiflant  aux  ordres  de  Sa  Majeflé  , il 
» eut  feulement  l’attention  d’ordonner 
»>  à l’Officier  qu’il  chargeoit  des  Tiens , 

»>  de  laiflèr  à l’Auteur  , quand  il  iroit 
» l’arrêter  , tout  le  loifir  néceflaire  pour 
» écrire  au  Roy  & à fes  Prote&eurs. 

» Bourfault , qui  bien  content  de  lui- 
•»  même , & du  fuccès  de  fa  Gazette , 

»>  ne  s’attendoit  à rien  moins  qu’au  com- 
» pliment  de  cet  Officier  , qui  étoit  de 
» fes  amis  , commença  par  le  prier  de 
» fe  mettre  à table  avec  d’autres  jeunes 
>»  gens  d’efprit , qui  déjeunoient  ce  ma- 
»>  tin  - là  chez  lui  : & quoiqu’il  11e  fut 
» pas  fort  content  du  gîte  ou  il  devoit 
3>  coucher  , il  ne  perdit  rien  de  fa  belle 
» humeur , & il  fe  fervit  du  temps  qu’on 
»>  lui  laifloit , pour  écrire  une  lettre  en 
» vers  à M.  le  Prince  , ( le  Grand  Con- 
» dé  ) fon  prote&eur  déclaré  : cette 
« lettre  commençoit  ainfi  : 

Grand  Prince  , on  me  traite  d’impie: 

Et  d’un  hardi  faifeur  de  vers  , * • xhéephile» 

Qui  de  fes  malins  traits  perça  tout  l’univers , 

Ou  veut  que  je  fois  la  copie. 
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Les  gens  de  bien  font  ébaudis 
De  voie  les  Saines  de  Paradis  , 
Déchaînés  contre  le  Parnafle  : 

Car  j augufte  fang  de  nos  Rois  , 

C’étoit  autrefois  Saint  Ignace  , 

Et  c’eft  aujourd'hui  Sains  François. 

» M.  le  Prince  eut  la  bonté  d’en  par- 
« 1er  auffitôt  au  Roy , qui  fit  révoquer 
» fur  le  champ  l’ordre  d’aller  à la  Baf- 
*>  tille  ; mais  qui  par  des  confidérations 
»>  pour  la  Reine  , fit  défendre  au  cou- 
» pable  de  continuer  de  travailler  à la 
»»  Gazette  , & de  plus  lui  retira  la  pen- 
» fion  de  deux  mille  livres. 

»>  Il  obtint  cependant  dans  la  fuite  un 
>»  Privilège  pour  un  Ouvrage  femblable , 
* intitulé  : La  Mufc  enjouée , (a)  qu’il 
» faifoit  tous  les  mois,  par  l’ordre  du  Roy, 
•>  pour  inftruire  & divertir  Monfeigneur 
»»  le  Duc  de  Bourgogne.  Comme  c’étoit 
» dans  le  temps  de  la  guerre  qu’on  nom. 
" moit  du  Prince  d’Orange  , il  échapa 
»>  dans  la  Mufe  enjouée  quelques  traits 
»»  un  peu  vifs  , pour  réponfe  à une  mé- 
*»  daille  frappée  en  Angleterre , où  d’un 


( a ) La  Mufe  enjouée  n’eft  pas  plus  connue  que  la 
première  Gazette  ae  Bourfault , fans  doute  que  ce  qu'on 
appelle  ici  Privilège  , étoit  une  permiffion  tacite  » corn* 
me  on  en  donnoit  il  y a quelque  temps  pour  les  Nou- 
velle» à la  main. 


du  Théâtre  François.  ï*r 

» cote  étoitle  portrait  de  Louis  XlV.avec  555^5 
»>  ce  s mots  : Ludnvicus  Magnus  ; & de 
» l’autre  celui  du  Roy  Guillaume  , avec 
» cette  inscription  : GuiLlelmusMaximus. 

» Ce  portrait  finifloit  par  ces  deux  vers  : 

' Et  quand  Louis  eft  grand  par  de  grande# 
vertus , 

Si  Guillaume  eft  très-grand  , c'cft  par  de  très- 
grands  crimes. 

» On  commençoit  à parler  de  la  paix, 

» & l’on  n’eut  pas  été  bienaife  qu’on  eut 
« eû  à nous  reprocher  de  pareilles  apof- 
» trophes.  La  modération  du  Roy , tou- 
* jours  plein  de  dignité  , vouloit  que 
»>  jufques  dans  Tes  ennemis  on  refpeétât 
» les  têtes  couronnées  , & qu’on  ne  prît 
« point  éxemple  fur  la  licçnce  de  ces 
»»  peuples  , qui  permettent  à Tes  écri- 
» vains  d’attaquer  en  temps  de  guerre  les 
» noms  les  plus  refpe&ables,  Ce  grand 
»»  Prince  fit  redemander  le  Privilège  à 
*»  l’Auteur  , en  lui  faifant  dire  avec 
»>  bonté  , par  M.  le  Chancelier , ( Bou- 
» cherat  ) que  ce  n’étoit  par  aucun  mé- 
» contentement  qu’on  eut  de  lui , mais 
» par  des  raitons  Supérieures , & qui  lui 
„ étoient  étrangères.  « 

Nous  avons  rendu  compte  d’une  Co- 
médie de  Bourfault  contre  Moliere , in- 
titulée ; Le  portrait  du  Peintre  , ou  la 
Tome  XII , K k 
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— Critique  de  V Ecole  des  Femmes  , 8c  notltf 
i6S3*  avons  marqué  pareillement  de  quelle 
façon  Moliere  répondit  à Bourfault  dans 
* voyez  t.  Impromptu  de  Verfailles.  * Def- 
mftoïe'T  préaux  , ami  de  Moliere  , plaça  le  nom 
*i9.  & pag. de  Bourfault  dans  fa  feptiéme  Satyre, 
*16,  d’une  façon  peu  avantageufe.  Voici  le 
paflage  : 

Faut-il  d'un  froid  rimeur  dépeindre  la  ma* 

Satyre  VII. 

vers  4**45.  nie  î • 

Mes  vers  , comme  un  torrent , coulent  fur  U 
papier  ; 

Je  rencontre  à la  fois  Perrin  , & Pelletier , 
Bardou  , Mauroy  , Biwfault , Colleter , Titrer 
ville  , &c, 

h Bourfault,  touché  de  fe  voir  maltrai- 
>n«nS?Œu-  » ter  par  M . Delpréaux , pour  qui  il  avoit 
▼res  de  Théa-  „ de  peftime  , & dont  il  ne  croyoit  pas 
fauit!6  B0Ur"»>  s’être  attiré  le  mépris , pour  en  mar- 
„ quer  fon  reffentiment , il  compofa  une 
v petite  Comédie  intitulée  : La  Satyrt 
„ des  Satyres  Le  Poète  Satyrkjue  la 
9 voyant  annoncée , affichée , & prête  à 
„ repréfenter  , n’en  voulut  pas  courir  les 
„ niques  , ni  s’expofer  à être  joué  , bien 

* ou  mal  en  plein  Théâtre  ; & pour  dé^ 
« tourner  ce  coup  , il  demanda  , ( fous 
9 prétexte  quon  falloir  diffamer  ) & 
» obtint  des  défenfts  de  paffier  outre  , 

* d’un  Tribunal  augufte , qui  ne  lui  eut 
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h peut  être  pas  été  fi  favorable  , s’il  n’en  -- 
" eut  furpris  la  Religion.  Il  n’y  avoir  l68J» 
" dans  la  Satyre  des  Satyres , rien  de  dif- 
» famanc  contre  l’honneur  & la  perfon. 

» ne  d un  fi  habile  homme  ; & ce  n ctoic 
« qu’une  critique  badine  & modérée  de 
» quelques  traits  des  Satyres  de  ce  fa- 
M meux  Cenfeur.  L’Auteur  de  la  Comé- 
» die  n’ayant  plus  la  liberté  de  la  faire 
” repréfenter  , obtint  malgré  M.  Def- 
»>  préaux  un  Privilège  pour  l’imprimer; 

» & il  mit  à la  tête  une  courte  Préface  * 

» aufïï  vive  que  judicieufe  , fur  la  licence 
»>  téméraire  de  nommer  (ans  retenue  des 
«gens  d’efprit  & d’honneur.  M.  Def- 
» préaux  qui  s'attendent  à un  libelle  dif- 
» famatoire , fut  touché  de  la  modéra- 
» tion  d’un  Poète  juftement  irrité  , & 

» qui  avoir  allez  de  génie  pour  faire  va- 
u loir  fon  refièntiment  ; il  a dit  plufieurs 
» fois  que  M.  Bourlault  étoic  le  feul 
» qu’il  le  repentoir  d’avoir  attaqué  , & 

” que  la  Préface  de  fa  Comédie  étoic 
» l’écrit  le  plus  judicieux  de  tons  ceux  qui 
» avoient  paru  contre  fes  Satyres.  ( a ) 


{*)  L’avertiflëment  qui  fe  trouve  à la  tête  des  Œuvres  de  • Note  fi* 
Théâtre  de  Bourfault , eft  du  Pere  Bonrfaalt,  Théatin  , le  quarante- 
nls  de  l’Auteur;  ainfi  on  peut  être  un  peu  en  garde  contre  cinquième  ~ 
te  louanges  qu’il  donne  à ce  Poète.  « La  Comédie  de  vers  de  la 
» la  Satyre  des  Satyres  , dit  M.  BroiTette  , * fit  fi  peu  de  Satyre  VI I. 
» bruit , que  Defpréaux  aflùroit  qu’il  ne  l’avoit  vûe  que  de  Def- 
* troi»  ou  quatre  ans  après  qu’elle  eut  été  imprimée,  préaus 
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„ Quelques  années  enfuite  , M.  Dei- 
168  5.  „ préaux  étant  allé  aux  Eaux  de  Bour- 
„ bon  pour  une  extinftion  de  voix  , & 

„ y étant  refié  beaucoup  plus  de  temps 
„ qu’il  ne  1 avoir  efpéré , M.  Bourfault, 

„ qui  étoit  pour  lors  à Montluçon  en 
» Bouibonnois  , ( où  il  exerçoit  un  cm- 
„ ploi  de  Receveur  des  cailles  , ) (*)  ap- 
» prit  par  un  de  leurs  amis  communs , 

» que  fon  cenfeur  étoit  dans  fon  voifi- 
» nage  , & qu’il  y manquoit  d’argent; 
» il  n’héfita  pas  un  feul  moment  a 1 aller 
>}  trouver  a Bourbon  , pour  lui  faire 
« offre  de  tous  fes  fervices  , dans  une 
w Province  où  fes  emplois  le  mettoient 
»,  affez  en  crédit  ; & pour  efFeduer  fes 
„ offres , il  commença  par  lui  porter  une 
«bourfe  de  deux  cens  louis.  M.  Def- 
»,  préaux  fut  fi  furpris  & en  même-tenjps 
» fi  touché  d’une  générofité  qu’il  avoit 
» fi  peu  méritée  , que  rappellant  toute 
« l’eftime  qu’il  ne  pouvoir  refufer  à un 
»,  hômme  dont  il  s’étoit  de  gayeté  de 
,,  cœur , & fans  fujet  fait  un  ennemi , il 
»,  fe  réconcilia  fincerement , & lia  avec 


» La  querelle  n’alla  pas  plus  loin  , entre  deux  en- 
Lettre  de  » nentis  qui  ne  fc  connoifToient  ( alors  ) même  pas 

Bourfault  > 1 un  1 autre*  » . , • • . 

Tome  11.  p.  (“)  « Je  me  fouviens  qu  autrefois  , moi  indigne , 
lî7.  édition  » étant  employé  à une  recette  considérable  d ou  je  fit 
de  Paris  , » révoqué  , n’étant  pas  aflèi  méchant.  ( Cç  fut  veis 
»7»a,  «l’année  iô&8.  ) 
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>*  M.  Bourfault  une  étroite  & tendre 
•>  amitié , qui  a duré  toute  leur  vie,  avec 
»>  autant  de  fidélité  , que  de  juftiee  de 
« part  & d’autre.  Ils  s’en  font  donnés 
•»  dans  leürs  Ouvrages  de  mutuelles  preu- 
»>  ves , notre  Auteur  ayant  dans  Tes  Let- 
•>  très  rendu  publiquement  hommage  au 
« mérite  de  M;  Defpréaux  ; & celui-ci  , 
«dans  les  éditions  qu’il  a fait  faire  de  fes 
*»  Œuvres  depuis  leur  réconciliation  , en 
ayant  ôté  le  nom  de  Bourfault.  (a)  Ce 
»»  trait , qui  fait  honneur  à ces  deux  Poé- 
» tes,  prouve  que  M.  Bourfault  n’étoit 
»»  pas  moins  recommandable  par  les  qua- 
•>  lités  du  cœur  que  par  celles  de  l’efpiit  j 
•>  & ceux  qui  l’ont  connu  , publient  qu’il 
#>  n’avoit  pas  moins  de  droiture  & de 
*>  probité,  que  d’agrément  8c  de  mérite. 

Il  efi:  affiez  difficile  à croire  que  M. 
Defpréaux  ait  été  aux  Eaux  de  Bour- 
bon,fans  s’être  précautionné  contre  la  dé- 

Îienfe  qu’il  étoit  obligé  d’y  faire.  Suppo- 
ons  pour  un  moment  que  fon  indifpo- 
fition  l’obligea  de  refter  plus  longtemsà 
Bourbon  , eft-il  naturel  de  penler  qu’il 
n’écrivit  pas  à Paris  pour  avoir  de  l’ar- 


(4)  « Defpréaux  a dit  : M.  Bourfault  eft  à mon  /ens 
» de  tout  les  Poètes  que  j’ai  critiqués  , celui  qui  ^ le 
m plus  de  mérite.  » Note  de  Broffctte , fur  le  folxan  e- 
Quatrième  rers  de  la  neuvième  Épître  de  Defpréaux f 

HJ 


y $ o Hijloire 

S“p^gent , avant  que  de  fe  trouver  dans  Lé- 
tat  d’en  manquer  ? Croyons -en  plutôt 
M.  Broflètte  qui  nous  dit  tout  fimple- 
* Note  fm  ment  que  * « M. Defpréaux  étant  allé  aux 
cinquième6"  ” Eaux  de  Bourbon  en  1685.  Bourfault, 
vers  de  la  » qui  étoit  alors  Receveur  des  Gabelles , 
îyre'dTuef-  ” ( ^ falloir  dire  des  tailles  ) à Montlu- 
préaus;,  „ çon  , l'alla  voir  , lui  offrit  fa  bourfe  8c 
» Tes  fervices  , & voulut  même  le  réga- 
» 1er.  » ( Que  cette  démarche  le  récon- 
cilia avec  Defpréaux  , & que  depuis  ces 
deux  Auteurs  turent  bons  amis  : Monfieur 
Defpréaux  ôta  depuis  de  fes  Satyres  le 
nom  de  Bourfault. 

AvertMè-  “ M.  Bourfault  n’écri voit  pas  moins 
mcm  des  «Su-»  poliment  en  profe  qu’en  vers,  témoins 
trc S de  £our-  ” h*s  trois  Tomes  de  fes  Lettres  , dont  il 
. » s’eft  fait  tant  d’éditions , & qui  font  (î 

•»  agréables  par  la  variété  des  traits , des 
• »»  faillies , des  contes  , des  fables  , des 
» bons  mots , des  faits  anecdotes , des  épi- 
»»  grammes , & des  jolis  vers , donc  ces 
« Lettres  font  remplies , qu’on  les  lit  & 
»»  relit  avec  un  nouveau  goût , & qu’on 
»»  les  trouve  toujours  nouvelles  , quoi- 
»»  que  celles  qu’on  nomme  à Babct^i oient 
»>  imprimées  dcsj’année  1 666.  elles  font 
» écrtes  d’un  fti'e  fi  naturel  & fi  galant, 
»»  &r  avec  une  naïveté  fi  infinuante,  que 
f l’iilultre  Comceflè  4«  la  Su{t , qui  en 
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fcaimoit&eftimoit  particulièrement  T Au- 
» teur , fit  ce  Madrigal  à leur  louange.  1 3 • 
Babct  , qui  que  tu  fois  , que  tes  lettres  font 
belles  1 

Que  pour  toucher  les  coeurs  elles  ont  de  pou- 
voir I 

Ce  font  des  beautés  naturelles  , 

Qu’on  ne  fe  lafle  point  de  voir. 

Les  naïvetés  enchantées  , 

Qu’avec  tant  d’enjoument  ton  amour  t‘« 

* diftées  , 

Ont  d’inimitables  appas. 

Quand  Tircis  , infcnfible  aux  accens  de  ma 
lyre  , 

Pour  ne  pas  m’écouter  portoit  ailleurs  fes  pas  i 
Que  ne  te  connoiflbis-jc  , hélas  i 
Tu  m’aurois  appris  à lui  dicc 
Ce  que  je  ne  lui  diibis  pas. 

« Il  y a du  même  Auteur  d’autres  Ou- 
in  v rages  en  profe  , outre  /’ Etude  des 
v Souverains,  (a)  Le  Marquis  de  Cha- 


(a)  « En  1671.  Bourfault  ayant  fck  par  ordre  du  feu  Avertifle- 
<m  Roy , pour  l’éducation  de  Monfeigneur  le  Dauphin  , ment  jes 
» un  Livre  qui  a pour  titre  : l'Etude  du  Souverains  , vres  de  JBour- 
»>  Ouvrage  écrit  avec  autant  de  feu  que  de  jugement  , feult, 

*>  & qui  eit  plein  d’un  bout  à l’autre  d’éxymples  illuf- 
•>  très  & néceflàires , tant  aux  jeunes  Princes  qu’on  inf- 
x truit  , qu’au?  grands  hommes  qui  fqni  chargés  d’une 
*>  ihfiruflion  fi  précieufe.  Ce  grand  Roy  en  fut  fi 
*>  content , qu'il  fe  fît  lire  plufieurs  fois  ce  traité  d’d* 
p ducation  qui  l’initcuifoit  en  l’aoiufant  ; & ijt  en  crut 
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n vigny  9 & le  Prince  de  Condé  , qui 
»>  fdnt  deux  petites  nouvelles  Hiftori- 
« ques , écrites  avec  tout  le  feu  & toute 
» la  politelTe  imaginable.  On  lit  encore 
de  lui  un  autre  Roman  en  deux  To- 
*>  mes , fans  nom  d’Auteur , intitulé  : Ne 
>»  pas  croire  ce  qu'on  voit  ; qui  eft  fi 
»>  divertiflant  & d’un  ftile  û enjoué  , 
* qu’on  l’a  fouvent  attribué  à Scarron  : 
» c’eft  en  faire  un  grand  éloge. 

»»  M.  Bourfault  n’étoit  encore  qu’à 
» l’age  de  foixante  & trois  ans  , &c  jouif- 
•»  foit  de  toute  la  force  de  fon  efprit  &t 
» de  fa  (anté  , lofqu’il  fut  attaqué  d’une 
w colique  fi  violente  , quelle  lui  noua 
«*  l’inteftin  $ & pendant  les  huit  jours 
*»  qu’il  a furvécu  à une  opération  fi  dou- 
es loureufe  , il  donna  à fa  famille  les  mar- 
•*  ques  les  plus  édifiantes  de  courage , de 
•»  patience , de  réfignation  & de  piété.  Il 
»»  voulut  par  la  confiance  & l’eftime 
»»  qu’il  avoir  pour  fon  fils  le  Théatin  , fe 
« confefier  à lui  à la  mort  -,  & que  ce  fut 


u l’Auteur  fi  capable  de  contribuer  à former  la  jeqj 
u nefle  d’un  grand  Prince  , qu’il  lui  fit  l’honneur  de  le 

• nommer  fous  Précepteur  de  Monseigneur.  Le  feql 
«>  défaut  de  latinité  ne  permit  pas  à M.  Bourfault , de 
» profiter  d’une  grâce  fi  honorable  & fi  flatteufe  ; Si  au 
n défefpoir  d'être  obligé  i avouer  fon  malheur  , autar^ 
» que  fon  Ignorance  , il  fe  vit  remplacé  par  un  homme 
» d’un  mérite  fupérieur  & d’une  vafte  érudition  , qui 
rn  étoit  le  fàmcua  M,  Huet , depuis  Evêque  d’Avran* 

• clics,  ■ 
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« un  fils  fi  chef  qui  lui  fermât  les  yeux.  « 

»>  Ge  qui  arriva  le  1 5 . Septembre  1701.  * * 

•>  Il  mourut  trcs-regretté  du  Public  & de 
*>  fes  amis*  Il  avoir  été  en  commerce  5c 
» en  liaifon  d’amitié  avec  tous  les  beaux 
*»  efprits  de  fon  temps  , qui  le  chérif- 
» foient  pour  la  douceur  & la  bonté  de 
» fes  mœurs  , autant  qu’ils  l’eftimoient 
*»  pour  la  vivacité  & la  délicatefie  de  fon 
•>  génie.  Le  grand  Corneille  l’appelloic 
»>fon  fils  , & l’honnoroit  de  fes  avis  & 
n de  (on  approbation  dans  tout  ce  que 
•>  cet  Auteur , encore  jeune  , faifoit  pa- 

•>  roître  fur  la  Scene Meilleurs  Pé- 

#>  liffon  , Charpentier , de  Scudery , Tal- 
•>  lemant , Ménage  , Quinault , Ségrais, 

» avoient  été  fes  amis  intimes  : Mefda- 
#»  mes  de  la  Suze  &c  de  Villedieu  , & 

»»  Mademoifelle  de  Scudery  , avoient 
*>  toujours  eu  pour  lui  une  amitié  parti- 
•>  culiere  : Thomas  Corneille  , qui  a écrit 
» avec  tant  d’érudition  , & dont  le  mé- 
»>  rite  n’a  eu  pour  ombre  que  d’avoir  un 
» frere  plus  grand  que  lui , aimoit  ten- 
«drement  M.  Eourfault,&  vouloir  ab- 
solument qu'il  demandât  à être  de  l’A- 
t>  cadémie  , &c  fur  ce  que  celui-ci  lui 
» alléguoit  toujours  fon  ignorance  , & 

» lui  demandoit  de  bonne  foi  ce  que 
W fetoit  l’Académie  d’un  fujet  ignore 
* Qc  non  lettré,  qui  ne  fçavoit  ni  Lat'uq 
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» /zi  Grec  ? Il  ntjl  pas  quejlion  , lui 
lé8}.  „ repondit-t-il  , d'une  Académie  Grec • 
»>  que  ou  latine  , mais  d'une  Académie 
»>  Françoife  : & qui  fqatt  mieux  le  Fran- 
y»  çois  que  vous  ? 

» Richelet , fi  connu  par  fes  Ouvra- 
is ges  & par  Ton  Di&'onnaire,  ayant  fçû 
»du  Chevalier  Edelink  , fameux  gra- 
» veur  , qu’il  alloit  travailler  au  portrait 
» de  M.  Bourfault , lui  envoya  ces  vers 
» obligeans  , pour  mettre  au  bas  da 
r>  portrait. 

Voiture  , Sarrazin  , la  Fontaine , Molière , 
Dont  la  Parque  inflexible  a fini  la  carrière  , 
Poëtes  accomplis  , Orateurs  excellens  ; 
L’homme  , à qui  ce  portrait  reflemble  , 

Sans  ctude  lui  fcul  a les  divers  talcns , 
Qu’avec  tant  de  fçavoir  vous  aviez  tous  en* 
femble. 

Il  faut  faire  une  grande  diminution 
des  louanges  que  l’on  donne  dans  cet 
article  à Bourlau't  fur  fes  talens  de  l’efi- 
prit , pour  apprécier  au  jufte  fon  mérite, 
( nous  ne  parlons  que  de  fes  Pièces  de 
Théâtre  , ) on  peut  dire  qu’à  l’excep- 
ception  de  fes  deux  dernieres  Comédies, 
les  Fables  d'Efopt , & Ejope  à la  Court 
tout  ce  qui  a précédé  ces  deux  Ouvra- 
ges , eft  déteftable  ou  très  - médiocre, 
jylais  encore  une  fois , Efopc  à U Cou* 
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Sonne  à Ton  Auteur  un  rang  marqué 
parmi  les  Auteurs  Dramatiques.  Nous 
entrerons  dans  un  plus  long  détail  fous 
l’année  que  parut  cette  Pièce  : finirons 
par  l’ordre  chronologique  de  Tes  Co- 
médies & Tragédies  , qui  ont  été  repré- 
fentées 

Le  Médecin  volant  , Comédie  en 
vers , en  un  Aéte , i66j. 

Le  Mort  vivant  , Comédie  en  vers , 
en  trois  Aétes , 1662. 

Le  Portrait  du  Peintre,  ou  la  Con- 
tre-Critique de  l’Ecole  des 
Femmes  , Comédie  en  un  Aéte  , en 
vers , 1 663. 

Les  Cadenats  , ou  le  Jaloux  en- 
dormi , Comédie  en  un  A&e  , en 
vers,  1663. 

Les  Freres  jumeaux  , ou  les  Men- 
teurs qui  ne  mentent  point  , Co- 
médie en  cinq  Aétes , en  vers,  1664. 
Les  Yeux  de  Philis  changes  en  As- 
tres , Paftorale  en  trois  Aéfces,  en 
vers,  1 66  j. 

La  Princesse  de  Cleves  , Tragédie  # 
non  imprimée , 1 ô^S- 

Germanicus  , Tragédie , 1679. 

Le  Mercure  Galant,  ou  la  Comédie 
sans  Titrf  , Comédie  en  cinq  Aéfcesj 
Su  vers,  1 68$, 


Hîjtoiré 

"7"*"—  Marie  Stuart  , Tragédie,  1 68 
1 ^ ' Les  Fables  d’Esope  , Comédie  en  cinq 

Aétes , en  vers , 1690. 

Phaeton  , Comédie  en  cinq  Aéfces,en 
vers  libres,  1691. 

Les  Mots  a la  mode  , Comédie , eii 
vers , en  un  Aéte  , 1694. 

Esope  a la  Cour  , Comédie  - Héroï- 
que en  vers  , en  cinq  Aétes  , 1701. 
Ouvrage  poflhumc  de  T Auteur. 


NITO  CRIS, 

Tragédie  , d'un  Auteur  Anonyme  , non 
imprimée  , 

fcepréfentëe  pour  la  première  fois  le  Mercredi 
dix  Mars. 

CEtte  Pièce  n’eut  aucun  fucccs , & 
feroic  totalement  ignorée  , fi  nous 
ne  l’avions  trouvée  fur  les  Régi (1res  de 
la  Comédie  Françoife,  qui  en  marquent 
cinq  repréfentations , dont  la  derniere  eft 
du  18.  Mars. 

On  donna  cette  année  , le  Samedi 
io.  Avril , pour  la  clôture  du  Théâtre 
Marianne,  Tragédie  de  M.  Trijlan . 

æ 

i 


m 


* 
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LE  RENDEZ-VOUS, 

Petite  Comédie , d'un  Auteur  Anonyme , 
non  imprimée  , 

K 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Vendredi 
fept  May,  précédée  de  la  Tragédie  à'Otbon. 

CEtte  Comédie  n’eut  que  deux  re- 
préfentations. 


LA  CASSETTE, 


Comédie  en  cinq  Actes  , d'un  Auteur 
Anonyme  , non  imprimée  , 

Rcpréfentée  pour  la  première  fois  le  Samedi 
dix-neuf  Juin, 

CEtte  Comédie  n’eut  guère  plus  de 
fqcçès  que  la  précédente  , elle  ne 
fut  jouée  que  trois  fois.  Les  Regiftres 
de  la  Comédie  ne  font  point  mention 
qu’on  ait  donné  aucune  part  à l’Au-. 
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LA  TOISON  D’OR; 


Tragédie  de  M.  CORNEILLE j 

Remife  au  Théâtre  avec  un  nouveau  Prologue, 
le  Vendredi  9.  Juillet. 

ZE  grand  /accès  d'Andromède  , 
engagea  les  Comédiens  à remettre 
l'année  fiuiv  ante  la  Tragédie  de  la  Toifon 
d’Or  , du  même  Auteur  , pour  laquelle 
ils  firent  au/fi  beaucoup  de  dépenfe.  Et 
comme  le  Prologue  que  M.  Corneille 
avoit  fiait  , étoit  allégorique  au  Mariage 
du  Roy  , pour  lequel  L'Ouvrage  avoit 
été  compofiè  , & par  confièquent  ne  pou- 
voit  plus  convenir  au  temps  préfient  , ils 
prièrent  M.  de  la  Chappelle  d'en  fiaire 
un  nouveau,  (r) 

Quoique  cetteTragédie  n'ait  pas  été fui. 
vie  avec  tant  d' emprefijement  qu' Andro- 
mède j on  peut  croire  cependant  qu'elle 


• Il  éroit 
Comédien  & 
Tréforier  de 
la  Troupe. 


(a)  Les  Comédiens  ,fenfibles  à la  politejfe  de  M.  de  U 
Chappelle  , voulurent  lui  témoigner  leur  reconnoiffance. 
Nous  trouvons  fur  les  Regiftres  de  la  Comédie  de  Vannée 
1684.  « Du  Lundi  4.  Décembre  , en  a réfolu  dans  l’af- 
» /emblée  de faire  un  prifent  à M.  delà  Chappelle,  pour 
» reconnaître  les  foins  qu’il  a pris  défaire  le  l’rologiie  Sc 
“ le  Livre  du  iujet  défi  Pièce  en  Maclines  de  la  Toifon 
Lit  le  Sieur  le  Comte  * lui  payera  quinze  Louis 
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kuroit  lté  joule  plus  de  neuf  fols  , fans * 

le  funefle  accident  qui  arriva  le  V indredi  1 ^ 8 3 * 
trente  Juillet , jour  que  l'on  en  devoit 
donner  la  dixiéme  repréfentation.  <•  Les 
n Comédiens  , dit  M.  de  Vifé , * qui  * Mer«ure 

if*  • • y'i  »t«  •r  Galant,  Août 

» reprejcntount  et  jour  - La  la  Toilon  i68j.  p.  57* 
» d’Or  , avoient  déjà  joué  le  Prologue  , & 5S* 

»>  lorfqu'ils  apprirent  la  nouvelle  de  la 
n mort  de  LA  REINE,  (a)  Il  fut  quef- 
» non  de  congédier  l' affemblée  , en  lui 
» rendant  fon  argent.  Celui  qui  a de 
»»  coutume  d'annoncer  , ne  voulut  point 
n faire  fçavoir  fur  un  Théâtre  la  mort 
*>  de  la  Reine  , à une  grande  affemblée  , 

»>  & dit  feulement  que  le  malheur  qui 
n venoit  d'arriver  étoit  caufe  que  l'on 
»»  ne  pourfuivroit  pas  la  repréfentation 
» de  la  Pièce.  Chacun  fe  demanda  l'un 
» à l'autre  de  quel  malheur  il  vouloit 
» parler  : & une  Dame  qui  étoit  dans 
» une  loge , L'ayant  appris  de  ce  même 
»>  Acteur  , fit  un  fi  grand  cri,  que  tous 
» ceux  qui  V entendirent  en  ayant  été 
» émus  , apprirent  bientôt  cette  fdcheufe 
» nouvelle  , & mêlèrent  leur  douleur 
*»  à celle  de  la  Dame.  *» 

Voici  ce  qu'on  trouve  fur  les  Regif- 
tres  de  la  Comédie . 


(a)  Marie-Therese  d’Autriche  , Relit:  de 
fronce  & dt  Navarre. 
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<t  Le  Vendredi  30.  Juillet  1683.  lè 
» Comédie  de  laToifon  d’Or  étant  com - 
» mencée  , on  la  cejfa  pour  la  mort  de 
»*  la  Reine. 

» Du  Lundi  16,  Août  1785.  TAf- 
» femblée  a députée  à Fontainebleau  les 
» Sieurs  Dauvilliers  & la  Grange  , 
» pourfçavoir  quand  il  plaida  à Sa  Ma- 
*•  jefié  quon  ouvre  le  Théâtre  , après 
?»  l'interruption  caufée  par  la  mort  & le 
» deuil  de  la  Reine.  » 

Après  une  interruption  de  vingt-trois 
jours  , le  Théâtre  rouvrit  le  Dimanche 
zi.  Août  par  Rodogune  , G la  Çom» 
telfe  d’Efcarbagnasf 

....  -■  - — — ■ ^ 


LE  D IVORCE, 


Comédie  en  cinq  Actes  , d'un  Auteur 
Anonyme  } noji  imprimée  , 

Keprdfentée  pour  la  première  fois  le  Lundi  dp. 
Septembre.  La  feptiéme  & dernière  reprî- 
fentation  , le  11.  du  meme  mois. 

. ; • i 

CEtte  année  n’a  pas  été  heureufe 
en  Pièces  nouvelles  : les  plus  fages 
Auteurs  font  ceux  qui  ont  gardé  l’i/z- 
cognito , & n’ont  point  fuccombé  à la 
tentation  de  faire  imprimer  leurs  Ou- 
vrages, 

MARIE 
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MARIE  STUART) 


REINE  D’ECOSSE,^) 


Tragédie  de  M.  B ou  RS  AU  LT  , 

Repréfentée  le  Vendredi  7.  Décembre.  ( Sir 
repréfenrations  , la  dciaiere  le  15.  Jan- 
vier 1684.  ) 


M Aigre  le  mauvais  fuccès  de  cette 
Tragédie,  qui  eft  à la  vérité  ex - 
trêmement  foible,  Ton  Auteur  ne  laifta 
pas  d’en  retirer  un  profit  allez  confidéra- 
ble.  Voici  comment  ce  rare  événement 
arriva.  C eft  Bourfault  qui  parle  à M. 
l’Evêque  de  Langres.  * « Feu  M.  le  Duc 
»’  de  Saint-Aignan  étoit  un  des  Seigneurs 
»>  de  la  Cour,  qui  joignoit  le  plus  d’agré- 
» mens  aux  grâces  qu’il  pouvoir  faire. 
»Je  le  fçai  par  moi-même.’  Par  recon- 
» noillànce  de  la  prote&ion  qu’il  m’avoir 


* Lettre* 

<lc  Bourfault  , 
Tome  1.  p. 


(a)  a Marie  Stuart  , Tragédie.  Ceuc  Pièce  ne  réuflit 
i>  point , & quoique  les  vers  en  loient  fort  beaux  , & Mémoires^ 
» les  fentimens  fort  nobles  , elle  ne  fut  pas  du  goût  P,our  *ervir(  a 
» du  Public  , qui  aime  mieux  les  lujets  que  Tan-  1 Hiltoire  des 
>>  tiquité  a conlacrés  , que  les  faits  qui  font  plus  rècens  , Hommes  1 1- 
»>  & que  l’Hilbire  moderne  nous  rend  trop  familitie.  » ,u'“es  » 
Pitoy-.ble  raisonnement  Le  Comte  d’Ejjex  & Bajafet  , < u *’•  fice- 
lle lont-ils  pas  de  THiftoire  moderne  i Marie  Muait  run  » Tome 
tomba  , parce  oi  e cette  Tragédie  ne  valloit  rien.  XIV. 

Tome  XII,  Ll 
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«donnée,  je  lui  dédié  Marie  Sftuart ; 
n une  Tragédie  que  j’avois  faite.  Il  la 
« reçut  de  la  maniéré  du  monde  la  plus 
» obligeante  : me  dit  que  ce  feroit  dé- 
« formais  le  Livre  de  fa  Bibliothèque 
n qu'il  aimeroit  le  plus , & me  pria  de 
» ne  pas  trouver  mauvais  que  pour  s'ac* 
» quitter  foiblement  de  l’obligation  qu’il 
» m’avoit , il  me  fit  un  préfent  de  cent 
n louis.  C’eft  moi , Monfeigneur , lui  dis- 
w je , qui  fuis  au  défefpoir  de  m’acquic- 
»>  ter  fi  mal  des  grâces  donc  je  vous  fuis 
* redevable  : il  n'eft  pas  jufte  que  vous 
n achetiez  fi  chèrement  un  hommage  (i 
» peu  digne  de  vous;  & l’ouvrage  que 
» je  prends  la  liberté  de  vous  offrir  eft 
h trop  payé  par  la  bonté  que  vous  avez 
«de  le  recevoir.  M.de  Saint- Aignan , 
v qui  parloir  aufli-bien  qu’homme  de 
» France , m’ayant  répondu  tout  ce  que 
n la  plus  délicate  honnêteté  peut  faire 
» dire  \ je  vois  bien  ce  que  c’eft , ajouta- 
n t’il , vous  ne  me  croyez  pas  aflez  riche 
„ pour  vous  donner  cent  louis  tout  d’un 
n coup.  Hébien  , puifque  vous  voulez 
« avoir  la  complaifance  de  vous  aceom- 
» moder  à ma  fortune , fouffrez  an  moins 
n que  je  vous  en  donne  vingt  préfente- 
» ment , & que  je  continue  dé  mois  en 
*»  mois , jufqn’à  ce  que  je  fois  quitte. 
» Quoique  je  pulfe  dire  , 6c  quoique  je 
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ti  pufle  faire , quelque  honte  même  que 
« je  pufle  avoir , de  voir  payer  mon  ou-  *63  J» 

» vrage  plus  qu’il  ne  valoir,  je  fûs  con- 
•>  traîne  de  recevoir  vingt  louis  avant 
w que  de  fortir.  Ce  que  vous  trouverez 
»>  de  beau , Monfeigneur , c’eft  l’éxadli- 
» tude  de  M.  de  Saint- Aignân  pour  1,6 
» » refte.  Pendant  quatre  mois,  il  ne  man* 
qua  pas  le  premier , ou  tout  au  plus 
»»  tard  le  fécond  jour , de  m’envoyer  un 
» Gentilhomme  avec  vingt  louis  , & 

•»  vingt  honnêtetés  dont  il  les  accom- 
»>  pagnoit  -y  & quand  je  fus  le  remer- 
»>  cier  , ce  fut  lui  qui  me  remercia  liw— 
v même.  » 
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DOCTEUR 

• L E 

EXTRAVAGANT, 

Comédie  * en  cinq  Actes  , de  Monjïeur 
DE  BEAU  REGARD  , non  imprimée , 

Repréfcntée  pour  la  première  fois  le  Vendredi 
quatorze  Janvier. 

CEtte  Comédie  s’eft  encore  relïèntie 
des  malignes  influences  de  l’année 
précédente,  (a)  La  préfente  a été  plus 
favorable  au  Théâtre.  Nous  allons  voir 
fur  la  Sce ne  Tragique  & Comique  un 
nombre  de  Pièces  qui  ont  été  reçues 
avec  applaudiflèment  , & dont  plu- 
fieurs  (ont  reliées  au  Théâtre. 


Vercure  O a-  («)  Elle  n’a  été  jouée  que  quatre  fois.  L’Auteur  du 
Jant  Janvier  Mercure  Galant  en  parle  , mais  il  n’en  donne  que  le 
i fi  page  nue  , & nous  apprend  feulement  le  nom  de  l’Auteur. 
328. 


- 
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ëu  Théâtre  Trançeis : ’iôf 
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PENELOPE. 

Tragéctu  de  M.  V Abbé  G EN  EST 

Repréfcntée  le  Samedi  n.  Janvier.  ( Six  repré- 
fentations , la  dernière  $.  Février  fuivant.  ) 

LE  petit  nombre  des  repréfentations 
de  cette  Tragédie  , lorfquelle  parât 
fjour  la  première  fois  au  Théâtre  , an- 
nonce une  chute  bien  marquée.  Cepen- 
dant il  faut  avouer  que  le  Public  fut 
mal  difpofé  de  rebuter  un  pareil  Ou- 
vrage : malgré  fes  défauts , le  tout  en- 
femble  touche  le  cœur  & l’elprit.  Les 
deux  premiers  Aétes  font  froids  , mais 
le  troifiéme  qui  ouvre  par  l’arrivée  d’U- 
lyfîe  eft  vraiment  beau , pour  la  marche, 
éc  l’intérêt  que  l’Auteur  y a fçu  placer. 

Le  quatrième  fe  foutient  allez  ; 5c  la 
Scene  troifiéme  du  cinquième  Aéte  , 
qui  eft  la  reconnoillance  de  Pénélope 
8c  d’Ulyfte  , eft  touchante  & bien  ren- 
due , le  dénouemeut  qui  eft  en  récit,  8c 
qui  ne  peut  être  autrement , eft  fait 
avec  allez  d’art  : qu’on  nous  permette 
de  le  placer  ici  , il  fera  connoître  e# 
général  la  verfifkation  de  l’Auteur. 
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**  Mon  fils  , où  courrez-vot&ÿ* 

ACTE  v.  Venez . mourrons  cnfcmble. 

Scsm  VIII, 

Te'ie’maqüï. 

Ah  ! le  Ciel  eft  pour  nous. 

Mon  pere  eft  triomphant  ; fa  valeur  invin* 
cible 

Non  , plutôt  quelque  Dieu  fous  C*  forme  eft 
vifible  j 

Et  ce  miracle  eft  tel , que  venant  de  le  voir  , 

J’ai  peine  encor  moi-même  à le  bien  conce* 
voir. 

Pe’re’ioïe. 

Dieux  juftes  ! 

Te’le’haque. 

Des  Tyrans  l’implacable  colère. 

Le  traitant  d’impofteur  vouloit  perdre  mon 
pere  : 

Et  par  un  châtiment  célèbre  & fîgnalé , 

Qu’aux  yeux  de  tout  le  peuple  on  le  vit  irai* 
molé. 

Dès  qu’il  fort  du  Palais  , leurs  foldats  l’cnvj* 
ronnent. 

11  marche  , il  fe  fait  jour  , fes  regards  Iegl 
étonnent. 

v 

Sur  les  degrés  du  Temple  enfin  rf  eft  monté  » ' 

D’un  air , tel  que  l’auroit  Jupiter  irrité.  •> 

Traîtres  , secria-t-il , dont  la  làcbt  injoltnet 

Véj  tînmes  Etats  fendant  m»  longue  abjenee  t 
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If  qui  perfécutant  & ma  femme  £ÿ  mon  fils  t 
Ten/iex.  voir  par  ma  mort  vos  crimes  impunis  j 
Je  vis  , me  voici  prêt  à me  faire  juflice  s 
Aux  coups  qui  vont  tomber  reconnoiJJeX.  UlyjJi: 
Allons  , Eumée  , à moi  , Mentor  , Pbilitius. 

Là  d’un  bras  foudroyant  il  perce  Antinous  ; 
Je  crie  à haute  voix  : c’cft  le  Roy  , c'eft  moqt 
perej 


16S4. 


J 


Et  fonds , en  l’imitant , fur  la  garde  étrangère. 
Areas,  les  plus  mutins,  font  d’abord  renverfés. 
Nos  fidèles  amis  , d’un  beau  zélé  pouffés , 
Animent  tout  le  peuple  j il  fc  déclare  , il 
s’arme  : 

Parmi  les  ennemis  tout  fc  trouble  , s’allarme  t 
Tout  s’ébranle  ,k.ofr/iiit , rien  n’ofe  réfifter, 

Ec  l’effroi  dans  les  flots  les  fait  précipiter.  • 
Dérobant  Eurimaque  à fa  perte  certaine  t 
Je  l’ai  dans  les  vaiifeaux  fait  conduire  avec 
peine. 

O Ciel  ! que  ne  peut  point  la  puiiTancc  des 
Rois  î ^ 

Mon  pere  , en  fe  nommant , a repris  tous  les 
droits  -y 

Et  fon  afpcéfc  augufte  , & fes  coups  redouta- 
bles 

Ont  déformé  foudain , ou  puni  les  coupables  $ 
Les  plus  rebelles  cœurs  rentrent  dans  le  de- 
voir. 


Tout  reconuoîc  déjà  fes  ioix  & fon  pouvoir* 
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Tandis  que  fa  vi&oire  èxige  fa  préfence  , 
Son  ordre  auprès  de  vous  m’tfnvoyc  en  dilii 
gence. 

J’ai  chaflc  les  foldats  qui  gardoicnt  ce  Palais, 
Et  leur  indigne  fang  a lavé  leurs  forfaits. 
Venez  donc  voir  Ulyffc  au  milieu  de  (a  gloire , 
Son  cœur  attend  de  vous  le  prix  de  fa  viétoire. 


M.  l’Abbé  Genefl:  , découragé  par  le 
mauvais  fuccès  de  fa  Tragédie  de  Péné- 
lope, n’ofa  en  hazarder  l’impreffion 
peut-être  le  Public  auroit  été  privé  de 
cette  Pièce  > fi  on  ne  l’a  voit  dérobé  à 
fon  Auteur , & fait  paroître  fous  le  nom 
de  M.  de  la  Fontaine , dans  une  édition 
de  fes  Œuvres  de  Théâtre  , imprimée 
en  Hollande.  Cet  événement , & la  jaf- 
tice  que  l’on  avoit  depuis  rendue  à l’Abbé 
(i)  péné-  Geneft,  (i)  l’engagea  à faire  imprimer  fa 
lope  fût  te-  Tragédie , qu’il  dédia  à Madame  la  Du- 
S5.  e&  cheffe  d’Orléans  (i) , & à laquelle  il  joi- 
avec  fuccès.  gi^ît  une  Préfq^e , dont  il  nous  paroît  né- 
sciTc  Royale."  ceflaire  de  rapporter  quelques  paflàges. 

Préfacé  «le  " Pénélope  vient  d’être  imprimée  en 
Pénélope.  » Hollande  , fous  le  nom  de  M.  de  La 
» Fontaine.  Je  pourrois  me  tenir  honoré 
» de  ce  qu’on  a bien  voulu  l’attribuer  à 
» un  Auteur  fi  célébré  ; mais  j’ai  beao- 
»»  coup  a me  plaindre  des  négligences  & 
«des  défauts  qui  défigurent  cecce  im- 
*•  preffion. 


\ «Il 
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» II  y a près  de  vingt  ans  que  cette 
«Tragédie  eft  connue  j & quoique  des  I^°4« 
»>  perfonnes  confidérables  m’eufïent  dit 
» plufieuts  fois  que  je  ferois  bien  de  la 
» donner  au  Public , j’y  avois  toujours 
» réfifté.  Mais  puifqu’enfin  je  ne  fuis  plus 
» maître  d’empêcher  qu’elleparoifleainfi, 

» je  me  trouve  obligé  à la  faire  paroître 
» moi  même  la  moins  défeétueufe  qu’il 
» me  fera  polïible. 

„ J’ai  cru  que  je  devois  non-feule- 
»>  ment  la  relire  avec  attention  , mais 
>*  encore  me  mettre  en  état  de  répon- 
m dre  aux  objections  qui  furent  faites 
»j  d’abord  contre  cet  Ouvrage.  Quel- 
>j  ques-uns  diloient  que  la  vertu  infléxi- 
>»  ble  de  Pénélope  , & fon  amour  pour 
j>  fon  mari , ne  pouvoient  être  mis  avec 
j»  fucccs  fur  le  Théâtre.  On  lui  repro- 
jj  choit  jufqu’à  fon  âge,  fans  égard  pour 
j»  le  divin  Homere  , qui  avoit  pris  foin 
jj  de  lui  donner  une  beauté  éxemte  de 
« l’injure  des  années. 

jj  Cela  changea  dans  les  repréfenta- 
jj  tions.  Tout  le  monde  convint  que  le 
jj  fujet  étoit  bien  choifi  , &c  c’eft  de  quoi 
j»  je  n’avois  fait  aucun  doute  : mais  il  y 
« eut  des  gens  qui  crurent  que  je  nel'a- 
jj  vois  pas  bien  traité , & ils  avoient  peut- 
jj  être  rai  fon. 

jj  A dire  vrai , il  ne  fe  rencontroit  pas 

Tome  XII.  Mm 
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„ de  médiocres  difficultés  à furmonter. 

•**84*  M il  n’étoit  pas  aifé  de  renfermer  dans 
» l’a&ion  d’un  jour  toute  la  matière 
u d’un  long  Pocme  épique  ; de  conferver 
» le  merveilleux  de  la  fable  , en  rédui- 
» fant  tout  dans  l’éxa&e  vraifemblancej 
» de  ne  pas  altérer  les  mœurs  & le  ca- 
» ra&ere  des  fiécles  antiques  , en  les  ac- 
» commodant  aux  nôtres.  J’ai  tâché  de 
« garder  la  véritable  idée  des  originaux, 
» Je  me  fuis  fèrvi  autant  que  j’ai  pu  des 
•>  penfées  & des  expreffions  d’Homere, 
»»  & j’ai  pris  quelques  traits  d’Ovide , 
»>  pour  animer  davantage  les  plaintes  de 
»>  Pénélope , fans  lui  donner  une  jaloufie 
« indigne  d’une  fi  fage  Reine. 

*<  Je  délibérai  fi  je  donnerois  de  l’a- 
mour  à Télémaque  ; peut-être  ne  lui 
» erf  donnerois-je  point , fi  c’étoic  à re- 
» commencer  : mais  on  n’ofoit  encore 
»>  en  ce  temps-là  faire  paroître  au  Théa- 
n tre  un  jeune  Héros  fans  amour.  D’ail- 
» leurs , cette  paffion  , telle  que  je  l’ai 
» représentée , n’a  rien  de  foible  ni  de 
» blâmable  ; & fans  embarrafler  les  prin- 
»»  cipaux  mouvemens  de  la  Scene  , elle 
« fert  à faire  mieux  voir  les  nobles  fen- 
» timens  & le  courage  de  ce  jeune  Prin- 
«ce  , qui  ne  balance  point  à quitter 
» Iphife  pour  aller  chercher  fon  pere  , 
» ni  à renoncer  aux  efpérances  de  fon 
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» amour  , quand  il  s’agit  de  fa  gloire  ôc 
» de  fon  devoir.  1684. 

» Je  fondois  le  principal  fuccès  de  cette 
«Tragédie  fur  les  reconnoifTances  qui 
»>  intéreflènt  d’ordinaire  fi  vivement , & 

» qui  font  fi  elTentielles  & fi  nécelfaires 
» dans  ce  beau  fujet.  Je  fus  bien  étonné 
« lorfque  j’entendis  des  Cenfeurs  qui 
» faifoient  des  défauts  de  ce  que  j’avois 
» pris  pour  les  plus  grandes  beautés.  Ils 
«blâmèrent  ces  reconnoiflances  & di- 
» rent  qu’il  y en  avoit  trop.  Ils  ne  fe 
« reflouvenoient  pas  qu’il  y en  a une 
« infinité  dans  Homere  , dont  je  n’ai 
« choifi  qu’un  petit  nombre  des  plus 
«touchantes. 

» Il  eft  vrai  que  j’en  ai  changé  l’or- 
» dre  , parce  qu’il  étoit  à propos , ce  me 
h femble , pour  la  conduite  du  Théâtre  -, 
u qu’Ulyfle  fe  découvrit  à un  vieux  Mi- 
« niftre  d’une  fidélité,  longuement  éprou-- 
« vée , plutôt  qu’à  Télémaque , qui  étoic 
» fi  jeune. 

« Par  là  j’ai  ménagé  de  belles  Scenes  : 

« & Ulylfe,fuivant  une  fagefle  mêlée  de 
« défiance , qui  étoit  fon  vrai  caradere , 

» a le  plaifir  de  pénétrer  dans  le  cœur  de 
« fon  fils , & de  le  bien  connoître  avant 
-u  de  fe  découvrir  à lui. 

js  II  m’a  fallu  aufli  changer  le  temps 
u de  la  reconnoiflànce  de  Pénélope.  Ho- 
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1 - » mère  a pû  la  réfcrver  à la  fin  , quand 

„ ulyfle  a puni  fes  rivaux  : mais  la  Tra- 
« gédie  a d’autres  loix  que  le  Pocme 
» épique.  Il  n’y  a plus  rien  à faire , ni 
» rien  à dire  au  Théâtre , quand  le  calme 
»•  & la  joye  y font  établis.  Des  qu’Ulyflè 
» eft  vengé  & qu’il  eft  hors  de  péril , il 
» n’y  a plus  qu’à  congédier  les  Spe&a- 
« teurs.  Il  falloir  donc  ne  pas  attendre 
» jufqu’à  la  cataftrophe , pour  l'obliger  à 
« fe  faire  connoître  ; & je  puis  dire  que 
» j’ai  fçû  tirer  un  avantage  de  cette  né- 
« ceffité  Théâtrale.  Il  eft  bien  plus  tou- 
« chant  de  voir  Pénélope  qui  reconnoît 
>».  Ulyfiè  malheureux , & dans  un  extrê- 
» me  péril  , que  fi  elle  ne  le  recon- 
« noiiïoit  qu’heureux  & vainqueur. 

«Ceux  qui  ont  approuvé  toutes  les 
v reconnoiflànces  , ont  cherché  à déci- 
m der  du  degré  de  leur>  mérite.  Les  uns 
»>  difoient  que  la  derniere  n’eft  pas  la 
» plus  touchante  , comme  elle  devoit 
« l’être  : les  autres  foutenoient  quelle 
« l’eft  en  effet.  Il  eft  vrai  qu’elle  eft  la 
*>  plus  délicate  & la  plus  difficile  à bien 
» repréfenter  , & qu’elle  demande  un 
»»  plus  grand  foin  de  la  part  des  Aéteurs. 
» La  bienféance  du  Théâtre  , ni  le  ca- 
» raétere  fage  de  Pénélope  , ne  permet- 
«tent  pas  que  cette  Reine  embraffe 
» Ulyfle  avec  tranfport  j fon  extrême 
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» pudeur,  comme  le  remarque  Hotnere, 

» lui  faifoit  craindre  encore  de  fe  trom-  *684. 
» per  , même  en  regardant  Ton  mari. 

» Mais  fi  l’on  fe  repréfente  que  fes  lar- 
» mes  & fa  douleur  l’empêchent  d’abord 
» de  bien  voir  UlylTe  , quelle  fort  de 
» fon  accablement  dès  quelle  entend 
« cette  voix  qui  lui  eft  fi  chere , qu’elle 
» balance  dans  fa  furprile  , mêlée  d’une 
» tendre  joye,  quand  elle  le  reconnut, 

1»  & qu’enfin  la  douleur  vient  foudaine- 
» ment  fe  mêler  à cette  joye , quand  elle 
» confidere  l’état  déplorable  & dange- 
» reux  oi\  elle  voit  Ulyfle  ; fi  l’on  veut 
» fe  donner  la  peine  de  fuppléer  avec 
» cela  les  tons  & les  mouvemens  conve- 
» nables } 011  accordera,  fi  je  ne  me  trom- 
» pe , le  premier  degré  a cette  recon- 
» noiflance. 

» Que  puis- je  répondre  à ceux  qui  ont 
» dit  que  les  deux  premiers  Aékes  font  in- 
» férieurs  aux  derniers  ? Je  leur  deman- 
» derai  moi-même  , fi  ce  n’eft  riefc  de 
» marquer  les  divers  caraâeres  de  tant 
»de  perfonnages  , de  développer  leurs 
» difFérens  intérêts  avec  de  l’ordre , de 
» la  netteté  & même  de  la  paillon  ? Ne 
» faut-il  pas  que  la  force , difiribuée  avec 
» économie , aille  ainfi  toujours  en  aug- 
» mentant  î Tout  ce  qui  fuit , doit  dé- 
»»  pendre  nécellàiremcnt  de  ce  qui  pré- 
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» ccde.  Depuis  que  Pénélope  a ouvert 
» la  Scene  , y a-t-il  un  vers  qui  n’ait 
» rapport  à UlyfTe  ? Il  eft  vrai  qu’il  ne 
» vient  qu’au  troifiéme  A&e  : mais  c’eft 
**  par  toutes  les  difpofitions  précédentes , 
» que  Ton  retour  fi  defiré  & fi  longtemps 
»>  attendu  , excite  dans  l’aflemblée  ce 
» tranfport  & ces  frémiflèmens  qui  ne 
» manquent  point  d’éclater  dès  qu’il  pa- 
» roît , & avant  même  qu’il  ait  parlé. 

« Pour  ce  qui  eft  des  plaintes  conti- 
» nuelles  de  Pénélope  , aufquelles  on  a 
» voulu  auffi  trouver  à redire , je  ne  fçais 
» pas  fi  dans  l’état  où  je  la  repréfente 
» elle  peut  foire  autre  chofe  que  fe 
» plaindre.  On  la  voit  toujours  égale  à 
» elle-même  ; mais  il  me  femble  que  fes 
» plaintes , toujours  variées  félon  les  di- 
« vers  malheurs  quelle  éprouve  incef- 
» famment , s’élèvent  de  degré  en  degré 
» jufqu’au  comble  de  la  douleur 

« Mon  fujet  m’a  fourni  l’idée  de  tou- 
v te?  les  vertus  qui  font  l’ame  de  la  fo- 
* ciété  civile  * les  devoirs  d’un  fidèle  fu- 
» jet  envers  fon  Roy  , d’une  illuftre 
» femme  envers  fon  mari , d’un  fils  gé- 
» néreux  envers  fon  pere  : tout  cela  en- 
« chaîné  par  des  évenemens  & des  re- 
» connoilfances  qui  naiftent  Amplement 
” & naturellement  dans  le  cours  de  l’ac- 
n tion  , & qui  font  toujours  les  im- 


du  Théâtre  Trançois.  4 1 J 
« preffions  les  plus  vives  & les  plus  tou- 
» chantes. 

» J’ofe  donc  efpérer  que  Pénélope  fera 
«due  avec  quelque  plaifir  , & même 
» avec  quelque  forte  d’utilité.  J’ajoute- 
« rai  encore  que  tant  qu’il  y aura  des 
« Théâtres , ce  feroit  faire  tort  au  Pu- 
» blic  de  confondre  les  Ecrivains  qui 
« n’ont  deflein  de  plaire  que  par  des 
« éxemples  & des  lentimens  vertueux 
« avec  les  Auteurs , qui  pour  de  légers 
» intérêts , ou  de  vains  appiaudiflemens , 
» ne  craignent  point  d’entretenir  des  paf- 
» (ions  déréglées  , ou  do  flatter  la  mo* 
« leflè  & la  corruption.  >» 

Charles-Claude  G e n e s t « étoit 


1684. 


/ 


L’A  B B t 

^ de  Paris , mais  d’une  famille  fi  obfcure , « e n e s t. 
« quelle  a échappé  à toutes  les  recher- 
» ches  que  j’en  ai  faites , » ( dit  M.  Piga- 
niol  de  la  Force  ydans  fa  Defcription  de 
Paris  , Tome  III.  page  10.  ) Son  efprit 
& fes  amis  lui  procurèrent  la  Charge 
d’Aumônier  de  fon  Altelfe  Royale  , Ma- 
dame la  Ducheflè  d’Orléans  , le  Secré- 
tariat des  commandemens  de  M.  le  Duc 
du  Maine  , & l’Abbaye  de  Saint  Wilmer,  * 

Ordre  de  Saint  Auguftin , au  Diocèfe  de 
Boulogne,  (a)  Il  fut  reçut  à l’Académie 

■ ~ " " 1,  Mercure  G a - 

(a)  En  annonçant  la  première  représentation  de  Ze-  ]ant)  février 
lonide , M.  de  Vifé  nous  apprend  quelques  particulari-  I(jg2>  pages 
m tés  fur  l’Abbé  Geneft.  Voici  fes  termes  « Jamais  il  it7-2+o. 
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— Françoife  à la  place  de  l’Abbé  Boyer , & 

684.  v prononça  Ton  difcoars  de  remerciment 
le  7.  Septembre  1658.  Voici  le  com-  | 
mencement  de  Ton  difcours. 

« Meilleurs , toutes  les  fois  que  j’ai 
» confidéré  attentivement  l’inftitution  de 
» cette  illuftre  Compagnie , fes  loix , fes 
» exercices , je  me  fuis  repréfenté  ce  que 
» lçs  Poètes  & les  anciens  Philofophes 
» ont  dit  de  ces  Ifles  fortunées  , où 
» étoient  reçues  les  âmes  innocentes  & 

» géncreufes.  C’étoit  une  alïèmblée  de 
» bienheureux  efprits , qui  n’avoient  rien 
« confervé  de  ce  qu’ils  polTédoient  parmi 
>»  les  hommes , que  leurs  nobles  inclina- 
»>  tions.  Grandeurs  , richelTes , dignités  ; 

» tout  ce  qui  éblouit  le  vulgaire  ne  les 
» avoit  point  fuivis.  Une  aimable  égalité 
» regnoit  entr’eux.  Ils  converfoient  tran- 


n n’y  eut  tant  d’affluence  de  monde i la  Comé- 

» die.  Les  deux  Pièces  nouvelles  que  l’on  a repréfen- 
u tées  , font  Zélonide,  PrinceJJe  de  Sparte,  & Le  Parifien. 
u L’Auteur  de  la  première  eft  un  homme  de  mérite 
u qui  s'eit  acquis  une  grande  réputation  par  tout  ce  qui 
» eft  parti  de  fa  plume.  Il  y a longtemps  qu’il  a l’eftime 
u particulière  de  M.  Péliflbn.  La  parfaite  connoifTance 
» d’un  fi  honnête  homme  ne  lui  pouvoit  infpirer 
i*  que  beaucoup  d’efprit , & de  nobles  fentimens.  Aufli 
» les  voit*on  briller  dans  toute  fa  Pièce.  C’eft  ce  même 
» M.  Geneft , qui  a remporté  l’un  des  premiers  prix 
«de  poëfie  , que  l’Acadérnfe  Françoife  adiftribués.  Il 
» accompagna  M.  le  Duc  de  Nevers  , lorfqu’il  conduifît 
« Madame  la  DuchelTe  Sforce  en  Italie... • Ce  voyage 
a eft  cauCe  que  M.  Geneft  nous  a donné  la  defeription 
v de  Tivoly  , &c,  u 
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» quillement  à l’ombre  des  Palmes  & des 
*»  Lauriers.  Socrate  y étoit  à côté  d’A- 
« chille  ; Aléxandre  auprès  de  Ménipe  \ 
» Ulyfle  avec  Homère.  Véritable  idée  de 
» ce  que  nous  voyons  fous  ces  lambris , 
*»  aufïi  painbles  qu’auguftes.  Les  grands 
» noms  , les  grands  titres  n’y  règlent 
*»  point  les  rangs , ni  les  fucceffions.  Les 
« Prélats , les  Miniftres , les  Magiftrats , 
» les  Guerriers , n’y  ont  jamais  prétendu 
*»  de  préféance  fur  les  Orateurs , les  Poe- 
>»  tes  & les  Hiftoriens.  L'égalité  y main- 
» tient  l’ordre  & l’harmonie.  L’autorité 


» n’y  parle  qu’avec  la  raifon.  La  difFé- 
» rence  des  conditions  n’y  eft  reconnue 
» que  par  les  divers  talens  de  l’efprit. 
« L’excellence  de  l’efpric  même  , les 
« tréfors  de  la  fcience  qui  infpirent 
» quelquefois  tant  d’orgueil  , n’y  doi- 
» vent  être  admis  qu’avec  la  polirelïe , 
» l’élégance , l’honnêteté  Sc  les  grâces. 

L’Abbé  Geneft  termina  fon  remerci- 


ment  par  le  pallage  fuivant. 

jj  Où  n’irois-  je  point , Meilleurs  , fi 
jj  je  fuivois  l’habitude  paflionnée  que  j’ai 
j>  de  louer  ce  grand  Roy  ? * J’en  ai  fait»  Louis  xiv. 
>j  l’occupation  de  toute  ma  vie.  (a)  Mais, 


(a)  « L’Abbé  Geneft  parut  Poète  tout-à-coup  , & 
■>  célébra  avec  fuccês  les  conquêtes  de  Louis  XIV.  >• 
( Defcription  de  Paris  , de  M.  Piganiol  , Tome  III. 
page  10.  ) 
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» malgré  tour  mon  zcle  5c  tous  mes 
« transports , j’ai  bien  peur  de  n’appor- 
» ter  ici  qu’une  foible  voix  pour  applau- 
» dir  à vos  travaux  immortels  , /ans 
» pouvoir  les  Seconder.  Et  comment 
»oferai-je  entreprendre  déformais  , ce 
>»  que  je  trouve  même  fi  difficile  pour 
« vous  ? Promettez-moi  donc  votre  in- 
» dulgence  ou  votre  Secours , tandis  que 
» je  vous  donnerai  mon  attention  & ma 

» déférence; Je  me  préfente  à 

" vous  avec  ces  fentimens  r Meflieurs , 
» 5c  avec  une  Simplicité  qui  a fbti  mérite, 
» fi  c’en  eft  un  que  d'être  fenfiblement 
*•  touché  des  biens  de  l’efprit , Ôc  d’ai- 
*»  mer  fincérement  ceux  qui  me  les  corn- 
” mu  niquent.  Et  ne  fçarè-je  pas  que  c’eft 
••  1 illuftre  amitié  dont  piufieurs  d’entre 
« vous  m’honorent  , qui  a difpofé  le 
»»  refte  des  Suffrages  en  ma  faveur  ? A ce 
« mot  d’amitié  je  rappelle  encore  un 
» Souvenir  qui  m’eft  bien  cher , je  nom- 
*»me  ici  avec  tendreflè  le  fameux  M. 
” Péliflbn  , qui  a reçu  autrefois  tant 
” d’honneur  de  l’Académie  , & qui  lui 
« en  a tant  fait  par  Son  excellente  Hîf- 
» toire.  C'eft  peut-être  au  bonheur  que 
” j.a*(eu  d’être  le  difciple  d’un  homme 
” fi  célébré,  que  je  dois  aufîî  la  qualité 
” glorieufe  de  votre  Confrère , qu’il  pof- 
” fedoit  fi  dignement , ôccl 
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M.  l’Abbé  Boileau  qui  étoit  alors  Di-  — 
reéteur  , répondit  à l’Abbé  Geneft  , & 
après  avoir  fait  l’éloge  de  l’Abbé  Boyer , 
il  ajouta  , en  s’adreflànt  au  Récipien- 
daire ( en  parlant  de  louanges.)  «Vous 
» en  avez  eu  , Monfieur  , du  Roy  & de 
« la  Cour  qui  ont  applaudi  à vos  Mufes 
» naiflantes.  Ce  n’eft  pdînt  le  feul  motif 
» qui  a déterminé  l’Académie.  Tout  ce 
» qui  peut  attirer  fon  choix  a concouru 
» pour  vous  , foit  qu’elle  regarde  de 
» quelle  main  eft  formé  celui  qu’elle  veut 
» s1  alTocier  , quel  a été  le  fuccès  de  fes 
» Ouvrages , & l’honneur  de  fes  em- 
» plois , tout  a parlé  en  votre  faveur. 

» Nourri  dans  le  fein  de  la  politelîè 
»»  & des  grâces  près  du  fameux  Péliflon , 

» dont  l’Académie,  pour  fon  propre  hon- 
» neur  , devroit  bien  faire  l’Hiftoire 
» quand  il  n’auroit  pas  lui-même  fait  la 
*»  lien  ne  , falloit-il  une  folli citation  plus 
»»  puilTante  ? Cependant  en  vous  appel- 
» lant  dans  fes  affemblées  , elle  a cm 
» remplir  un  devoir  de  juftice  pour  vous  y 
» & non  pas  de  reconnoiflance-pour  lui. 

» Elle  fçait  quel  a été  le  fort  de  vos  tra- 
»>  vaux  , & que  vos  premiers  vers  furent 
» honorés  de  l’eftime  du  Prince  , & rc- 
» compenfés  de  fes  bienfaits. 

« Quand  elle  ne  fe  fouviendroît  plus 
» que  vous  fûtes  le  premier ,,  qui  apres  la. 
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■—  »»  prifc  de  Maltric , mîtes  le  laurier  fur 
1684.  » le  front  du  vainqueur  , & dans  le 
» champ  de  bataille  , chantâtes  une  ode 
»»  digne  de  la  majelté  du  triomphe  , elle 
» n’auroit  pas  oublié  votre  nom  grave 
**  dans  fes  faites , & qu’elle  vous  donna 
»>  le  prix  fur  tous  ceux  qui  célébrèrent 
« l’honneur  qu’elle  a d’avoir  pour  pro- 
« teéteur  celui  des  Rois  , & de  la  reli- 
*»  gion  , &c. 

M.  l’Abbé  Genell  elt  Auteur  en  par- 
tie avec  M.  de  Malezieu  des  Pièces  de 
Poëfies  & de  profes  qui  fe  trouvent  dans 
le  recueil  intitulé  : Les  divertijjemens  de 
Sceaux  , deux  Volumes,  imprimés  chez 
Etienne  Ganeau. 

M.  l’Abbé  Geneft  mourut  à Paris  le 
19.  Novembre  1719.  âgé  de  quatre- 
vingtjdeux  ans , & fut  enterré  à Saint 
Euftache  la  Paroiflè. 

M.  l’Abbé  du  Bos  ayant  été  nomme 
pour  remplacer  M.  l’Abbé  Geneft  à l’A- 
cadémie Françoife,  y vint  prendre  féan- 
ce  le  Samedi  3.  Février  1710.  & parla 
de  la  façon  fuivante  de  fon  prédécef- 
feur. 

« Il  a vaqué  , Meilleurs , une  place 
-»>  parmi  vous , & vous  avez  daigné  m’ap- 
» peller  pour  la  remplir.  Quel  avantage 
»»  pour  moi  lî  je  n’avois  jamais  écrit , & 
>•  fi  je  n ’étois  connu  que  par  cet  hon- 
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» neur  ! Sur  votre  choix  on  me  croiroit 
» cligne  peut-être  d’être  le  fuccefleur  de 
» M.  l’Abbé  Geneft,  d’un  écrivain , donc 
» le  génie  étoic  auffi  fage  , qu’il  étoic 
»>  élevé.  Mais  fa  vertu , dont  les  courti- 
*»  fans  mêmes  ne  doutèrent  jamais  , fe 
v fait  fentir  dans  tous  fes  Ouvrages  j elle 
« y plaît  encore  plus  que  fon  génie.. .. 

On  trouve  le  même  efpric  dans  des 
*>  Ouvrages  d’un  goût  bien  différent  , 
» mais  non  pas  oppofé.  La  Tragédie  de 
*»  Pénélope  , plaît  encore  plus  par  le  ca- 
» raélere  vertueux  de  Ces  principaux  per- 
« Tonnages , que  par  le  merveilleux  des 
t>  incidens , & par  fon  dénouement  pa- 
» thétique.  Une  autre  Tragédie  expofe 
» la  vertu  Lacédémonienne  dans  tout 
»»  fon  jour.  Zélonidt  eft  une  de  ces 
*>  femmes  qui  ne  pouvoit  naître  qu’à 
>»  Sparte.  On  voit  dans  Jofeph  toutes 
» les  vertus  dont  les  hommes  qui  atten- 
Mdoient  le  Meffie  , étoient  capables 
» avant  qu’il  fût  venu. 

» Ceux  qui  voudront  apprendre  dé- 
>»  formais  la  nouvelle  Philofophie  , 1 e- 
» tudieront  dans  un  autre  Poème  de  M. 
» l’Abbé  Genefl , où  il  l’explique  en 
» vers , âvec  autant  de  netteté  qu’au- 
« cun  Philofo'phe  l’ait  pû  faire  en  profe. 
» Parmi  fes  autres  Ouvrages,  il  n’y  en 
»>  a point  qui  ne  méritât  une  éloge  par- 
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^ » ticulier.  Ce  n’eft  pas  l’amitié  dont  il 
*<584.  „ m’honoroit , qui  me  féduit , en  difant 
» mon  fentiment , je  ne  fais  que  répéter 
« le^vôtre , &c. 

M.  le  Marquis  de  Saint  Aulaire  , en 
répondant  à M»  l’Abbé  du  Bos  , n’ou- 
blia pas  de  parler  de  M.  l’Abbé  Geneft. 
Voici  ce  qu’il  dit  de  ce  dernier  : « Il  réu- 
» nifloit  en  lui  des  qualités , des  talens , 
#>  qui  fe  rencontrent  rarement  enfemble. 
»>  Philofophe  & Poète  à la  fois , il  fçût 
« répandre  des  grâces  & la  clarté  fur  le 
•*  fiftême  le  plus  abftrait. 

» Homme  de  Cour , fimple  & vrai  ; 
» fans  affectation  , fans  empreflement , 
»»  il  fçût  plaire  à ce  qu’il  y a de  plu* 
**  qu’ils  élevé  & de  plus  délicat. 

» Il  tiroir  des  Speétacles-  mêmes  de 
t>  quoi  dédommager  les  moeurs  de  ce 
» qu’ils  ont  de  dangereux  pour  elles. 

» Touché  des  éxemples  de  vertu } il  Ce 
h plût  à les  montrer  dans  leur  beau  jour* 
»»  Senfible  au  mérite  rare , il  eut  foin  de 
» le  confacrer  par  des  peintures  vives  6c 
» touchantes  •,  peintures  où  lui-même  eft 
*»  fi  reconnoiffable.  >» 

Voilà  bien  des  éloges,  & nous  y louf- 
crivons  avec  plaifir  fur  ce  qui  regarde 
le  mérite  perfonnel  , les  Poèfies  mêlées 
& les  Ouvrages  en  proie  de  M.  l’Abbé 
Geneft.  A l’égard  de  fes  Poèmes  Dra- 
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manques , qu’il  nous  foie  permis  de  dire , 
qu’à  la  vérité  le  choix  du  fujet  de  Tes  1 6$  4, 
Pièces  , marque  dans  ce  Poète  un  fincere 
amour  pour  la  vertu , mais  que  les  au-  ~ 
très  parties  qui  conftituent  ce  genre 
d’Ouvrage  font  foiblement  rendues.  Ses 
plans  font  embrouillés  , la  marche  du 
Théâtre  mal  rangée  , fes  perfonnages 
prefque  tous  défectueux  , & fa  versifica- 
tion dure&  profaïque.  Cependant,  mal- 
gré ces  défauts , fi  ce  Poète  setoit  entiè- 
rement livré  au  genre  Dramatique  , il 
feroit  devenu  le  rival  de  M.  de  Cam- 
piftron , & peut-être  auroit-il  furpaflé  ce 
dernier.  Terminons  par  l’ordre  chrono- 
logique des  Tragédies  de  Monfieur  l’Ab- 
bé Geneft. 

Zélonide  , Princefle  de  Sparte , Tragé- 
die, 1682* 

Pénélope,  Tragédie,  1684. 

Polimneste  , Tragédie  , non  impri- 
mée , 1696. 

Joseph,  Tragédie , 1710. 
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AKMINIUSjW 


Tragédie  de  M.  CAM  PISTRO  N, 

Rcpréfcntcc  pour  la  première  fois  le  Samedi 
19.  Février. 

r,<ra«  Pris  dc  J-Hiftoke  Ro- 

minius , édi-  »,  v_>  maine.  Le  nom  d Arminius  eft 
liron d“  ».  célébré  par  mille  endroits,  mais  fur- 
campiftron , ..  tout  par  la  défaite  de  Yarus,  & par 
•7‘ s-  „ le  défefpoir  d'Augufte.  L’ancienne  Ger- 
» manie  n’a  point  eu  de  Prince , ni  de 
#>  Capitaine  qui  puilTe  être  comparé  à 
» celui-là  -,  & Tacite  nous  en  fait  conce- 
».  voir  la  plus  haute  idée  par  le  magnifi- 
» que  éloge  qu’il  fait  de  lui , à la  fin  du 


(a)  « Dans  le  temps  qu’on  jouoit  la  Tragédie  de  Vir- 
» ginie  , de  M.  Campiftron  , M.  de  la  Chappelle  faifoit 
».  jouet  Téléphonie.  Madame  de  Bouillon  , qui  par  la  dé- 
».  licate/Te  de  fon  goût  , & par  la  fupériorité  de  fon 
» efprit  & de  fon  rang  , faifoit  le  deftin  des  Pièces  de 
u Théâtre  , s’étoit  déclarée  pour  Téléphonte  , qui,  mal- 
» gré  cette  illuftre  proteûion  , ne  fut  pourtant  jouée 
» que  douze  fois. 

» M.  Campiitron  donna  peu  de  temps  après  Armi- 
» mus  ; il  dédia  cette  Tragédie  à Madame  dé  Bouillon  , 
» par  une  Epkre  en  vers  , qui  méritoit  d’être  confervée. 
» Cette  Dame  prit  alors  fous  fa  protection  & l’Auteur 
» & la  Pièce  , qui  eut  un  très-grand  fuccès.  >.  Mémoires 
fur  la  vie  & les  Ouvrages  de  M.  Campiftron  , inférés 
dans  le  fécond  Volume  des  Obfervations  fur  les  écrits 
modernes  , pages  306.  & fiàvantes. 


« fécond 


du  Théâtre  François,  423: 

»»  fécond  Livre  de  fes  Annales.  Il  n'y  a 
« dans  cette  Tragédie  que  l’amour  de 
» Varus  pour  Ifmenie , qui  foie  de  mon 
» invention  j tous  les  autres  faits  , & tous 
» les  perfonnages  font  Hiftoriques.  Son 
« fuccès  fut  grand  , quoiqu’elle  fut  re- 
» préfentée  dans  un  temps  peu  favora- 
» ble  aux  Spectacles,  (a)  J’avoue  que  j’ai 
« une  furieule  prévention  pour  cet  Ou- 
« vrage.  Je  ne  dirai  point  tout  ce  que 
«j’en  penfe  ; mais  j’ofe  avancer  hardi- 
« ment  qu’il  y a peu  de  Pièces  de  Théa- 
« tre  où  il  y ait  plus  de  fentimens  , & 

« plus  de  grandeur  que  dans  celle-ci  : 

» principalement  dans  le  fécond  ACte , 

« que  je  crois  un  des  plus  brillans  qu’on 
« ait  vu  fur  la  Scene.  « 

On  reconnoît  à ce  langage  un  Au- 
teur , qui , en  bon  pere , cherche  à dé- 
dommager quelques-uns  de  fes  enfans 
moins  favoriiés  de  la  fortune  , en  balan- 


(<*)  Lorfque  M.  Campiftron  compofa  cette  Préface  , 
il  avoir  oublié  la  date  de  la  première  repréfentation  d’Ar- 
minius.  Cette  Tragédie  futdonnée  le  19. Février  1684.  & 
la  quatorzième  & derniere  le  14.  Marsfuivant.  reut-on 
choifir  un  temps  plus' favorable  aux  Speftacles  ? L’Au- 
teur du  Mercure  Galant  n’a  pas  manqué  de  parler  de 
fon  fuccès.  « Les  Comédiens  François  , ( dit-il  ) nous 
» ont  donné  ce  mois-ci  deux  Pièces  nouvelles  ; l’une 
«eftARMiNius  ,de  l’Auteur  de  Virginie.  Les 
» vers  en  font  fort  beaux  , & fort  ailés  ; 8e  outre  les 
» Scenes  d’amour  qui  font  touchantes  , elle  eft  remplie 
10  de  fentimens  de  fierté  contre  la  grandeur  Romaine , 
» qui  la  rendent  digne  du  fuccès  qu’elle  a.  » 

Tome  XII.  ‘ Nu 


Mercure  Ga- 
lant , Février 
1684.  page 
380. 
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■*  Voyez  l’ex- 
trait de  l’Ar- 
rninius  deM. 
Scudery  , T. 

VJ.  p,  a*ij. 
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çant  par  fes  éloges , ceux  que  le  Public 
a prodigué  envers  les  autres.  Peut-être 
auflï  étoit  - il  trop  prévenu  peut  cette 
Pièce , & croyoit  ( du  moins  femble-t-il 
vouloir  le  perfuader  ) avoir  inventé  ce 
fujet , que  M.  de  Scudery  avoit  cepen- 
dant mis  fur  la  Scene  quarante-deux  ans 
auparavant.  * Ce  n’eft  pas  que  nous  vou- 
lions  faire  entrer  cet  Ouvrage  en  com- 
paraifon  avec  celui  de  M.  Campiftron  : 
ce  dernier  eft  fans  contredit  fupérieur 
foit  pour  le  plan  , l’expofttion  , la  con- 
duite , la  liaifon  des  Scenes  r & la  cata C- 
trophe.  Mais  il  manque  du  côté  des  ca- 
ractères. A la  réferve  du  perfonnage 
d’Arminius , qui  eft  parfaitement  beau  , 
tous  les  autres  n’intéreflènt  que  médio- 
crement , & font  foiblement  exprimés. 
Celui  de  Varus  eft  le  plus  défectueux» 
Non  feulement  il  foutient  mal  la  gran- 
deur Romaine , mais  même  il  l’avilit  en 
fe  prêtant  à la  rrahifon.  dont  Segefte  fe 
fert , pour  s’aflurer  de  la  perfonne  d’Ar- 
minius. Il  eft  vrai  que  cet  incident  forme 
le  nœud  de  la  Pièce , & met  le  Héros 
dans  un  danger  manifefte  -,  mais  quand 
Varus  auroit  été  auflï  généreux  que  Ger- 
manicus  l’eft  dans  la  Tragédie  de  Mon- 
fieur  de  Scudery,  Armi'nius  n’auroitpas 
moins  été  en  péril  de  (a  vie , dans  le  com- 
bat qu’il  livre  pour  obtenir  fa  Maî- 
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rrefïe , & de  fe  venger  d’un  rival.  Mal-  — — 
gré  ce  que  nous  venons  de  remarquer  , 1684.  , 
on  peut  dire  que  la  prévention  de  l’Au- 
teur n’eft  pas  déraifonnable  : fà  Pièce  a 
de  grandes  beautés  , & peu  d’Auteurs 
n’avoient  été  fi  loin , des  leur  fécond  Ou- 
vrage. {a) 


LA  DAME  INVISIBLE, 

O U 

L’ESPRIT  FOLLET,  (b) 

Comédie  en  cinq  Actes  , & en  vers } 
de  M.  Hauteroche  y 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Mardi 
ii.  Février. 

"T  Es  Comédiens  François  nous  ont  Mercure  Ga- 
» JLa  donné  ce  mois-ci  deux  Pièces  nou- lan'  » Fé’rier 
» velles  j l’une  eft  Arminius  isi?*  pagC 


(a)  En  1711.  Un  Poëte  Italien  s’avifa  de  traduire 
Arminius  en  fa  langue  , & d’en  compofer  un  Opéra  , 
qui  eut , dit-on  , un  fort  grand  (ùccès  : c’eft  M.  Cam- 
piftron  qui  nous  apprend  ce  fait  dans  la  l’réface  qu’il 
mit  à la  tête  de  cette  Pièce  dans  l'édition  qu’il  donna 
de  fes  livres  en  1715.-  « 11  y a environ  trois  ans  , 
» ( dit-il  ) qu’un  Gentilhomme  de  Florence  , Acadé- 
»>  micien  de  la  Crafca  , traduifit  cette  Pièce  en  Italien  , 
ptefque  mot  pour  mot , & en  fit  un  Opéra  , lequel 
» fut  repréfenté  pendant  trois  mois  devant  Moniteur 
» le  Grand  Duc  de  Tofcane  , dans  fon  Palais  de  l’ra- 
» tolin  avec  un  applaudillèment  général.  » 

(/>)  Cette  Comédie  fût  annoncée  , & jouée  Ample- 
ment fous  le  titre  de  I’InvisiAle. 

N n ij 


i 


Digitized  by  Google 


428  Hijîotre 

^ "—  * » l’autre  eft  la  Dame  invisible  , deftf. 

1684.  ,»  Hauteroche.  C’eft  une  Pièce  purement 
» d’intrigues  , dont  l’original  eft  Efpa- 
*>  gnol  , & qu’on  eftime  une  des  plus 
» belles  du  fameux  Dom  Pedro  Calde- 
» ron  , qui  l’a  intitulée  la  Dame 
» Du  bu  de.  {a)  Feu  M.  d’Ouville 
» traita  ce  fujet  il  y a environ  quarante 
» ans , fous  le  titre  de  l 'Efprit  Follet. 
» (b)  Et  cette  Comédie  , quoique  fans 
>»  aucune  vraifemblance  , & plutôt  en 
» profe  rimée  qu’en  vers , parut  fi  diver- 
» tiflante  par  fes  incidens , qu’elle  eut 
» un  très-grand  fuccès.  M.  de  Hautero- 
« che  les  a reétifié  d’une  maniéré  qui 
» fatisfera  tous  ceux  qui  entendent  le 
« Théâtre.  » 

M.  Hauteroche  n’a  employé  que  le 
fonds  du  fujet , & les  ftratagêmes  dont 
Angélique  & fa  fuivante  fe  fervent  pour 
tromper  le  jeune  Provincial , & fon  va- 
let } & leur  faire  accroire  qu’ils  font 


(a)  Les  Italiens  fe  font  emparés  de  ce  fujet , & en 
ont  compofé  une  efpéce  de  canevas  , intitulée  : La  Da- 
ma Demonio  , pu  Arlequin  perfécuté  par  la  Dame  in- 
vifible.  C’eit  fur  ce  canevas  Italien  que  M.  d’Ouville  a 
travaillé  fa  Pièce  , qui  parut  en  1641.  On  peut  en  voir 
l’extrait  Tome  VI.  de  cette  Hiftoire  , page  1 59. 

(t)  L’Auteur  de  la  fécondé  Lettre  fur  Moliere  & les 
Comédiens  de  fon  temps  , inférée  dans  le  Mercure  de 
France,  juin  1740.  fécond  Volumé , page  1141.  n’a 
fait  que  copier  ce  que  M.  De  Vifé  a dit  ici  fur  cette 
-Pièce. 
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perfécutés  par  un  Efprit  Follet.  Voilà  — — r — 
tout  ce  qu’il  a pris  de  plus  confidérable  1 
dans  la  Comédie  de  M.  d’Ouville , ou 
peut-être  dans  l’original  Efpagnol  de 
Calderon.  Au  furplus , la  conduite  eft 
différente.  Pontignan  eft  plus  fpirituel, 
que  ne  l’eft  l’ancien  Floreftan  : & fou 
valet  eft  aufli  plus  comique.  Angélique 
garde  un  peu  mieux  les  bienféances  : elle 
couvre  tout  au  moins  fon  amour  du  pré- 
texte de  fervir  fon  amie , & rompre  Ton 
mariage  avec  Pontignan  , à qui  elle  eft 
promife  contre  fon  gré.  Elle  ne  trouve 
pas  de  plus  fûr  moyen , que  d’engager 
ce  jeune  homme  dans  une  nouvelle  paf- 
fion  : elle  y réuffit  ; mais  par  malheur, en 
dérobant  le  cœur  du  Provincial , elle  ne 
peut  fe  défendre  de  lui  laiftèr  le  fien  en 
échange  : de  forte  qu’elle  fe  trouve  for- 
cée de  conduire  cette  intrigue  à fa  fin , 
plus  pour  fon  propre  intérêt , que  pour 
celui  de  fon  amie.  M.  Hauteroche  a 
fupprimé  le  rôle  d’un  des  freres  d’Angéli- 
que : il  a ajouté  celui  de  la  Forêt  , qui 
fert  d’efpion  à Angélique , pour  l’infor- 
mer de  toutes  les  avions  de  fon  amant , 
ce  qui  la  met  en  état  de  continuer  fon 
jeu  avec  tant'de  fineflè , que  Pontignan  , 
même  à la  derniere  Scène , ne  fçait  pref- 
que  ce  qu’il  en  doit  croire. 

Quoique  le  fonds  de  cette  intrigue  foit 
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heureux , que  M.  Hauteroche  l’ait  rendu 
1 4*  avec  afTez  d’art  , & que  même  la  Pièce 

foit  reftée  au  Théâtre  , cependant  elle 
eût  peu  de  fuccès  dans  Ca  nouveauté  , 
Sc  ne  fut  repréfentée  que  fix  fois. 

&OGttE~  ^°S1  LE  Breton,  Sieur  de  Haute- 
roche  , étoit  Comédien  dans  la  Troupe 
du  Marais  en  1654.  & ioua  fous  fou 
nom  de  Hauteroche  un  rôle  dans  la  Co- 
médie fans  Comédit  de  Quinault.  Voici 
comment  cet  Auteur  le  fit  parler. 

4 Hauteroche. 

Je  fuis  né  , grâce  au  Ciel  , d’aflez  noble* 
parens  j 

J’ai  reçu  dans  la  Cour  mille  honneurs  diffé- 
rens  , 

La  France  à m’admirer  fouvent  s’eft  occupée ,, 
Le  favori  du  Roy  m’a  donné  cette  épée. 

J’ai  reçu  des  faveurs  des  gens  du  plus  haut 
rang, 

Ce  diamant  de  prix  vient  d’un  Prince  du  (ang. 
J’ai  l’heur  d’être  coanu  du  plus  grand  des 
Monarques  , 

Et  j'ai  de  fon  eftime  eu  d’ éclatantes  marques. 
Il  m’écoute  par  fois  mieux  que  fes  Courtifans 
Et  l’habit  que  je  porte  eft  un  de  fes  préfens. 

Hauteroche  pafTa  dans  la  Troupe  de 
l’Hôtel  de  Bourgogne , & lorfque  Flo- 
ïidor  quitta  le  Théâtre , Hauteroche  fut 
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chargé  à fa  place  de  l’emploi  d’Ora-  " 
teur.  ( a ) A la  réunion  des  deux  Trou- 
pes Françoifes  en  1680.  Hauteroche  fut 
eonfervé  ; mais  il  le  retira  vraifembla- 
blemenc  à la  fin  de  l’année  1682.  car  on 
le  trouve  fur  l’état  des  penfionnaires  en 
1683.  Il  furvéca  allez  longtemps  à fa 
retraite  du  Théâtre & mourut  le  14.. 
Juillet  1707.  c’étoit  un  bon  Aéteur 
pour  les  troifiémes  rôles  tragiques , & 
il  excelloit  dans  les  récits.  Madame  Poif- 
fon  , veuve  de  Paul  Poilton  , nous  a dit,, 
que  Guérin , qui  depuis  a tant  brillé  dans^ 
le  même  emploi  de  Hauteroche  , étoit 
très-inférieur  à cet  Aéleur. 

Hauteroche  a compofé  plufieurs  Co- 
médies , qui  eurent  du  fucccs  en  leur 
temps  8c  dont  la  plus  grande  partie 
s’eft  confervée  au  Théâtre.  Le  grand 
comique  des  unes , & l’heureufe  ordon- 
nance des  autres  , leur  ont  fait  mériter 


(4)  « Hauteroche  a fuccédé  à Floridor  dans  fem- 
» ploi  d’Orateur  de  la  Troupe  Royale.  Ses  Camarades 
» qui  y ont  le  même  droit , le  voulant  bien  de  la  forte , 

» & il  s’acquitte  dignement- dé  cet  emploi.  Il  a beau- 

» coup  d’étude  , & beaucoup-  d’efprit  ; il  écrit  bien  en 

» proie  «&  en  vers  * & a produit  plufieurs  Pièces  de 

u Théâtre  , & d’autres  Ouvrages,.*  qui  lui  ont  acquis  • Des  Nou- 

»>  de  la  réputation.  » Théâtre  François  de  Chappu^eau  , velles  & des 

livre  3.  page  ijt-  Chappuzeau  parloit  airtfien  1674.  Hiftoriettes. 

que  fon  Ouvrage  parut.  Ainfi  il  n’a  pû  dire  que  lorf- 

qu’en  1 680.  Hauteroche  pafia  avec  l'es  Camarades  au 

Théâtre  de  Guénégaud  , il  cefla  d’être  l’Orateur  de  la 

groupe  , cet  emploi  étant  déféré  à la  Grange. 


« 
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l’indulgence  du  Public.  Hauteroche  étorr 
1684.  un  hornme  d’efprit  , & qui  entendoit 
parfaitement  le  Théâtre:  fes  plus  foibles 
Comédies  fe  reflèntent  de  ce  talent  : 
mais  il  11e  faut  chercher  dans  toutes  les 
Pièces  de  cet  Auteur,  ni  fonds  moral , ni 
earaCteres  propres  à la  correction  des 
mœurs  , ni  des  ridicules  qui  régnent  plus 
ou  moins  dans  tous  les  fiéeles.  Une  in- 
trigue bien  conduite,  & vivement  dia- 
loguée  : voilà  tout  ce  qu’il  faut  attendre 
de  fes  meilleurs  Ouvrages , tels  que  le 
Deuil , & le  Cocher  fuppofé.  Ces  deux 
petites  Pièces  font  des  chefs-d’ceuvres , 
en  ne  les  éxaminant  que  du  côté  du 
plan , de  la  marche  , de  la  coupe  des 
Scenes  , & de  l’entente  du  dialogue.  Il 
s’en  faut  beaucoup  que  nous  pen fions 
aufll  favorablement  de  la  Comédie  de 
Crifpin  Médecin , quoique  très-fouvent 
repréfentée.  C’eft  une  vraie  Farce , dont 
tout  le  mérite  dépend  de  l’ACteur  qui 
repréfente  le  rôle  qui  donne  le  titre  à 
la  Pièce.  Crifpin  Mujîcien  , Comédie  en 
cinq  Aétcs  & en  vers , préfente  un  fujet 
fec  & froid  , qui  n’eft  ranimé  que  par 
des  Scenes  mal  coufues  à l’intrigue , 8c 
d’un  bas  comique.  A l’égard  de  la  Dame 
invfible  , c’eft  une  Comédie  Efpagnole , 
mile  fans  art  au  Théâtre  François  par 
d’Ouviile  , retouchée  par  Hauteroche 

avec 
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avec  plus  de  bienféance  & de  goût.  N'ou.  11 

blions  pas  le  Souper  mal-apprêtè , c’eft  1684. 
une  bagatelle  , mais  joliment  rendue. 

Les  extraits  que  nous  donnons  de  toutes 
ces  Pièces  dilpenfent  de  s’étendre  da- 
vantage  à ce  fujet  : & nous  finiiïons  ' 
par  le  Catalogue  des  Comédies  de  Hau- 
teroche. 

♦ 

L’Amant  Qyi  ne  flate  point  , Co- 
médie en  cinq  Ades,  en  vers,  1 668. 

Le  Souper  mal  apprêté  j Comédie 
,enunAde,  en  vers,  166p. 

Les  Apparences  trompeuses  , ou  les 
Maris  infidèles  , Comédie  en  vers 
en  trois  Ades,  1671.  " 

Le  Deuil  , Comédie  en  un  Ade , en 
vers,  1671. 

Cri  spin  Musicien  , Comédie  en  cinq 
Ades , en  vers,  1674.  ^ 

Crispin  Médecin  , Comédie  en  trois 
Ades,  en  profe,  1674. 

Le*  Nobles  de  Province  , Comédie 
en  cinq  Ades , en  vers , 1678. 

La  Bassette  , Comedie , non  impri- 
mée , 1680. 

La  Dame  invisible  , ou  l’Esprit 
Follet  , Comédie  en  cinq  Ades , en 
vers,  1684. 

Le  Cocher  supposE',Comédie  en  pro- 
fe, en  un  Ade,  1684, 

Tome  Xlly  O o 


Digitized  by  Google 


«4  ■ «jw*  l ... 

les  Bourgeois  de  qualité  , Comédie 
16&4.  en  cinq  A&es , en  vers,  1690. 

On  trouve  encore  de  cet  Auteur  une 
Comédie  en  profe , en  trois  Ades,  in- 
titulé : Le  feint  Polonois  , ou  la 
Voeuve  impertinente  ; mais  il  ne  parole 
pas  quelle  ait  été  repréfentée  à Paris. 


R A G O T 1 N » 

O U 

le  roman  comique. 

Comédie  en  cinq  Actes  , & en  vers  , 
de  M.  de  la  Fontaine  , 

Repréfentée  le  Vendredi  n.  Avril.  ( Neuf 
repréfentacions  , la  derniere  le  5.  May  fui- 
vant.  ) 

MOnfieur  de  la  Fontaine,  autant 
qu'il  lui  a été  poffible  /a  ra {Tena- 
ble dans  cette  Comédie , tous  les  événe- 
mens  du  Roman  Comique  de  Scarron, 
particulièrement  les  avantures  de  Rago- 
tin.  Cependant  ce  n’eft  point  ce  perfon* 
nage  qui  fonde  l'intrigue  de  la  Pièce, 
c'eft  l’amour  du  Deftin  , le  Comédien  ,& 
d’Ifabelle , fille  de  la  Baguenaudiere , pro> 
mife  en  mariage  par  Ton  pere  à Blaife 
Bouvillon , fils  de  Madame  Bouvillon. 
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Nous  paflons  l'intrigue  de  cette  Çp-  "*"* 
médie  pour  rendre  compte  du  dénoue-  *684. 
ment  que  nous  croyons  être  de  M. 
de  la  Fontaine.  Le  Deftin  enlève  Ifa- 
belle  ; la  Rancune , qui  sert  apperçu  de 
l’intelligence  de  ces  amans , court  après 
eux , & fécondé  de  quelques  Payfans  , il 
ramene  les  fugitifs.  Dans  le  moment  que 
ces  derniers  elfuyent  de  vifs  reproches 
de  la  Baguenaudiere  & de  Madame  Bou- 
villon , furvient  le  Décorateur  de  la 
Troupe  des  Comédiens. 

Le  Décorateur,  parlant 

à Madame  Bouvillon.  ACTE  v 

Madame  , votre  fils , Scene  XV. 
Avecque  fon  fufil  d'une  audace  alîafline  , 

Au  malheureux  Lolive  a percé  la  poitrine. 

Le  Destin. 

O mon  pere  ! 

Madame  Bouvillon. 

D'ennui  ceci  va  me  combler. 

LE  DE’CORATEUR. 

Il  s’eft  fait  apporter  ici  pour  vous  parler  ; 

Il  veut  vous  faire  part  d'une  affaire  impor- 
tante. 

Mais  le  voici. 

Lolive. 

Madame  , en  un  mot  comme  en  trente  , Scene  dsr* 
De  grâce  écoutez-moi  : fi  pioche  du  trépas , UWC' 

Ayant  à vous  parler , ne  m’interrompez  pas. 

Oo  ij 
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A défunt  votre  époux  il  prit  un  jour  envie , 
Dans  la  maifon  des  champs , d'avoir  la  Comé- 
die : 

Le  mal  d’enfant  vous  prit , & Monficur  votre 
époux 

Put  perc  d'un  garçon , ou  crut  l’être.  Chez  vous 
Accoucha  le  jour  meme  une  Comédienne  , 
Cette  femme  accouchée  aufli  ; c’ctoit  la  mienne. 
Elle  fit  un  garçon  ,&  je  le  crus  de  moi , 

Car  la  défunte  étoit  laide , & de  bonne  foi. 
Quoiqu’elle  vit  en  moi  fans  cefTc  un  beau 
modèle , 

Le  fils  quelle  me  fit , étoit  aufli  laid  qu’elle; 
Je  peftois  de  bon  cœur  contre  cette  fouillon, 
Quand  je  vis  remuer  le  petit  Bouvillon  , 

Qui  parut  à mes  yeux  d’aufli  belle  ftruéturc , 
Que  mon  magot  étoit  de  laide  regardure  ; 

Il  me  prit  de  troquer  une  tentation. 

Votre  avare  nourrice  en  cette  occafion , 

A l’or  de  mes  louis  fenfiblc  plus  qu’une  autre, 
Se  chargea  de  mon  fils  , & me  donna  le  vôtre. 
Moi , dès  ce  même  inftant , de  peur  qu’on  en 
vit  rien , 

J’emportai  votre  fils , & vous  laiflai  le  mien. 
Si  bien , que  cet  ingrat , dont  la  fureur  impie, 
Par  un  coup  déteftable  a fufillé  ma  vie , 

Eft  mon  fils  , & le  vôtre , élevé  de  ma  main , 
A qui  j’ai  façonné  l’efprit  : c’eft  le  Deftin. 


du  Théâtre  François,  4.3  7 

Madame  Bouvillon. 

Le  Deftin  eft  mon  fils  i mon  cœur  fe  pâme 
d’aife  r 

Il  faut  que  tout  mon  faool  , je  le  baife  & 
rebaife.  . , - 
IA  BàGUENAUDIERE. 

Mais  qui  fçait  fi  cet  homme  a dit  la  vé- 
rité ? 

LoLIVSi  - 

La  nourrice  avec  qui  j’avois  tout  concerté  , 
Eft  encore  en  ces  lieux  j elle  peut  vous  le 
dire. 

Madame  Bouvillon. 

Je  croi  ce  que  pour  lui  la  nature  m’infpirc. 

Le  Destin  à Lolive, 

Mais  il  faut  vous  penfer , où  vous  a-t-on 
bleffé  i 

Louve. 

Mon  ami  , j’ai  le  cœur  d’outre  en  outre 
percé. 

La  Rancune. 

Je  ne  vois  point  de  fang  en  nul  endroit. 
Lolive. 

N’importe. 

La  Rancune. 

Il  n’eft  point  bleffé. 

Le  Destin. 

Non  î 

La  Rancune. 

Non  , le  diable  m’emporte. 

Oo  iij 
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Eft-il  vrai  ? 


Hifloire 

LoiivB, 


La  Rancune. 

Chofe  (arc. 


L O L I v B.  - 

Il  faat  donc  qae  là  peur 
M’ait  fait  tourner  la  tête  , en  me  frappant  au  ' 
coeur. 

La  Rancune. 

Jufte. 

Isabelle. 

Cette  avanture  cft  rare  & furprenante. 
Madame  Bouvillon. 

Vous  n’avez  pas  fujet  d’en  être  mécontente. 

Le  Destin. 

Ifabelle  ! 

7 : * 

La  Baguenaudiez  e. 

En  difeours  ne  perdons  point  de  temps  , 
Allons  nous  éclaircir  fur  tous  ces  incidcns  : 

Que  chacun  falTe  voir  fim  ardeur  à me  fui- 
vre , &c. 
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LES  F R A G M E N S 

DE  MOLIERE^ 

Comédie  en  deux  Actes , & en  profe  , 
donné  au  Théâtre  par  Aionjieur 
CH  AMPMESLÈy 

Le  Samedi  6.  May,  précédée  de  la-Tragédie 
de  BeÙéropbott.  \ 

CEtte  Comédie  , fi  elle,  mérite  ce  ti*- 
tre  , n’eft  qu’un  affemblage  afïez 
mal  fait  de  quelques  Scenes  du  Fejlin  de 
Pierre  , de  M.  Moliere  , & d’une  des 
Fourberies  de  Scapin  : le  tout  eft  pré- 
cédée par  un  Dialogue  entre  les  Fleuves 
Lignon , & Jourdain  , qui  n’a  ni  fens  ni 
raifon.  Cette  rapfodie , qui  n’étoit  fou- 
tenue  que  par  la  force  du  comique , & 
la  vivacité  du  jeu  des  Aéteurs  , a eu  ce- 
pendant une  efpéce  de  fuccès,  & a refté 
longtemps  au  Théâtre  , parce  que  les 
Comédiens  la  fçavoient  par  cœur  , 
étoient  en  état  de  la  jouer  lans  aucune 
préparation , &,  la,  donnoient  fréquem» 
ment , & lorfqu’ils  n’avoient  pas  de  peti- 
tes Pièces  prêtes. 
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LA  MERE  RIDICULE  ; 

• * 


Petite  Comédie  d'un  Auteur  Anonyme  } 

Réorientée  pour  la  première  fois  le  Lundy 
huit  May  , précédée  de  la  Tragédie  de  > 
Belléropbtn. 

IL  y a tout  lieu  de  conje&urer  que 
cette  nouveauté  ne  fut  pas  goûtée. 
Elle  ne  fut  jouée  que  cinq  fois  : la  der- 
nière le  i6.  May  : & la  part  de  l’Auteur 
ne  monta  qu’à  cinquante-cinq  livres 
quinze  fols. 


LA  MORT  . 

D’ALEXANDRE, 

Tragédie  d’un  Auteur  Anonyme  , 


Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Vendredy 
i6.  May. 

CEtte  Tragédie  eût  encore  moins  de 
fucces  que  la  Pièce  précédente  : on 
ne  la  repréfenta  que  quatre  fois  : & 
Auteur  toucha  pour  fa  part  foixante** 
trois  livres  fept  lois. 


“ 


00  ) 
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LE  COCHER  SUPPOSÉ,  (a) 

Comédie  en  un  Acte  , & en  profe  , 
de  M.  Hauteroche  , 

t Repréfcntéc  pour  la  première  fois  le  Vendredi 
neuf  Avril  , précédée  de  la  Tragédie  de 
Belléropbon. 

«TE  n’apporterai  point  ici  des  raifons 
«J  pour  défendre  cette  Pièce , contre 
*»  les  gens  qui  ne  voudront  pas  lui  être 
»»  favorable  , ils  en  penferont  tout  ce 
« qu’il  leur  plaira  , lans  que  j’en  fois 
*•  beaucoup  en  peine  : mais  ils  n’empê- 
» cheront  pas  qu’elle  n’ait  plû  au  Théa- 
» tre  (b) , & qu’elle  n’ait  diverti  agréa- 
» bîement  les  perfonnes  de  bo«»  goû:  de 
» l’un , & l’autre  fexe. 

M.  Hauteroche  penfoit  très  - jufte  , 
cette  Pièce  fe  foutient  aflfez  par  elle- 
même;  les  perfonnes  qui  n’en  fcroient 
pas  fatisfaites  feroient  tort  à leur  juge- 
ment : le  fujet  eft  fimple,  neuf,  fingu- 
lier , & même  unique  dans  fou  efpéce. 
Dans  prefque  toutes  les  autres  Comé- 


(a)  Elle  a été  imprimée  fous  le  titre  du  Cocher. 

(b)  On  n’en  donna  cependant  que  douze  repréfen- 
tations  : la  derniere  le  4.  Juillet  de  la  même  année. 


1684. 


Hauteroche, 
avis  au  Lec- 
teur , fur  la 
Comédie  du 
Cocher, 
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dies , c’eft  un  pere  , ou  c’eft  une  mere  , 
qui  , par  avarice  , s’engage  de  paroles 
avec  un  homme  riche,  mais  dont  l’âge,la< 
figure  , & les  maniérés  ne  conviennent 
point  à leur  fille.  La  jeune  perfonne  ne 
manque  pas  d’avoir  un  amant  qui  eft  plus 
de  Ton  goût  , & qu’elle  voudroit  épou- 
fer.  C’eft  l’affaire  des  Valets  de  conduire 
cette  intrigue  , qui  réuflït  toujours  au 
gré  des  jeunes  gens.  Dans  la  Pièce  de 
M.  Hauteroche , on  ne  trouve  rien  de 
tout  cela.  M.  Hilaire  a promis  fa  nièce 
Dorothée  à M.  Eutrope  : ce  parti  eft 
très  fortable , & c’eft  aufli  le  feul  motif 
qui  a déterminé  M.  Hilaire.  Dorothée 
même  l’auroit  accepté  fans  peine  , fans 
fon  penchant  à la  coquetterie  , qui  lui 
fait  écouter  avec  plaifir  les  galanteries 
d un  Cavalier  appellé  Lifidor.  La  jaloufe 
Julie , première  amante  de  ce  Cavalier , 
fait  cefter  ce  tendre  commerce.  Doro- 
thée rompt  pour  toujours  avec  Lifidor  , 
& ce  dernier  n’a  plus  d’autre  reffource 
que  de  tâcher  d’obtenir  le  pardon  de  fon 
ancienne  Maîtreiïe. 

Ce  dénouement  n’eft  pas  fuivant  I’u- 
fage  ordinaire  , qui  veut  que  les  Co- 
médies foient  terminées  par  un  , ou  plu- 
fieurs  mariages  : aufli  nous  avons  déjà 
remarqué  que  celle-ci  eft  dans  un  goût 
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particulier,  (a)  Il  eft  toujours  glorieux  - 
de  mériter  des  applaudilïemens , en  fui— 
vant  une  route  nouvelle.  Ce  n’eft  pas 
cependant  le  feul  mérite  de  cette  Pièce. 
La  conduite  en  eft  très-réguliere  : l’en- 
chaînement des  Scenes  parfaitement 
entendu  : on  n’en  trouve  aucune  d’i- 
nutile ; dilons  la  même  chofe  des  per- 
fonnages  ; ils  font  tous  bons  ; principa- 
lement M.  Hilaire  , Julie  & Morille. 
On  trouvera  fur  la  Scene  peu  de  peres , 
auffi  raifonnables,&  moins  dupes  que  ce- 
lui-là , &r  d’amante  du  caraétere  de  celle- 
ci.  A l’égard  de  Morille  , comme  il  eft  le 
principal  perfonnage , c’eft  auffi  le  plus 
remarquable  : on  ne  peut  rien  voir  de 
plus  original  que  les  Scenes  qu’il  a avec 
Hilaire  , & Julie.  Apres  ce  que  nous 
venons  de  dire , nous  fommes  furpris  , 
& le  Leéteur  le  fera  peut-être  autant 
que  nous  , que  cette  Comédie  n’ait  eu 
dans  fa  nouveauté  que  douze  repréfen- 


(a)  « Une  Comédie  Efpagnole , intitulée  : Los  Ries- 
» g os  que  tient  un  Coche  , de  Don  Antonio  de  Mendoça  , 
»»  m’a  donné  l’idée  du  fujet  Je  cette  Fiéce  : mais  je. 
■>  puis  dire  fans  vanité  , que  je  l'ai  fort  dépaïfée , & 
u que  les  penfées  , l’intrigue  , & les  incident  n’y  font 
*>  guère  femblables.  Ceux  qui  liront  cet  Auteur  , con- 
u noîtront  aifément  que  je  dis  la  vérité  , & loueront 
t>  peut-être  l’adreflè  dont  je  me  fuis  fervi  pour  l’habiller 
u à la  Françoile.  » Hauttroche  , avis  au  Lecteur  de  la 
tonidie  du  Cocher , 


_ 
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— tâtions  , tandis  que  pendant  le  même 

1 été  , le  Timon  de  M.  Brécourt , a été 
pouffé  jufqu’à  la  dix-feptiéme. 

g=,T..-."r!T  1 ■ ■ ■■■  1 

L’AMANTE  AMANT, 

Comédie  en  cinq  Actes  , & en  profe  , 
de  M.  C A M P I S T ko  N , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Mercredi 
deux  Août.  La  feiziéme  & derniere  repré* 
Tentation  le  dix  Septembre. 

SI  cette  Comédie  avoit  paru  avant 
celles  de  M.  Moliere,elle  auroit  fans 
difficulté  paffë  pour  un  chef-d’œuvre. 
L’intrigue  eft  affèz  dans  le  goût  des  Piè- 
ces de  ce  temps-là  , mais  bien  mieux 
conduite,  & extrêmement  régulière.  En 
général  l’Ouvrage  eft  froid , & femble  ne 
devoir  le  peu  de  fuccès  qu’il  a eu  , qu’au 
traveftiflement  fous  lequel  paroît  le  prin- 
cipal perfonnage.  On  dit  que  Mademoi- 
felle  Guyot , qui  joua  ce  rôle , y fut  tres- 
applaudie , & s’acquit  même  de  la  répu- 
tation , n’ayant  jufqu’alors  paffë  que 
pour  une  médiocre  Aétrice. 

M.  Campiftron  s’eft  rendu  juftice  fut 
la  foiblefle  de  cette  Comédie  , & n’a  pas 
voulu  qu’elle  parut  imprimée.  Elle  ne  l’a 
été  que  longtemps  après  fa  mort , dans 
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la  derniere  édition  de  fes  Œuvres , in-  j 1.  — — 
à Paris  1750.  par  la  Compagnie  des  Li-  1684. 
braires. 

,{ L Amante  Amant  , Comédie  que 
» l’Auteur  a toujours  délavoué  , parce 
»»  qu’il  la  trouvoit  trop  libre  , efl:  une 
»»  bagatelle  ingénieufe , à laquelle  des  pi. 

» ques  a(Tez  ordinaires  chez  les  Comé- 
»>  diens  donnèrent  nailîance.  On  avoir 
*»  joué  La  Femme  Juge  & Partie  , dont 
« une  Comédienne  étoit  fâchée  de  n’avoir 
« point  eu  le  premier  rôle.  M.  de  Cam- 
•»  piftron  , pour  la  confoler , fit  en  moins 
*>  de  quinze  jours  l’ Amante  Amant , où 
»>  l’A&rice  parut  en  habit  de  Cavalier. 

« Cette  Pièce  eut  un  grand  fuccès.  »» 
Mémoires  fur  la  vie  & les  Ouvrages  de 
M.  Campiflron  , inférés  dans  le  fécond 
Tome  des  Obfervations  fur  Us  Ecrits 
modernes,  pages  306.  &fuiv antes. 
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TI  M ON, 


Comédie  ct}  un  Acte  , & en  vers  ; 
par  M.  Brécourt  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Dimanche 
treize  Août , précédée  de  la  Tragédie  d' An • 
iromaque. 


LE  fujet  de  cette  Comédie  eft  très- 
propre  au  Théâtre.  M.  Brécourt  eft 
le  premier  qui  l’ait  faifi  : on  fçait  que 
cet  Auteur  n’avoit  que  de  foibles  talêns 
pour  la  Poëfie  Dramatique.  Audi  n’a-t-il 
fait  ici  autre  choie  que  de  mettre  en 
aéfcion  , & en  vers,  le  Dialogue  de  Lu- 
cien , qui  a pour  titre  Timon , ou  le  Mi- 
fantrope.  Faifant  paroître  les  mêmes  per- 
fonnages  , dans  le  même  ordre , & te- 
nans  les  mêmes  difeours  que  chez  l’Au- 
teur Grec  , fans  y ajouter  la  moindre 
idée  d’intrigue.  Il  n’y  a de  fon  inven- 
tion que  la  Scene  où  paroît  la  maîtrelTe 
de  Timon , & le  dénouement , qui  n’eft 
pas  difficile  à imaginer.  Il  fuffit  d’en  don- 
ner un  Extrait. 

Timon , pofïèflèur  d’un  tréfor  immen- 
fe,  eft  bientôt  affiégé  d’une  foule  d’a- 
mis , qui  l’avoicnt  méconnu  dans  fa 
mifete.  Parthénice  fa  maîtreflè  accourt 
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* auiïi  , des  qu’elle  apprend  qu’il  eft  de- 

venu  riche.  1684. 

\ 

PART  HÉNICE  ne faifant  pas femblant  sceKï  IXj 
de  voir  Timon. 

Non , Thaïs  , laifle-moi  dans  ma  douleur 
extrême  , 

Je  haïs  , j’abhorre  tout  , & je  me  fuis  moi- 
même. 

• Thaïs,  Suivante  de  Parthénice. 

Mais  Madame.  

P A R T H E'  N I CE. 

En  quels  lieux  fécherai-je  mes  pleurs } 

Thaïs. 

Vous  devriez 

P A R T H E’  N I C E. 

Rien  ne  peut  confoler  mes  douleurs. 

De  quel- plus  grand- malheur  puis-je  être  pour- 
suivie , 

Je  perds  Timon , il  faut  que  je  perde  la  vie. 

M Tî  R C U R E. 

O dangereux  gibier  ! dont  le  chafleur  fur- 
pris  , 

Après  l’avoir  chalfé  , lui-même  eft  toujours 
, pris. 

Parthe’nick  avec  furprife.  - 
Mais  que  vois-je  , Thaïs  î 

Thaïs. 

Madame  ! 
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P*— “ Part  he’ ni  ce. 

1684.  C’eft  lui- même. 

Ah  ! payez-vous  ainfi  ma  paffion  extrême. 
Timon  , ingrat  Timon  , qui  venez  habiter 
Des  deferts  éloignés  afin  de  m’éviter. 

Perfide  , eft-ce  donc  là  la  jufte  récompenfc , 
De  ce  que  votre  cœur  devoit  a ma  confiance  ! 
Que  de  pleurs  j’ai  verfé  depuis  votre  départ  l 
T'hais , témoignez-lui  que  je  parle  fans  fard. 

Thaïs. 

Sans  fard  , Madame  , hélas  ! un  enfant  en 
nourrice 

Eft  plus  méchant  que  vous , & plus  plein  d’ar- 
tifice : 

Que  vous  avez  fouffert  ! que  vous  avez  pleuré  ! 
Vous  en  avez  encore  le  cœur  tout  déchiré. 

Les  meubles  , la  maifon , par  l'ordre  de  Ma- 
dame , 

Tout  étoit  noir  chez  nous. 

M B R C U R E. 

Qui  , jufqu’au  fond  de  l’ame. 

Timon. 

Allez  indigne  objet  de  mes  peines  pafTécs , 
Mes  bontés  dans  mon  cœur  font  toutes  effa- 
cées : 

Retirez-vous , fuyez , ne  me  répliquez  pas  , 

©u  je  me  vengerois  jufque  fur  vos  appas. 

Mercure. 
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Mercure. 

Tout  doux  , tout  doux  , l’ami , plus  de  rcf- 
peft  aux  belles  , 

Ce  n’eft  qu’en  fait  d'amour  que  l’on  combat 
contr’cllcs. 

Parthe’nicH  s en  allant. 

Non , il  veut  que  ma  mort  , après  un  çel 
affront , 

Lui  coûte  des  remors  qui  me  juftifieront. 

Thaïs*  Timon . 

Ah  ! que  vous  ayez  fait  en  homme  franc  & 
fage  , 

Quand  elle  vous  parloir , tenez  j’avois  cou* 
rage, 

De  lui  dire  à fon  nez,  prenant  votre  parti. 

Que  de  tous  fes  difeours  elle  en  avoir  menti. 

C’eft  la  plus  fcélérate  , & la  plus  méchante 
ame  , 

.Qu’ait  jamais  mis  le  Ciel  dans  le  corps  d’une 
femme  ; 

Elle  cft  fourbe,  menteufe , & dans  votre  mal- 
heur , ' 

Au  lieu  , comme  je  fis , d’en  mourir  de  dou- 
leur , 

Se  donnant  au  plaifir , au  feftin  , à ladanfc  , 

Elle  n’en  perdit  pas  une  réjouiffance. 

Mais  c’eft  ' moi  qui  pleurai  , Dieu  le  fçait , 
comme  il  faut. 

J’en  devins  maigre  , jaune , & morte  , peu  s’est 
faut. 

Tome  XII . P p 
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Timon, 

Ah  ! qui  peut  vivre  encor  parmi  tant  d’ar- 
tifice ! 

Quoi  ! tous  les  cœurs  humains  font  remplis 
de  ce  vice  : 

Chacun  trompe  ici  l’autre  , abandonnons  ces 
lieux , 

« 

Mais  quelle  foule  encor  fe  préfente  à mes 
yeux  1 

Ah  ! ce  n’cft  que  mon  or  que  les  traîtres  de- 
mandent , 

Mais  je  les  vais  traiter  autrement  qu’ils  n’at- 
tendent ; 

Mercure  , prête-moi  ta  main  & ton  fècours 

Pour  punir  ces  marauts  , en  terminant  leurs 
jours  : 

Attaque  , tire  jufte  , & qu’à  grands  coups  de 
pierre  , 

Ils  retournent  , les  chiens  , au  centre  de  la 
terre. , 

II  jette  des  pierres , & Mercïife  le  retient. 

Mercure. 

Ha  ! tout  beau. 

r 

* Tous  les  Hommes  & Femmes . 

Jupiter. 

Mercure. 

' Il  devient  furieux. 

Timon  continuant  àjetter. 

Je  ne  rcconnois  plus  les  hommes  ni  les 
Dieux , 


j 
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Je  ne  vois  que  mon  or  , mon  or  eft  mon 

'•  idole.  •'  1^4* 

Mercure. 

On  te  fera  bientôt  rengaigner  la  parole. 

JUPITER  venant  au  cri  des  hommes  : Scsh*  x. 

fous  s’arrêtent  comme  immobiles. 

Quoi!  ton  aveuglement  dans  la  profpérité 
Va  , mortel  infolent , jufqu’à  l’impiété  ? 

Péris  avec  ton  or  , & fais  ainfi  eonnoître  , 

Que  l’on  ne  doit  jamais  s’attaquer  à fon 
Maître. 

La  montagne  d'or  & Timon  abîment  en- 
femble.  4.  • 

* > - • r ' * t 

On  fera  fans  doute  étonne  qu’une 
auffi  mauvaife  Pièce  ait  été  poulfée  juf- 
qu’à la  dix-feptiéme  repréfentation  ; mais 
il  faut  remarquer  que  le  Sieur  Brécourt , 

Aéfceur  de  la  première  force  , remplifloit 
le  premier  rôle , Ôc  fit  de  fi  grands  ef- 
forts pour  le  foutenir  , qu’on  prétend 
qu’ils  lui  occasionnèrent  la  maladie  donc 
il  eft  mort.  C’eft  donc  l’Aéteur  que  l’on 
a applaudi , & non  l’Auteur  qui  ne  mé- 
ritoic  aucune  louange. 

Cette  Pièce  a été  réimprimée  fous  le 
titre  desPiATEURS  trompe  s,  ou 
l’Ennemi  des  faux  Am  1 s.  Nous 
croyons  devoir  én  avertir  le  Leéfceur , 
qui  pourroit  prendre  les  deux  titres  de 

P p ij 


Digitized  by  Google 


4J2  Hijîoire 

^mtmm  cette  Pièce  , pour  ceux  de  deux  Ouvra- 
1684.  ges  différens  : quoique  ce  foie  la  même 
chofe. 


A ] A X. 

Tragédie  , de  M.  de  La  Ch  appelle , 
non  imprimée , 

Repréfcntée  pour  la  première  fois  le  Mercrcdy 
17.  Décembre. 

CEtte  Tragédie  fut  annoncée  avec 
éloge.  « Le  Théâtre  François  , dit 
M.  de  Vifé  , * ne  nous  a encore  donné 
vîer  1685.  *»  qu  une  Piece  nouvelle  depuis  le  com- 
îa6«  3»s>.  „ mencement  de  cet  Hyver.  C’eft  une 
» Tragédie  intitulée  Ajax.  Elle  eft  de  M. 
» de  la  Chappelle.  Cet  Auteur  a fait  dans 
« toutes  fes  Pièces  des  Scenes  fi  brillan- 
« ces  pour  M.  Baron  , que  quoique  cet 
**  excellent  A&eur  ait  toujours  eu  beau- 
» coup  de  réputation , il  femble  en  avoir 
3»  acquis  une  nouvelle  dans  celle-ci.  » 
L’Auteur  étoit  lui -même  prévenu  fi 
favorablement  pour  ce  dernier  Ouvra- 
ge , qu’avant  qu’il  eut  parû  , il  le  met- 
•loit  à côté  de  fa  Cléopâtre  : voici  ce 
qu’il  en  dit,  dans  fon  Epîtreà  M.  le 
Prince  de  Conti.  Après  avoir  parlé  de 
cette  dernière  Pièce  , il  ajoute  : 
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Ajttx  , renouvcllant  tous  Tes  fameux  mal-* 
heurs  , 

• Va  bientôt  exciter  de  plus  nobles  douleurs  : 
Déjà  même  il  a fçû  dans  ma  bouche  te  plaire  : 
Je  le  dis  , mon  orgueil  n’en  fait  point  un 
myftcre , 

Et  fans  honte  au  Public , tes  applaudidemens 
Peuvent  bien  confirmer  fes  premiers  juge* 
mens. 

Conde'  même  a fenti  fa  grande  amc  touchée 
De  l'image  A'Ajax  dans  mes  vers  ébauchée  t 
Quelqu’en  foit  le  fucccs , c’eft  toujours  trop 
pour  moi , 

Que  fon  heureux  efior  m’ait  fait  connoîcrc  à 
toi. 

Le  fuccès  répondit  aflèz  bien  à l'at- 
tente de  M.  de  la  Chappelle.  Ajax  eut 
dix-neuf  repréfèntations.  Malgré  cela, 
il  n’a  pas  voulu  la  faire  imprimer.  Que 
penfer  de  cette  conduite  : l’Auteur  a-t  il 
craint  que  la  leéture  ne  fit  perdre  à fon 
Ouvrage  la  réputation  qu’il  vouloit  lui 
conferver  ? 


16S4. 
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1 68j. 

ANDRONIC>  1 

Tragédie  de  M.  CAMPISTRON, 

Repréfencéc  pour  la  première  fois  le  Jeudi 
huit  Février. 

I - ' • * 

Campiftron,  “T  E fuccès  de  cette  T ragédie  fut  auflï 
préface d’ An- „ heureux  à la  Cour  , & à la  Ville . 

don  de  1715.”  q'1  aucun  qu  il  y ait  jamais  eu  ; & il  le 
« palla  même  pendant  les  premières  re- 
» préfentations  des  chofes  fi  avantageu- 
» fes  pour  moi  , qu’il  ne  me  convient 
« pas  de  les  rapporter.  » 

Ii  ne  faut  point  être  furprîs  de  ce  fuc- 
ccs , (a)  l’Ouvrage  le  mérite  , avec  d’au- 
tant plus  de  juftice  , qu’aucun  Auteur 
n’a  voit  encore  fi  fort  approché  les  ini- 
mitables modèles  de  Meilleurs  Corneille 
& Racine.Sans  être  copie  de  l’un  ou  de 


(a)  Andronicaété  jouée  vingt  & une  fois  de  fuite  :1a 
derniers  fois  le  Jeudi  12.Xvril.Le  Théâtre  fût  fermé  cette 
année  le  Samedi  14.  du  même  mois , par  PolyeucU. 
On  le  rouvrit  le  Lundi  30.  Avril , & dès  le  Vendredi 
4.  May  on  reprit  Andronic  , dont  ori  donna  encore 
quatre  repréfentations  : en  tout  vingt-cinq. 

« Les  Comédiens  François . ( dit  M.  de  Vifé  ) repré- 
» fentent  depuis  un  mois  une  Tragédie  intitulée  : An- 
» dronic.  Cet  Ouvrage  eft  le  charme  de  la  Cour  & de 
” P,aris:  ^ l're  les  larmes  des  plus  infenübles  : & l’on 
,>?'a  r.*en  v“  ^ePu's  longtemps  qui  ait  eu  un  fi  grand 
«succès.  » Mercure  Galant , Février  iC8j.  p.  318, 
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l’autre,  on  trouve  ici  tout-a-la  fois, 
fujet  neuf  , grand,  interreflant , traité 
d’une  maniéré  claire,  & fimple,des  fi- 
tuations  touchantes  , variées , & ména- 
gées avec  beaucoup  d’art , des  portraits 
bienfaits  , & une  conduite  admirable. 

Tous  les  perfonnages  Ce  rapportent  au 
principal  , on  ne  le  perd  jamais  de  vûe. 

Les  Spectateurs  attendris  ne  peuvent 
cependant  s’empêcher  de  blâmer  fa  fierté 
& fon  imprudence.  C’eft  en  cela  que  le 
Poete  a (atisfait  au  précepte , qui  veut 
qu’on  relève  dans  le  Héros  du  Eoëme, 
certaines  foibleftès  , qui  femblent  en 
quelque  façon  lui  faire  mériter  une  par- 
tie des  malheurs  dont  il  eft  accablé , & 
en  même  temps  diminuer  la  grande 
cc#r>pa{Iion  qu’ils  excitent.  Le  rôle  d’I- 
rene  eft  parfaitement  beau.  Celui  de 
l’Empereur  paroît  odieux  , mais  l’Auteur 
ne  pouvoir  pas  le  rendre  autrement  fans 
altérer  l’Hiftoire  ; & fi  l’on  veut  lui 
rendre  juftice  , on  verra  qu’il  l’a  beau- 
coup adouci.  On  ne  peut  que  le  louer 
au  refte  d’avoir  peint  fes  perfonnages 
avec  des  traits  auffi  reconnoiflables , en 
changeant  le  lieu  de  la  Scene. 

♦«•Je  conçus  , ( dit  M.  Campiftron)  Fréùce 
« là  première  idée  de  ce  fujet , fur  une  d’Andronic' 
» Hiftoire  moderne  , * écrite  par 
» l’Abbé  de  Saint  Réal  qui  a été  pen-  EfpagnoU. 
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„ dant  plufieurs  années  entre  les  mains 
i6$f»  » de  tout  le  monde.  Mais  comme  , par 
» des  raifons  invincibles  , je  ne  pouvais 
» pas  mettre  fur  la  Scene  les  perfonnages 
' - de  M.  de  Saint  Réal, fous  leurs  véritables 
« noms , je  fus  obligé  de  chercher  ailleurs 
» quelqu’événement  qui  reftèmblat  a ce- 
» lui  qu’il  avoit  traité.  Je  trouvai  heureu- 
w fement  ce  que  je  cherchois  dans  l’Hif- 
» toire  de  Conftantinople.  Les  caraéte- 
» res  de  Calo-Jean , d’Andronic , & d’I- 
» rene , font  les  mêmes  que  M.  de  Saint 
»>  Réal  a donné  à ceux  dont  il  a parlé  : & 
» les  faits  des  deux  Hiftoires  font  con- 
» formes  dans  toutes  leurs  çirconftances. 
» La  feule  différence  qu’on  y trouve , 
» c’eft  que  Calo-Jean  ne  fit  pas  mourir 
» fon  fils  ; il  fe  contenta  de  lui  faire  crc- 
y»  ver  les  yeux  avec  du  vinaigre  brûlant, 
» fupplice  ordinaire  des  Princes  de  l’Em- 
piie  d’Orienr.  » (a) 

Quoique  cetre  Tragédie  foit  très-foi- 
ble  du  côté  de  la  verfification  , elle  pafïè 
dans  le  plus  grand  nombre  pour  le  chef- 
d’œuvre  de  ion  Auteur , qui  cependant 


(«}  L'Auteur  eft  tombé  ici  dans  deux  fautes  , dont 
la  première  peut  tomber  lur  le  compte  de  l'Imprimeur. 
On  y fait  l’Empereur  Calo-Jean  de  la  famille  des  Pa^o- 
Jogues , il  étoit  Comnene  : Irene  eft  nommée  , Prin- 
ceflè  de  Trebizonde  , & cet  Empire  n’a  été  fondée  que 
fret  d'un  ûécle  depuis  cet  événement, 

paroît 
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parole  avoir  donné  la  préférence  à Tiri-  - 

date.  Nous  en  parlerons  plus  au  long  à 1685. 
l’article  de  cette  derniere.  - 
L’Auteur  des  Mémoires  fur  la  vie  &: 
les  Ouvrages  de  M.  Campiftron*,dic  que  * On  ic* 
lorfque  cetre  Tragédie  fut  repréfentéeà  fecond^Ts* 
la  Cour  : Madame  la  Dauphine  voulut  Obfervations 
voir  l’Auteur  , qui  lui  fut  préfenté  par 
M.  le  Duc  de  Villeroi , & que  depuis  ce  pages  306.& 
temps-ià  , cette  Princelfe  accorda  fa  pro-  flUŸantw* 
teéfion  Si  fa  bienveillance  à M.  Cam- 
piftron  , qui  lui  dédia  enfuite  fa  Tragé-  , 
die  d’Alcibiade. 


/L’USURIER, 

Comédie  en  cinq  Actes  , par  un  Auteur 
Anonyme  , non  imprimée. 

Repréfentéc  pour  la  première  fois  le  Mardi 
1$.  février  ( Neuf  répréfentacions , la  der- 
nière le  10  Mars  fuivant.  ) 

MOnfieur  de  Vifé  rend  compte  de 
cette  Pièce  , & en  fait  ‘ l’apolo- 
gie d’une  maniéré  à nous  faire  penfer 
qu’il  pourroit  bien  en  être  l’Auteur. 

Avant  qu’elle  parut  , il  chercha  à lui 
alîurer  des  fuffrages , & depuis , il  n'ou- 
blia rien  pour  la  défendre  , contré  les  Mercure  0*1- 
Gritiques.  « Les  Comédiens  , ( dit-il  ) lant’ Janvic 
7»  promettent  une  Piece  Comique  , lous  *35-335. 
Tome  XII.  Q q 
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„ le  titre  de  XUfuritr  , & elle  doit  être 
I<56**  » repréfentée  l’un  des  premiers  jours  de 

» la  femaine  prochaine.  ....  Le  hazard 
u m’a  fait  trouver  à une  lecture  que  I’Au- 
« teur  en  a faite. ...  on  y découvre , fans 
u choquer  perfonne  , & en  marquant 
» feulement  les  vices  en  général  , tous 
>3  les  fecrets  de  la  Banque  , c’eft-à-dire 
» à l’égard  de  ceux  qui  prêtent , & qui 
» empruntent  de  l’argent  à ufure  i car  à 
» l’égard  de  ce  qui  touche  le  commerce, 
» on  n’en  parle  point  du  tout.  Ce  qui 
* 33  fait  l’agrément  de  cette  Comédie  , qui 

33  peut  être  aufïîtôt  appellée  le  Banquier , 
33  que  L'Ufurier  , eft  que  les  Banquiers 
33  cojmoiflant  l’intérieur  des  affaires  des 
33  hommes , & principalement  les  gens 
»3  de  qualité  , Sc  les  perfonnes  de  toutes 
»3  les  profeflions  ayant  affaires  à eux  , on 
' „ en  voit  dans  cette  Pièce  un  grand 

33  nombre  de  différens  caraéteres  , & 
33  l’on  y remarque  une  perpétuelle  oppo- 
«3  fition  de  la  noblefïe  gueufe  , à la  riche 
33  roture.  Ainfi  , quoique  cette  Pièce 
33  femble  avoir  un  titre  bourgeois  , elle 
3> ne  lai(Te  pas  detre  pour  toutes  fortes 
33  d’états.  >* 

Voilà  l’annonce , pafTons  à la  défenfe 
Mercure Ga- de  la  Pièce.  « La  Comédie  de  L'Usv- 
îant , Février  „ rier  qu’on  joue  alternativement  avec 
îîÿ-îij?”  » Androniç , n’a  pas  été  traitée  d’abor4 
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» fî  favorablement,  & plufieors  ont  imité  — 

»le  Marquis  de  la  Critique  de  l’Ecole  i685* 
«des  Femmes.  C’eft  le  fort  des  Pièces 
» qui  reprennent  les  vices , detre  con- 
« damnees  dans  les  premières  repré- 
» Tentations.  Le  chagrin  de  fe  recon- 
« noîrre  dans  des  portraits  généraux  , 

« & de  s’acculer  en  fecret  des  défauts 
»»  qu  on  blâme  , oblige  ceux  qui  fe  le» 

« reprochent  à eux-mêmes  , de  décrier 
**  cette  Piece  , afin  d empêcher  qu’on  ne 
" Mais  les  gens  finceres , & de 

« bon  goût , rétablirent  dans  la  fuite  cè 
« que  ces  Critiques  incerreffés  ont  tâché 
»>  d abattre.  C eft  ce  qui  ne  pouvoir  man- 
» quer  à Wfurier  , puifque  la  Pièce 
» palîè  pour  bien  écrite , & bien  con- 
» duite  , ôc  qu’on  y rit  depuis  le  corn-* 

« mencement  jufqu’à  la  fin  , fans  qu’il 
» y ait  ni  fade  plaifanterie , ni  équivo- 
« que  , dont  la  modeftie  puiflè  être  bief- 
« fee.  Ainfi  l’on  n’y  peut  rire  que  de  la 
» vérité  des  chofes  qu’on  y dit , en  re- 
« prenant  les  défauts  des  hommes.  Ces 
» fortes  de  chofes  ne  peuvent  rendre  un 
» Auteur  blâmable.  Quand  on  fera  voir 
« que  certains  Courtifans  font  gueux  par 
«leur  faute,  loin  de  s’en  fâcher  , ils 
» doivent  remercier  ceux  qui  en  féur 
» faifant  ouvrir  les  yeux  , leur  donnent 
» moyen  d’éviter  leur  ruine  entière.  1| 

Q.<1  ij 
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» eft  fi  vrai  qu’on  n’a  pas  eu  dclTein  de 

1 6 S y • „ choquer  la  Cour  tLns  cette  Pièce, 
» qu’après  avoir  donné  dans  un  A&e 
« un  portrait  des  Courtiians  qui  vi- 
» vent  dans  le  défordre  , on  en  donne 
» un,  dans  l’Aète  qui  fuit , entièrement 
»>  à l’avantage  de  la  Cour.  On  s’eft  ré-. 
» crié  fur  ce  que  dans  cette  Pièce  on 
» avoir  mis  des  Abbés  fur  le  Théâtre, 
» mais  fi  ceux  qui  critiquent  cet  endroit 
»j  l’avoient  bien  éxaminé  , ils  connoî- 
» troient  que  le  perfonnage  qu’ils  pren- 
» lient  pour  un  Abbé , n’eft  qu’un  des 
»>  ufurpateur  de  ce  titre  , qui  s’en  fervent 
»>  feulement  afin  d 'être  mieuie  reçus  dans 
« les  compagnies  , de  forte  qu’on  ne 
»»  peut  faire  aucune  comparaifon  de  ce 
>1  perfonnage,  avec  un  véritable  Abbé. 
,»  D’ailleurs  , quand  s’en  feroit  un  , on 
.»  ne  pourroit  alléguer  qu’il  défigne  par- 
»>  ticulierement  aucun  Abbé  , puifqu’il 
»>  dit  des  chofes  générales , & qui  ne  peu- 
•>  vent  ptre  appliquées  à une  même  per- 
» fonne.  Cela  fait  voir  que  c’eft  fort  in- 
»s  juftement  que  l’on  impute  à un  parti- 
« culier  ce.  qui  en  regarde  plus  de  cent. 
» 11  en  eft  de  même  des  Banquiers  dont 
» on  parle  dans  la  Pièce.  11  eft  certain 
» que  l’Auteur  n’en  a eu  aucun  en  vue, 
« mais  feulement  les  vices  de  leur  pro- 
« fellion.  Ceux  qui  prêtent  à ufure  peu- 


Digiîized  by  Google 


du  Théâtre  François.  4^1 

»>  vent  ne  le  p is  corriger  pour  cela  ; mais 
33  le  Public  fera  du  moins  averti  de  benu- 
» coup  de  chofes  qu’il  doit  éviter  à leur 
»>  egard.  Cette  m miere  de  corriger  les 
»»  vices  a été  trou  ée  fi  utile  de  tout 
» temps  , que  les  anciens  fe  fervoienc 
» de  mafques  femblables  à ceux  dont  ils 
» vouloient  faire  voir  les  défauts , afin 
33  de  les  faire  remarquer  au  Public.  Il 
33  n’en  eft  pas  de  même  aujourd’hui , & 
»»  l’on  n’attaque  à la  Comédie  que  les 
33  vices , & non  pas  les  hommes.  » 

Ce  difcours  eft  pitoyable , c’eft  un  pur 
galimathias  d’un  bouta  l’autre.  L’éloge 
de  la  Pièce  y eft  aufli  mal  fait , que  la 
défenfe  : mais  n’importe , ces  pafiages 
font  inftruétifs  , & apprennent  des  dé- 
tails curieux.  Quelque  foit  l’Auteur  de 
l’Ouvrage  , nous  aurions  beaucoup  d’o- 
bligation à M.  de  Vifé,s’il  avoic  voulu  le 
donner  la  peine  d’-en  faire  autant  pour 
toutes  les  Pièces  qui  n’ont  point  été  im- 
primées. 
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LE  RENDEZ-VOUS 


DES  THUILLERIES, 

0 U 

LE  COQUET  TROMPÉ  , (a) 

Comédie  en  trois  Actes  , & en  profe  , 
avec  nn  Prologue  aujfi  en  profe  * 

•Ôn  trouvera  par  M.  BARON  , * 
la  vie  de  M.  r 

» fous  Repréfcnrée  pour  la  première  fois  le  Samedi 
année  I7ar.  trojs  Mars>  ( La  dixiéme  & derniere  repri- 
fentation  , le  Dimanche  premier  Avril.  ) 

LE  Prologue  de  cette  Pièce  com- 
prend un  portrait  alTez  fatyrique  de 
Iplulîeurs  Comédiens  & Comédiennes  du 
temps.  L’Auteur  ne  s’eft  point  épargné, 
<Sc  fait  entrer  dans  fà  critique  les  Petits- 
Maîtres  de  Cour  , qui  ne  fifflent  , ou 
ifapplaudiilent  les  Ouvrages  Dramati- 
ques que  par  caprices  ; ils  font  ici  vive- 
-ment  dépeints  fous  le  perfonnage  d’un 
Marquis  étourdi , & queftionneur  in- 
fupportable. 

On  pourroit  au  refte  refufer  le  titre 
de  Comédie  à la  Pièce  qui  fait  le  fujet 

(a)  M.  Baron  ne  lui  donne  que  ce  dernier  titre  , dans 
fon  Prologue  , & les  R cgi  ft res  de  la  Comédie  , ne  la 
défignent  que  par  le  premier. 
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de  cet  article  -,  puifqu’elle  n’a  ni  intri- 
gue , ni  noeud,  ni  dénouement  : ce  n’elt , 
à parler  jufte  , qu’un  fragment  de  Co- 
médie. On  y trouve  à la  vérité  des  ca- 
ractères neufs  au  Théâtre  : des  Coquet- 
- tes  d’un  genre  noble  & fingulier  : des 
Petits-Maîtres  du  même  goût , & cepen- 
dant chacun  d’eux  fous  une  teinte  dif- 
férente. Une  Soubrette  d’une  nouvelle 
èfpéce.  Tous  ces  Perfonnages  font  les 
originaux  , 5c  les  modèles  fur  lefquels 
l’Auteur  a travaillé  la  plupart  de  ceux 
qu’il  a employé  dans  la  fuite.  Après  ce 
qui  vient  d’être  obfervé  : il  ne  faut  cher- 
cher dans  cet  Ouvrage  ni  conduite , ni 
liaifon  de  Scenes.  Les  deux  premières 
du  premier  Acte  fe  paflent  entre  des 
Valets , qui  n’ont  plus  rien  de  commun 
avec  le  relie  de  la  Pièce.  Elles  font  cepen- 
dant allez  plaifantes.  Les  autres  ne  font 
guéres  mieux  liées  : mais  , comme  orç  l’a 
déjà  dit , la  nouveauté  des  caraCteres, 
Sc  du  flyle  : & la  vivacité  du  Dialogue 
de  chaque  Scene  prife  féparément  , 
tout  cela  enfemble  fait  difparoître  une 
partie  des  défauts.  En  général , le  Public 
& l’Auteur  ont  dû  avoir  été  fatisfaits 
d’un  pareil  début. 

Nous  fufpendons  l'ordre  Chronologi- 
que des  Pièces  de  Théâtre  , pour  rendre 
compte  de  quelques  faits  importants  à 

Q.q iv 
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rHijloirc  des  Comédiens  François. 

Madame  la  Dauphine  , ( Anne-ChriC- 
tienne- Victoire  , PrincdTe  de  Bavière  ) 
aimoit  beaucoup  la  Comédie  , &c  le  Roy, 
pour  faire  plaifir  à cette  PrincefTe , lui 
avoir  remis  le  foin  de  ce  Speétacle  , 

( ainfi  que  celui  des  Italiens)  en  1684. 
Madame  la  Dauphine  après  s’être  fait 
rendre  compte  des  ufages  établis  jufqu’a- 
lors  entre  les  Comédiens  François , tant 
au  fujet  de  leur  fociété  , que  de  ce  qui 
tegardoit  les  Auteurs  qui  travailloient 
|)our  leur  Théâtre  : cette  Prince  (Te  jugea 
a propos  de  faire  un  réglement , qui  en 
réunifiant  ces  deux  objets , prévint  plu- 
fieurs  conteftations  qui  furvenoient  de 
temps  en  temps. 

Ce  Réglement  que  nous  allons  rap- 
porter , & qui  ne  parut  qu’à  l’ouverture 
«lu  Théâtre  , d’aprçs  la  quinzaine  de  Pâ- 
ques de  cette  année  1 685.  avoit  été  pré- 
cédé d’un  ordre  du  Roy , du  Lundi  19. 
^uin  1684.  qui  permettoit  à quelques 
Aéteurs  de  fe  retirer  de  la  Troupe  , & 
qui  en  congédioit  quelques  autres , à la 
place  defquels  il  en  étoit  agréé  de  nou- 
veaux. C’eft  par  cet  événement  que  nous 
terminons  cet  article. 
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REGLEMENT 

Que  Madame  la  Dauphine  a or- 
donné être  fait  , fous  le  bon  plaijîr 
du  Roy  , pour  être  exécuté  félon  fa 
forme  & teneur  , par  les  Comédiens 
de  Sa  Majeflé  , après  Pâques  1685. 

LE  Roy  voulant  que  la  Troupe  de  Tes  Co- 
médiens François  foit  toujours  remplie 
d’un  nombre  fixe  d’Adeurs  St  d’Adrices  , fuf- 
fifant  St  capable  de  bien  fervir  Sa  Majefte 
dans  Tes  Maifons  Royales  , quand  il  lui  plaira, 
fuivant  les  ordres  de  Meilleurs  les  Premiers 
Gentilshommes  de  fa  Chambre , en  année , qui 
leur  feront  expliqués  par  les  Intendans  St  Con- 
trolleurs  de  l’Argenterie  St  des  Menus  , en 
exercice  , à la  manière  accoutumée  ; Sa  Majefté 
veut  St  entend  que  le  préfent  Réglement  loit 
éxécuté  comme  il  enfuit. 


PR  EMIEREMENT. 

Que  les  Adeurs  St  Adrices  , ci-après  décla- 
rés , dont  ladite  Troupe  fera  compofée  à Pâ- 
ques prochain  i68j.  partageront  dorénavant 
leurs  profits  St  émolumens , apres  les  charges 
déduites  , fur  le  pied  de  vingt-trois  parts. 

S Ç A V O I R , 

Pour  les  AÜeur s particuliers  fans  Charges . 

LES  SIEURS, 


Dç  Champmeflé  , 
Baron , 
Dauvilliers, 

La  Tuilleric, 


La  Grange  , 
Poiffon  , 

De  Villiers , 
Raifin  le  Cadet, 


Hijioire 

Autres  parts  qui  payeront  penfion  à ladite 
* ’ Troupe. 

. Guérin une  part , en  payant  £71  1.  i8f. 

Rofimont. ...  une  part....  571  1.  i8f. 
Raifin  l’aîaé , .1..  une  part . . . 1000  1. 

Dancourt , . . . une  demi-part ....  18 j 1. 

Autres  à demi-part. 

Le  Comte  , Du  Croify  , 

La  Thorilliere , Beauval , 

& Defmnres  , agrégé  prélentemcnt  depuis  la 
mort  de  Brécourt,  à ladite  troupe  * demi-part. 

Dix-fept  Hommes  ....  quatorze  parts. 

Et  pour  les  Actrices  particulières  6e, 
Jans  Charges. 

LES  DEMOISELLES 

De  Champmeflé  , Raifin  , 

Le  Comte , Gucrin. 

Beauval , Poiffon. 

Autres , demi-part. 

La  Grange,  Dçlbroflcs, 

• Baron,  Dancourt, 

Bertrand , Duricu. 

Douze  A&rices  neuf  parts. 

■ Tous  les  fufdits  Aéteurs  & A&rices  con** 
pofent  vingt-trois  parts. 

I I. 

Et  comme  l’intention  de  Madame  la  Dau- 
phine eft  cjue  ladite  Troupe  demeure  doréna- 
vant fixée  defdices  vingt-trois  parts , Elle  veut 
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& entend , que  quand  quelqu’un  defdits  Ac- 
teurs ou  Adrices  viendra  à décéder;  ou  que 
d’autres  fc  voudront  retirer  de  ladite  Troupe 

pour  ne  plus  jouer  la  Comédie  , M le 

Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  en  an- 
née , lui  en  faire  fon  rapport , pour  ordonner 
des  parts  & portions  vacantes  , comme  il  lui 
plaira  , fuivant  les  Brevets  partiouliers  qui  en 
feront  lignés  par  M.  le  Premier  Gentilhomme 
de  la  Chambre  , & expédiés  par  lefdits  Intcn- 
dans  & Controlleurs. 

I I 1. 

Que  le  Contrat  de  fociété  & de  réunion  des 
deux  Troupes  en  une  , du  y Janvier  1681. 
fait  en  conlequence  des  Ordres  du  Roy  , qui  y 
font  énoncés , & autres  Contrats  & conven- 
tions faites  entr’eux , feront  éxécutés  de  point 
en  point , félon  leur  forme  & teneur,  tant  pour 
ce  qui  regarde  les  affaires  particulières  de  ladite 
Troupe  , que  pour  fervir  de  régie  à ceux  qui 
y font  & feront  nouvellement  agrégés  ; &;  que 
s’il  arrive  quelque  difficulté  là-delfus  , qu’elle 
fera  examinée  par  ledit  Intendant  & Contrô- 
leur, pour  en  faire  fon  rapport  à Moniteur  le 
Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  , & afin 
qu’il  puilfe  juger  & décider  de  lachofe  comme 
il  le  trouvera  jufte  & raifonnable. 

IV. 

Que  les  Penfions  viagères  que  ladite  Troupe 
cft  obligée  de  payer  par  chacun  an  , feront  ac- 
quittées éxadement  aux  gens  ci-après  déclarés  , 
luivant  les  Contrats  particuliers  qui  en  fe- 
ront faits  aux  nouveaux  Penlionnaires , par  le 
Corps  de  ladite  Troupe, en  la  maniéré  accou- 
tumée. 


i6i  j. 
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s çavo  i r; 

A Hauteroche  , .ïooo  livres. 

A M.  le  Marquis  de  Sourdcac,  . jeo  livres. 
Au  Sieur  Champéron  , . . ..  , joo  livres. 

A la  Demoifcllc  Auzillon , . . . 1000  livres. 
A la  Demoifelle  Floridor  , . . . 1000  livres. 
A la  Demoiselle  Brécourt ,.  . . . 1000  livres. 
A la  Demoifelle  La  Tuilleric  , . 1000  livres. 

A la  Demoifelle  Dauvilliers , . . 1000  livres. 
A la  Demoifcllc  De  Brie  , . . . 1000  livres. 
A la  Demoifelle  d’Ennebaut , . . 1000  livres. 
A la  Demoifelle  Du  tin , . . . iooo  livres. 

A la  Demoifelle  Guyot , . . . 1000  livres. 

A Vcrncuil  , jooo  livres. 

A Hubert, ieoo  livres. 

A Du  Pin, 50©  livres. 

Total,  . . . . 13  joo  livres. 

V. 

Que  les  rôles  de  toutes  les  Pièces  de  Théâ- 
tre qui  cmt  été  difpofés  par  les  Auteurs  , fui- 
vant  l’ordre  du  Roy,  aux  A&curs  & Aélrices 
de  ladite  Troupe,  demeureront  comme  ils  font, 
& que  pour  le  bien  du  fervice  & la  commodité 
de  la  Troupe,  tous  lefdits  rôles  feront  doublés, 
par  ceux  qui  en  feront  jugés  les  plus  capables, 
par  le  corps  de  la  Troupe. 

V J.  • 

Que  les  rôles  de  toutes  les  pièces  nouvelles 
qui  fc  feront  dorénavant  , feront  difpofés  par 
les  Auteurs,  comme  ils  le  jugeront  à propos,  à 
la  maniéré  accoutumée,  & doublés  comme 
deflus, 

y 1 1. 

Que  pour  éviter  toutes  conteftatioas  qui 
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pourraient  arriver  dans  ladite  Troupe,  a l’é- 
gard  des  pièces  de  Thcacre  , tant  vieilles  que  l68$, 
nouvelles , il  ne  s’en  jouera  aucune  que  de 
concert  de  toute  la  Compagnie  afTenabléc. 

VIII. 

Et  pour  maintenir  les  A&eurs  Sc  Aétrices  de 
ladite  Troupe  en  bonne  intelligence  , & les 
faire  vivre  en  paix  , Madame  la  Dauphine  veut 
que  s’il  arrive  quelques  démêlés  entr’eux,  pour 
raifon  de  la  Comédie  , ils  feront  réglés  par 
M.  le  Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  en 
année  , comme  il  le  jugera  à propos. 

Fait  & arrête  par  nous  Duc  de  Saint  Àignan , 

Pair  de  France , Chevalier  des  Ordres  du  Roy  , 

& Premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre , fui- 
vant  l’ordre  que  nous  en  avons  reçu  de  Mada- 
me la  Dauphine.  A Verfaillcs,lc  3. Avril  16 8 y. 
Collationné  à l’Original,  par  moi  Intendant 
& Controllcur  général  de  l’argenterie  & affai- 
res de  la  Chambre  du  Roy.  Signé , Dusse’. 

AUGMENTATION 

A a Réglement  que  Madame  laDauphine 
a ordonné  le  3.  Avril  :6$j.  pour  la 
Troupe  des  Comédiens  du  Roy. 

SUr  ce  que  le  Corps  de  ladite  Troupe  à re* 
préfenté  à Madame  la  Dauphine , qu’il  leur 
feroit  avantageux  de  Stipuler  entr’eux  , fi  elle 
le  trouvoit  bon  , que  quand  quelqu’un  voudra 
fc  retirer  de  ladite  Troupe  , ou  viendra  à dé- 
céder , qui  avoit  une  part  entière  des  vingt- 
trois  qui  font  fixées  par  ledit  Réglement, 
celui  qui  entrera  à fa  place  payera  quatre  mille 
quatre  cens  livres , une  fois  payés  , à celui  qui 
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Te  retirera  , ou  à la  veuve  Sx  heritiers  de  celui 
qui  fera  décédé  ; Sx  ainfi  à proportion  pour 
une  demi-parc  ou  pour  un  quart  de  part.  Ma* 
dame  la  Dauphine  a ordonné  ce  qui  fuit. 

PREMIEREMENT. 

Que  dorénavant , à compter  de  cejourd’hui , 
perfonne  n’entrera  dans  ladite  Troupe  de  Co- 
médiens du  Roy , qu’aux  conditions  portées 
par  ledit  Réglement,  & à la  charge  de  payer  la 
Tomme  de  quatre  mille  quatre  cens  liv.  à celui 
qui  aura*une  part  entière  , qui  voudra  Te  reti- 
rer , ou  à qui  il  fera  ordonné  ; ou  à la  veuve 
Sx  héritiers  de  celui  qui  fera  décédé  qui  avoit 
une  part.  Trois  mille  trois  cens  livres  pour 
trois  quarts  de  part  ; deux  mille  deux  cens 
livres  pour  une  demi-part  j & ainfi  à propor- 
tion de  ce  qu’ils  partageoient. 

I I. 

Que  ceux  qui  décéderont  étant  dans  ladite 
Troupe  avec  une  part  entière  , ou  au-deflous , 
ladite  veuve  ou  heritiers  feront  payés  de  ladite 
Tomme  de  quatre  mille  quatre  cens  livres , ou 
à proportion , deux  mois  après  le  décès  , par  le 
corps  de  ladite  Troupe  -,  à la  charge  qu’elle 
fera  rembourfée  fur  ce  que  le  défunt  parta- 
geoic  , ou  par  celui  qui  entrera  en  la  place 
vacante. 

I I I. 

Que  ceux  qui  Tortiront  volontairement  de 
ladite  Troupe  , ou  qui  auront  ordre  de  Te  re- 
tirer , jouiront  de  la  Peafion  ordinaire  de  mille 
livres,  pendant  le  refte  de  leur  vie  , comme  il 
cil  porté  par  le  Contrat  fait  entr’eux  (a),  outre, 

(a)  Ce  contrat  ne  fut  paflé  que  l’année  fui  vante  le  4, 
Mars  1686.  par  devant  Terret  & Bcchct , Notaires, 
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& par  dellus  la  récompenfe  expliquée,  en  con-  ■ 

fidération  des  fervices  qu’ils  auront  rendus  , 1685. 

& de  ce  qu’ils  auront  débourfé  pour  leur  part 
des  Frais  communs  de  ladite  Troupe, 

I V. 

Et  afin  que  le  contenu  en  ces  préfentes  foit 
ferme  & Itablc  à toujours  , Madame  la  Dau- 
phine , veut  & ordonne  à ladite  Troupe  d’en, 
palier  un  Contrat  en  bonne  forme  , pour 
jouir  tous  refpeéliYcment  du  contenu  en  ice~ 
lui. 

Fait  & arrêté  par  nous , Duc  de  Sainr-Ai- 
gnan  , Pair  de  France  , Chevalier  des  Ordres 
du  Roy,  S c Premier  Gentilhomme  de  fa  Cham- 
bre , fuivant  l’ordre  que  nous  en  avons  reçu 
de  Madame  la  Dauphine  , à Fontainebleau  ce 
i9,Oélobre  1685.  collationné  à l’original  par 
moi  Intendant  & Controlleur  de  l’Argenterie 
& Affaires  de  la  Chambre  du  Roy.  Signé , 

Dusse’. 

Parlons  préfentement  des  A&eurs  & 
des  A&cices  qui  forcirent  de  la  Troupe  à 
la  clôture  du  Théâtre  du  14.  Avril  1 68  j. 

Catherine  le  Clerc,  fêta- MademoJfeU<: 
me  d’EoME  Wilquin,  Sieur  de  Brie  , de  brie» 
Comédienne  de  la  Troupe  deMoliere, 
continuée  à la  réunion  de  1 67  3 .&  à celle 
de  1680.  congédiée  de  la  Troupe  le  14. 

. Avril  16S5.  avec  une  penfion  de  mille 
liv.  pat  ,un  ordre  du  Roy  du  Lundi  ip. 

Juin  1684.  morte  en  170 6. 

Si  l’on  s’en  rapporte  à l’Auteur  de  la 
fameufe  Comédienne  , ou  ÏHiJloire,  de 
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la  Çuérin  , auparavant  femme  de  Mo - 

16^5.  nerc  t Mademoiselle  de  Brie  étoit  Co- 
médienne dans  une  Troupe  qui  jouoit  à 
Lyon  , lorfque  Moliere  arriva  en  cette 
Ville  -,  ce  dernier  devint  amoureux  de 
Mademoiselle  Bu  Parc  , camarade  de 
Mademoiselle  de  Brie , mais  fes  foins 
ayant -etc  mal  reçus , Moliere  tourna  fes 
vœux  du  coté  de  Mademoifelle  de  Brie, 
dont  il  fut  accueilli  très-favorablement  ; 
ce  qui  l’attacha  fi  fort , que  ne  pouvant 
fe  réfoudre  à fe  fcparer  de  cette  Demoi- 
felle  , il  l’engagea  dans  fa  Troupe  avec 
Mademoifelle  Du  Parc.  L’intelligence  de 
Moliere  avec  MadëmoiSeille  de  Brie  dura 
jufqu’au  mariage  de  cet  A&eur  avec  la 
fille  de  Mademoifelle  Béiart  -,  mais  l’al- 
tercation qui  fuivit  de  près  ce  mariage , 
ramena  Moliere  à Mademoifelle  de  Brie  ; 
quoi  qu’il  en  foit  de  cette  Hiftoire,  Ma- 
demoifelle de  Brie  a été  une  fort  bonne 
Comédienne;  grande , bien  faite  , 3c  ex- 
trêmement jolie  : & la  nature  lui  accor- 
da le  don  de  paraître  toujours  avec  un 
air  de  jeuneST’e;  elle  jouoit  dans  le  grand 
Tragique,  & le  noble  Comique.  Parmi 
les  rôles  de  ce  dernier  genre  , on  cite 
celui  à’ Agnès  de  L'École  des  Fètnmes  , 

* Note  dequ>e^e  rendoit  fupérieurement.  *ïcQueU 

N.  de  irai»-»»  ques  années  avant  fa  retraite  du  Théa- 

ïe*  » tre , fes  Camarades  l’engagèrent  à cé- 

” der 
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» der  fou  rôle  d’Agnès  à Mademoifelle 
« Du  Croify  , & cette  dernicre  s’étant  1 6 ® 5 • 
” préfentée  pour  le  jouer  , tout  le  Par- 
» terre  demanda  fi  hautement  Made- 
» moi  Telle  de  Brie  , qu’on  fut  forcé  de 
*>  l’aller  chercher  chez  elle  , & on  l’obli- 
» gea  de  jouer  dans  fon  habit  de  Ville  : 

« on  peut  juger  des  acclamations  qu’elle 
»»  reçut  ; & ainfi  elle  garda  le  rôle  d’A- 
» gnès  jufqu’à  ce  qu’elle  quitta  le  Théa- 
« tre.  Elle  le  jouoit  encore  à foixante  & 
cinq  ans.  » 

Voici  des  vers  qui  furent  faits  fur 
Mademoifelle  de  Brie  ; & qui  femblent 
parler  de  cette  avanture. 

Il  faut  quelle  ait  été  charmante  , 

Puifqu’aujourd’hui  malgré  fes  ans, 

A peine,  des  attraits  naiflans 
Egalent  fa  beauté  mourante. 

André  Hubert,  Comédien  de  hubert. 
la  Troupe  de  Moliere  , enfuite  de  la 
Troupe  appellée  de  Guénégaud  , en 
1675.  confervé  à la  réunion  de  1680. 
retiré  avec  une  penfion  de  mille  livres 
le  14.  Avril  1 6 S 5 . par  une  permiflïon 
du  Roy  du  24.  Février  précédent , mort 
le  Vendredi  19.  Novembre  1700.  M. 

De  Vifé  en  annonçant  les  changemens 
arrivés  dans  la  Troupe  des  Comédiens 
du  Roy  en  1685.  parle  aufïï  du  Sieur 
Tome  XII.  R r 
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Hubert  : nous  allons  rapporter  ce  qu’il 
1 6$$'  en  dit.  * « M.  Hubert  a demandé  à fe 
* Mercure»  retirer.  Il  étoit  l’original  de  plufieurs 
' îrf j*”1’ pages **  r^es  clu>^  repréfentoit  dans  les  Pièces 
331  & »ya.  » de  Moliere,  & comme  il  étoit  entré 
» dans  le  Cens  de  ce  fameux  Auteur , 
» par  qui  il  avoir  été  inftruit , il  y réuf- 
» fiflôit  parfaitement.  Jamais  Aéfceur  n’a 
» porté  fi  loin  les  rôles  d’homme  en 
« femme.  Celui  qu’il  repréfentoit  dans 
» les  Femmes  f gavantes  \ Madame  Jour- 
» dain  , dans  le  Bourgeois  Gentilhomme , 
»*  & Madame  Jobin  , dans  la  Devine- 


Mademoîfelle 
I)’l£  N N E- 

ÏAUT, 


Avcrtiflè- 
ment  de  PE- 
diteur  dei 
Œuvres  de 
Mcffieurs  de 
Montfleury  , 
père  & fils  , 
e.tiriou  de 
*75?* 


»>  rejje  , lui  ont  attiré  l’applaudiflement 
» de  tout  Paris.  Il  s’eft  fait  auffi  admi- 
» rer  dans  le  rôle  du  Vicomte  de  l'In- 
» connu  , ainfi  que  dans  ceux  de  Mcde- 
» cins,  & de  Marquis  Ridicules.  » ( Les 
rôles  de  femmes  que  Hubert  jouoit , fu- 
rent donnés  à Mademoifelle  Beauval. 
Note  de  M.  Granval  le  pere.  ) 

Françoise-Jacob  , fille  de  Zacha- 
rie-Jacob^  de  Montfleury  , femme 
du  Sieur  Matthieu  d’Ennebaut  j c’eft 
fous  ce  dernier  nom  qu’elle  brilla  extrê- 
mement au  Théâtre.  » M.  de  Montfleury 
» eut  beaucoup  de  peine  à confentir  à 
» ce  mariage  , parce  que  d’Ennebaut 
» avoir  pour  tout  bien  un  emploi  en 
» Bretagne  , mais  fa  fille  l’aimoit  , & il 
>»  fe  rendit  à fes  prières.  Les  nouveaux 
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f>  mariés  partirent  pour  s’y  établir , mais  — 

»>  ils  n’y  refterent  pas  long  ternes.  Ma-  1685. 

« demoifelle  d’Ennebaut  revint  à Paris , 

»>  & entra  à l’Hotel  de  Bourgogne,  (où 
« elle  avoit  déjà  joué.  * ) Mademoiselle  * Voyez  Us 
» d’Ennebaut  remplifloi;  les  féconds 
» les  dans  le  férieux  ( a ) & le  comique  , née  1664. 

» comme  J unit  dans  Britannicus  , & 

>*  l’ Amoureufe  dans  Az  Mere  coquette. 

» Elle  jouoit  les  rôles  de  femme  travef- 
»*  tie  en  homme  ; fon  frere  l’avoit  eu 
» probablement  en  vue  , quand  il  com- 
»>  pofa  la  Femme  Juge  & • Partie , & la 
« Fille  Capitaine.  Elle  étoit  belle , pe- 
>3  tire  , avoit  de  l’embonpoint , & chan- 
» toit  avec  grâce.  » ( Mademoifelle  d’En- 
nebaut  quitta  le  Théâtre  à la  clôture  de 
Pâques  le  14.  Avril  1685.  avec  une 
penfion  de  mille  livres  , qu’elle  con- 
lerva  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  ij; 

Mars  170S. 

« M.  d’Ennebaut  fon  mari , ne  monta 
»3  jamais  fur  le  Théâtre.  Il  aimoit  le  jeu 
33  à la  fureur  , & devint  un  des  plus 
33  gros  Joueurs  de  Paris.  Sur  la  fin  de  fes 
» jours  il  n’en  étoit  pas  plus  opulent , & 

33  eft  mort  à Paris  dans  un  âge  fort  avan-. 


(a)  MaJemoilclle  d’Ennebaut  à quelquefois  ioué  les 
premiers  rôles  tragiques  , témoin]  celui  dej  Roxartt , 
dans  la  Tragédie  de  Baja[et  , qu’elle  joua  d’original. 
( Note  de  Madame  Poillôn.  ) 

Rr  ij 
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» cé.  Hauteroche,  en  lui  dédiant  fa  Co - 

» médie  intitulée  : Le  Cocher  fuppofé  t 
« représentée  ( le  9.  Juin  1684.  ) rend 
« juftice  à fa  probité  & à Tes  bonnes 
» mœurs.  » Il  n’eut  qu’une  fille  de  Ton 
mariage  ( nommée  Anne  d’Enne- 
* Morte  en  haut  * ) qui  époula  Nicolas  Defmares, 
‘746,  Comédien  , pere  de  l’illuftre  Charlotte 
Defmares , & de  Chriftine-Antoinette 
Defmares , femme  du  Sieur  Dangeville, 
& mere  de  Marie- Anne  Dangeville  , qui 
remplit  avec  tant  de  grâces  8c  de  natu- 
rel tous  les  rôles  Comiques  de  fa  célébré 
tante. 

Malemoifelle  . LOUISE  - JACOB  DE  MoNTFLEURY  , 
ou  pin.  fœur  cadette  de  1 Aélrice  dont  on  vient 
de  parler  ? 8c  femme  du  Sieur  Joseph 
du  Landasj  qui  prit  le  nom  de  Du  Pin, 
lorfqu’il  fe  fit  Comédien.  On  dit  que  le 
début  de  M.  8c  Madame  Du  Pin  , fut  à 
la  Cour  d’Hanovre , en  fuite  ils  vinrent 
à Rouen  , 8c  de  là  à Paris , où  ils  entrè- 
rent dans  la  Troupe  du  Marais. En  1 67 
ils  pallérent  dans  la  Troupe  appellée  de 
Guénégaud.  A la  réunion  de  1680.  M. 
DuPin  fut  réformé  de  la  Troupe,  avec 
une  penfion  de  cinq  cens  livres , mais 
fa  femme  continua  de  jouer  jufqu’au 
14.  Avril  1685.  8c  elle  fe  retira  avec 
une  penfion  de  mille  livres,  Morte  le  8. 
Avril  1709. 
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* Mademoifelle  Du  Pin  étoit  belle  & SSS 
» bien  faite  , mais  elle  grafléyoit  , & 16$ 5* 

» partait  du  nez.  » Il  falloit  quelle  fut  Avmifife- 
une  grande  Actrice  , pour  plaire  avecvrcs  de  Mef_ 
ces  défauts.  ( Elle  jouoit  cependant  les  f>eurs  de 
grands  rôles  Tragiques  & Comiques,  En* ÜI'*  eury‘ 
1680.  on  fit  fur  Mademoifeille  Du  Pin  , 
les  quatre  vers  fuivans.  ) 

Elle  aime  le  plaifir  , & veut  qu’ils  foicnt 
fecrcts  : . 

Du  moindre  petit  bruit  fort  fier  honneur 
s’ofïenfe. 

Elle  a beau  defircr  des  amans  bien  diferets  , 

Elle  en. a trop  pour  fauver  l’apparence. 

Achille  Varlet,  frere  de  Char-  vermeuil 
les  Varlet  , tous  deux  nés  à Amiens , 

& fils  d’un  Procureur  de  cette  Ville  , qui 
en  mourant  les  lailTa  jeunes  & fous  la 
tutelle  d’une  perfonne  qui  employa  mille 
chicanes  pour  éviter  de  rendre  compte 
du  bien  de  fes  pupilles.  Les  freres  Var- 
let, excédé  par  leur  Tuteur , prirent  le 
parti  de  quitter  leur  pays  & de  fe  faire 
Comédiens.  Achille  Varlet  prit  le  nom 
de  V ern euil  , & fon  frere  celui  de  la 
Grange. Verneuil  courrut  quelque  temps 
les  Provinces,  & vint  enfuite  à Paris, 
oû  il  entra  dans  la  Troupe  du  Marais. 

En  167  j.  il  pafià  avec  fa  Troupe  dans 
celle  du  Palais  Royal  , au  Théâtre  de 
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~~ ■■  ■■  « Guénégaud  , il  fut  confervé  à la  rcu- 

1 nion  de  1680.  & congédié  le  Lundi  19. 
Juin  1684.  avec  une  penfion  de  mille 
livres.  Verneuil  eft  mort  vraifemblable- 
ment  à la  fin  de  1706.  ou  au  commen- 
cement de  1707.  car  on  le  trouve  en- 
core fur  l’état  des  penfionnaires  du  1 z. 
Avril  1706.  M.  de  Tralage  dit  que  Ver- 
neuil  le  retira  dans  fon  pays  , où  il  vint 
prendre  foin  de  fon  bien. 

Mademoifelle  JUDITH  DE  NEVERS  , liée  à Châlon- 

r,fYnT  • * 

’ * Sur-Saone,  débuta  dans  une  Troupe  de 

Comédiens  , qui  paffa  quelque  temps 
dans  cette  Ville.  L’amour  eut  quelque 
part  au  parti  que  cette  Demoifelle  prit, 
car  on  trouve  une  permifïïon  de  ma- 
riage du  Vicaire  Général  de  Châlon  en 
date  du  6.  Septembre  1671.  donnée 
« à Fiacre  Cajléja  , engagé  dans  une 
*»  Troupe  de  Comédiens , qui  convient 
» que  Judith  de  Nevers  , native  de  Châ- 
» lon-Sur-Saone  , étant  dans  la  même 
«Troupe  , écoit  enceinte  de  fon  fait,  & 
» nous  a fait  voir  qu’il  n’étoit  point 
» engagé  par  mariage  , 8c  vouloir  bien 
» mettre  à couvert  l’honneur  de  ladite 
« Judith.  » 

Les  bonnes  intentions  de  Fiacre  Caf- 
téja  n’eurent  aucun  effet  ; on  en  ignore 
les  raifons , tout  ce  que  l’on  fçait , c’eft 
que  Mademoifelle  de  Nevers  vint  à Paris 


* • "■ 
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au  commencement  de  l’année  1673.  & 
qu’elle  entra  dans  la  Troupe  du  Marais 
où  elle  prit  le  nom  de  Guyot  , quelle 
a toujours  porté  depuis. 

Guérin  d’Etriché , qui  étoit  nouvelle- 
ment entré  dans  la  Troupe,  rendit  des 
foins  à Mademoifelle  Guyot  , qui  n’y 
fut  pas  infenlible  , & il  fe  forma  une 
liaifon  très-tendre  entre  ces  deux  per- 
fonnes , qui  cefla  enfin  par  le  mariage  de 
Guérin  avec  Mademoifelle  Moliere. 

Revenons  à Mademoifelle  Guyot  , 
qui  pafla  avec  la  plus  grande  partie  de 
fes  Camarades  dans  la  Troupe  de  Gué- 
négaud  , & fut  confervée  à la  réunion 
de  1 680.  & congédiée  avec  penfion  en 
1 584.  de  plus  les  Comédiens  lui4accorde- 
rent  le  foin  du  contrôle  de  la  recette  aux 
gages  de  trois  livres  par  jour.  Mademoi- 
felle Guyot  éxerça  cet  emploi  jufqu’au 
huit  Juillet  165)1.  qu’elle  fe  blelfa  à la 
tête  fi  dangereufement , que  les  Chirur- 
giens jugèrent  qu’elle  n’en  pouvoit  re- 
venir. (a)  Prête  à mourir  , Mademoi- 
felle Guyot  crut  devoir  reftituer  aux  Co- 
médiens une  partie  de  ce  qu’elle  leur 
avoir  dérobé  pendant  le  temps  qu’elle 


(a)  On  dit  que  Mademoifelle  Guyot  étoit  à cheval , & 
que  voulant  rentrer  dans  fa  maifon  , le  cheval  paflà  dans 
l’allée  fi  brufqueinent  , qu’elle  rencontra  une  poutre 
conue  laquelle  fa  tête  porta. 
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avoir  rempli  Ton  emploi  au  contrôle  à 
la  recette  -,  ainfi  elle  fit  fou  Teftament , 
conçu  en  ces  termes. 

« Je  donne  mon  ame  à Dieu , & mon 
« corps  à la  terre  j & pour  fatisfaire  à 
» l’acquit  de  ma  confidence  , j’inftitue 
» Meilleurs  les  Comédiens , mes  Léga- 
» taires  univerfels  , les  priant  d’avoir 
>3  pitié  de  mes  parens  , de  faire  prier 
33  Dieu  pour  le  repos  de  mon  ame  , & 
33  de  me  faire  enterrer  fans  cérémonie. 
33  Telle  eft  ma  derniere  volonté  , & mon 
33  Teftament  de  mort , fait  ce  17-  Juil" 
»>  let  1691.  ligné  , Judith  de  Nevers 
33  Guyot.  3> 

A la  mort  de  Mademoifielle  Guyot,' 
qui  arriva  le  50.  du  même  mois  de  Juil- 
let , les  Comédiens  acceptèrent  le  legs , 
mais  avant  d’en  être  en  poftèffion-,  ils 
eftuyerent  un  procès  qui  leur  fut  intenté 
par  Claude  de  Nevers , Maître  Tonne- 
lier à Orléans , Jean  de  Nevers,  Comé- 
dien du  Roy  de  Danerrarc  , & Louifie 
de  Nevers  , femme  d’André  Raifon  , 
Maître  Serrurier  à Paris , freres  &■  fiœur 
de  la  défunte.  Ces  derniers  , par  Sentence 
du  jo.  Juin  1691.  furent  déboutés  de 
leur  oppolition , & le  legs  confirmé  aux 
Comédiens  , qui  par  charité  donnèrent 
quelque  choie  à Claude  de  Nevers  , qui 
reprit  bien  vite  le  chemin  d’Orléans. 

• A l’égard 
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A l’égard  de  Louife  de  Nevers , femme  — — 
u Serrurier  Raifon  , elle  avoit  prévenu  1 <58  f •. 
levenement  du  Procès  , en  emportant  "* 
pendant  la  maladie  de  fa  fœur , le  plus  de 
linge , de  hardes  & d’argenterie  qu’elle 
avoir  pu.  Terminons  l’article  de  la  De- 
moifelle  Guyot  par  quatre  vers  qu’on  fit 

pour  elle  en  1680. 


De  la  Guyot  je  ne  vous  dirai  rien  : 

De  tout  ce  que  j’en  fçais  on  doit  faire  myfterc  : 
Quand  on  ne  peut  dire  du  bien , 

On  fait  beaucoup  mieux  de  fc  taire. 

Pour  achever  cet  article,  nous  y joi- 
gnons l’état  des  Atteurs  & Attrices  de 
a Troupe  du  Roy,  telle  quelle  étoit  à 
la  rentrée  de  Pâques  de  cette  année. 


Mejffieurs  , 

Baron. 

De  Champmeflé. 
La  Tuilleric. 
Dauviliiers. 

La  Grange. 

De  Villiers. 

Raifin,  l’aîné. 
Raifin , le  Cadet. 
Guérin. 

Rofimonrt 

Rochemore. 

Le  Comte. 

Beauval. 

Du  Croify. 

La  Thorillierc. 

Dancourt. 

Defmatçs. 

Tome  XI h 


Mefdemoifelles  , 
De  Champmeflé. 
Beauval. 

Le  Comte. 
Guérin. 

Raifin. 

Poiflon. 

La  Grange. 

Baron. 

Bertrand. 

Durieu. 

Dancourt. 

DclbrofTes. 


Ss 
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LE  N OTAIRE 


OBLIGEANT,  (^) 

Comédie  en  profe  , en  trois  Actes  t 
de  M.  D AN  C O V RT,* 

• On  trouve- 
ra la  vie  de  Repréfentée  pour  la  première  fois  à la  fuite  de 
W.  Parcourt  ja  'tragédie  de  Ciuna  , le  Vendredi  8.  Juin. 
1710.  UnnCC  (Treize  repré  fentations  , la  dernière  le  4. 
Juillet  fuivant.) 

LE  fonds  de  cette  Comédie  eft  le  mê- 
me que  celui  de  la  Mere  Coquette 
de  Quinault.  M.  Oronte  eft  amoureux 
d’Angélique  , fille  de  Madame  Gérante, 
& celle-ci  relient  une  paffion  auflï  vive 
pour  Valere,  fils  de  M.  Oronte.  Angé- 
lique &c  Valere  s’aiment,  & par  le  moyen 
de  Merlin  & de  Lifette,  leurs  Domefti- 
ques , ils  reçoivent  beaucoup  de  préfens  -, 
Angélique  de  M.  Oronte  , & Valere  de 
M.  Madame  Gérante.  Le  dénouement 
donne  le  titre  à la  Pièce.  Un  Notaire 


(.a)  Le  Notaire  obligeant  Ait  imprimé  en  Hollande 
en  1696.  dans  un  Recueil  de  plufieurs  Pièces  de  Théâtre 
fous  le  nom  de’M.de  Palaprat.  Vers  1700.  M.  Dancourt 
fit  imprimer  cette  Pièce  , avec  quelques  autres  de  fa  com- 
pofition  il  changea  le  titre  de  cette  première  , 8*  l’in- 
titula Les  fonds  perdus.  C’efl  fous  ce  nom  qu’elle  a tou- 
jours paru  depuis  dans  toutes  les  éditions  de  fes  Œu- 
vres. 
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gagné  par  les  jeunes  amans  , préfente 
deux  Contrats  de  mariage  , l’un  de  M 
Oronte  avec  Madame  Gérante , & l’au- 
tre d’Angélique  & de  Valere  , portant 
une  donation  du  bien  du  pere  & de  la 
mere,  ces  derniers  fe  trouvant  dupés  Ce 
retirent  très-piqués.  Ce  coup  d’clTai’ de 
M.  Dancourt  fit  connoître  fon  talent 
pour  le  dialogue  du  Théâtre , c’eft  ce 
qui  foutient  fa  Comédie , qui  eft  rem- 
plie d un  allez  bon  Comique. 


£ES  enlévemens, 

tomédic  en  un  Acte  , & en  prcre 

dcM.  Baron, 


Repréfemée  pour  la  première  fois  le  Vendredi 
fuc  Juillet  , précédée  de  la  Tragédie  de 
Zelomde . . 0 


CEtte  Piece  tient  un  peu  de  la  Farce 
mais  dans  le  noble  & le  haut  comi- 
que. L’amour  que  cinq  perfonnes , d’une 
condition  bien  inégale , ont  pour  la  fille 
d un  riche  Fermier  , en  fait  le  fujet  & 
Fintrigue.  Celui  qui  la  conduit , eft  lui. 
même  un  des  concurrens , qui  s’eft  fa- 
gement  défifté  d’une  pourfuite  inutile  , 
Çc  fe  contente  de  fervir  ceux  qui  lé 
payent  graflèment , & de  fe  venger  de 

$fij 
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T— ^??fes  autres  Rivaux,  Çette  idée  eft  .plai- 

1685.  fante.  Aufli  la  Pièce  eft-elle  comique, 
attèz  bien  rendue , & paffablement  con- 
duite. Tous  les  perfonnages  font  encore 
originaux  : & c’eft  peut-être  ici  la  Co- 
médie oïl  M.  Baron  s’ëft  moins  copié. 
Elle  n’èup  cependant  qu’un  fuccès  mé- 
diocre. (a)  « •-  4 j -j 


LE  FLORENTIN, 


Comédie  en  vers  , en  un  Acte  y de 
■M.  de  La  Fontaine , 

, i .*.1-'»  1 • r l «... 

Repré  fentée  pour  la  première  fois  , après  la 
r.  Tragédie  de  Cinna  , le  Lundi  13.  Juillet. 
Treize  repréfentations  : la  dernicre  le  Lundi 
to.  Août  fuivanc. 

• -• ; / * 0 • T “'1'  » * ' 1 

IL  y a peu  de  chofe  à dire  de  cette 
Comédie  , l’intrigue  en  eft  foible , 
mais  le  jeu  des  A,<fteprs-y  fait  beaucoup. 
La  Scene  eutre  Harrpajeme  ,•  ( c’eft  le 
nom  du  Florentin  ) & Hortenfe  fa  pu- 
pille eft  excellente  , 6c  demande  bien  de 
la  finette  de  la  part  de  l’A&rice  qui  re- 
préfente le  perfonnage  d’Hortenfe.  Il 
fut  joué  d’original  par  Mademôifelle  Rai- 


(a)  Elle  ne  fut  jouée  que  fix  fois.  La  dernière  repré» 
fenuuon  eft  du  16.  Juillet. 
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fin.  Feue  Mademoifelle  le  Couvreur  l'a- 
dopta , & mit  cette  Pièce  à la  mode , par 
l’art  & les  grâces  de  fon  jeu.  Aujourd’hui 
Mademoifelle  Grandval  fait  briller  ce 
perfonnage  , par  l’heureux  talent  dont 
la  nature  l’a  douée  pour  les  rôles  de  no- 
ble Comique. 


ANGÉLIQUE  e t MÉDOR  ; 

Comédie  tn  profe  , en  un  Acte  , 
attribuée  à M.  D AN  COURT , (a) 

Repréfentée  pour  la  première  fois  , e a fui  ce  de 
la  Tragédie  de  Bérénice  , le  premier  Août. 
( Quatorze  repréfentations  : la  dernière  le 
premier  Septembre  fuivant.  ) 

VOici  une  nouvelle  forme  de  Paro- 
die. C’eft  une  Intrigue  particulière, 
dans  laquelle  on  fait  entrer  celle  d’une 
autre  Pièce  , dont  on  fait  la ‘critique. 
Subligny , à la  vérité  , avoit  entamé  ce 
genre  de  critique  , dans  fa  Folle  que- 
relle , mais  c’étoit  d’une  façon  fi  peu 
Théâtrale , qu’il  n’avoit  fait  aucune  im- 
prelïîon  ; ainfi  on  doit  regarder  Dan- 
court  comme  l’inventeur  de  ce  comique, 
qui  eft  d’un  foible  mérite , mais  cepeu- 

• 

(d)  Dans  un  Recueil  de  Pièces  de  Théâtre  fous  le 
nom  de  Moniteur  Dancourt  , imprimé  en  Hollande , 
ii i»i*.  1705. 
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dant  plus  raîfonnable  que  celui  des  Pa- 
rodies données  depuis  aux  Théâtres  Fo- 
rains , & aux  nouveaux  Comédiens  Ita- 
liens , dont  toute  la  critique  confifte 
dans  quelques  couplets  burlefques  , fans 
rien  changer  au  fonds  du  fujet , ni  aux 
caraéteres  des  perfonnages.  Nous  aurons 
occafion  d’étendre  un  peu  plus  cette  re- 
marque ; revenons  à la  Comédie  qui 
fait  le  fujet  de  cet  article.  , 

Un  Provincial  des  plus  ridicule  , eft 
prêt  d’époufer  une  jeune  perfonne  , que 
la  mere  contraint  à cet  engagement. 
Cette  jeune  perfonne  eft  aimée  d’un  Ca- 
valier, qui  par  le  moyen  de  fon  Valet , 
eft  introduit  dans  la  maifon  de  fa  Maî- 
treftè , à titre  de  Muficien , attendu  que 
le  Provincial  aime  paffionnément  la  mu- 
fique.  De  forte  qu’on  propofe  à ce  der- 
nier de  repréfenter  devant  lui  l’Opéra 
de  Roland.  Il  y confent.  La  jeune  per- 
fonne prend  le  rôle  d’Angélique , & fon 
amant  celui  de  Médor.  Apres  quelques 
Scenes  qui  parodient  l’Qpera , & qui 
font  aétion  à la  Pièce , le  Valet  du  jeune 
homme  arrive , & dit  en  chantant  : 

Angélique  eft  partie  , & Médor  avec  elle. 

La  mere  & le  prétendu  fe  défefperent  : 
l’amant  reparoît , & dit  qu’après  l’éclat 
qui  vient  d’arriver  , le  meilleur  parti 
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qu’on  aie  à prendre , eft  de  lai  accorder 
la  perfonne  qu’il  vient  d’enlever.  La  1 tr- 
imère (e  rend  à cette  raifon  , & le  Pro- 
vincial fort  en  peftant  contre  la  mufique 
& les  Muficiens.  Cette  Comédie  eft 
non  - feulement  foible  par  l’intrigue  , 
mais  encore  par  le  dialogue. 


L’HÉROÏNE, 

Petite  Comédie , d'un  Auteur  Anonyme, 
non  imprimée  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Lundi  dix 
Septembre.  Le  18.  du  même  mois,  la  qua- 
trième & derniere  repréfentation. 


LES  AMOURS  DE  VENUS 

ET  D'ADONIS, 

Tragédie  , de  M.  de  V I S È , 

Remife  au  Théâtre  le  Dimanche  3. Septembre, 

( Six  repréfentations.  ) 

Ette  Pièce  ( dit  Mu.  de  Vifé  ) eut 

» V-rf  dans  fon  temps  un  fort  grand  fuc- 

» ces  * , quoique  fes  machines  ne  fuftènt  , __ 

* 1 7 -tir  -j  Voyez-en 

» accompagnées  ni  de  danles  , ni  de  l’Extrait  , 

» voix.  Cependant , comme  on  a accou-  Tome  XI* 

, ,,  r . v * 1 tv  ' v Pase  7' 

» tume  d en  voir  a toutes  les  Pièces , ou 

Sf  iv 
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1 68  c.  ” ^ X a Speétacle  > & qu’elles  pa- 
**  rolnent  nues  fans  cet  agrément , on  y 
*’  a Intermèdes , dont  la  mufique 

» a cte  faite  par  M.  Charpentier  , qui , 
**  depuis  beaucoup  d’années  , travaille 
■”  avec  luccès  à ces  fortes  de  chofes.  O11 
« y a auflï  mêlé  une  plainte  , qui  a 
« charme  tous  ceux  qui  l’ont  entendu , 
” ^ ‘d11*  connoiflènt  en  mufique.  Les 
» Comédiens  de  leur  côté  s’étant  par- 
« faitement  bien  acquittés  de  leurs  rôles, 
”&  en  ayant  reçus  des  applaudit 
« mens , en  ont  fait  donner  à la  Pièce  , 
**  °lu^  aPres  fix  repréfentations  dans  une 
” meme  fèmaine , faifoit  efpérer  un  aflèz 
**  heureux  fucccs,  fi  elle  n’eut  point  été 

— v.  « interrompue  par  le  départ  des  A&çurs , 
” qui  furent  mandés  à Fontainebleau  , 
” Pour  Ie  divertiflément  de  la  Cour.  » 
Mercure  Galant,  Octobre  16S5.  pages 

3y3,m- 
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L’OPÉRATEUR,  U8>' 


Petite  Comédie  d'un  Auteur  Anonyme , 
/zo/z  imprimée  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Mercredi 
vingt-quatre  Octobre  , précédée  de  la  Tra- 
gédie de  Citina. 

CEtte  Pièce  n’eut  aucun  fuccès.  On 
en  donna  la  feptiéme  , & derniere 
repréfentation  le  Mardi  6.  Novembre , 
ce  qui  obligea  les  Comédiens , en  atten. 
dant  les  nouveautés  qu’ils  préparoient, 
à remettre  la  Pièce  fuivante. 


LE  MARIAGE  DE  BACCHUS 

ET  D’ARIANE»  • L’Extrait 

_ fe  trouve  T» 

Comédie  - Héroïque  , de  Monjicur  xi.p.198. 
De  V 1 s £’  3 

RemifeauTliéatre  le  Dimanche  1 1.  Novembre. 

% 

«T  'Accueil  favorable  qu’on  a fait  à 
» JL  la  Tragédie  des  Amours  de  Vénus, 

» & d’Adonis  , ( c’eft  M.  de  Vifé  qui 
**  parle  encore  ) a engagé  les  Comédiens 
p à remettre  fur  le  Théâtre  Le  Mariage 

# 
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— - — r » de  Backus  , que  je  fis  deux  ans  après..* 
» Lorqu’elle  parut  d’abord  fur  leThéa- 
« tre  du  Marais  , la  mufique  en  avoir 
« été  faite  par  le  fameux  M.  Molière  , 
»>  qui  travailloit  autrefois  pour  les  di- 
» vertilïèmens  de  Sa  Majefté.  Mais  com- 
« me  il  a fallu  fe  reftraindre  au  nombre 
» des  voix  preferites  , on  a fait  faire  de 
» nouveaux  airs  par  M.  Lallouette,  éléve 
«de  M.  de  Lully. « Mercure  Galant , 
Octobre  1 685.  pages  3 5 y & 3^6. 

Les  Comédiens  furent  trompés  dans 
leur  attente . Le  Mariage  de  Bacchus 
eut  encore  moins  de  fuccïs  que  les 
Amours  d' Adonis  , & ne  pajferent  pas 
la  quatrième  reprèfentation* 


ARISTOBULE, 


Tragédie  par  un  Auteur  Anonyme , 
non  imprimée  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Vendredi 
30.  Novembre.  La  fécondé  repréfentatioa  le 
Dimanche  deux  Décembre  , & là  troifiéme 
ic  dernier e le  Mardi  4.  du  même  mois. 
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LES  FAÇONS 

DU  TEMPS,  ( a ) - 

CO  M E’  D I E 

F n cinq  Actes , en profe  , ( vraifemblablt- 
ment  de  M.  de  S A I N T Y O N,) 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Jeudi  13. 
Décembre.  ( Neuf  repréfentations.  La  der- 
niere  le  Vendredi  4.  Janvier  i6%6.  ) 

AVant  de  rendre  compte  de  cette 
Comédie , il  nous  paroît  nécelîaire 
de  rapporter  ce  que  M.  de  Vifé  en  a 
dit  *,  ce  paflage  fert  a appuyer  notre  con- 
jecture au  iujet  de  l’Auteur  de  cette 
Pièce. 

« La  Troupe  du  Roy,  adonné  plurteurs 
«repréfentations  d’une  Comédie  inti- 
» tulée  : Les  Façons  du  Temps.  Com- 
» me  on  ne  dit  point  le  nom  de  l’Au- 
« teur  , j’obferverai  la-delTus  le  fîlence 
>»  que  fa  modeftie  veut  qu*on  garde. 
•>  Elle  eft  d’un  homme  du  monde  qui  en 
w fçait  les  maniérés , & de  qui  même  des 
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Gn  trouvem- 
un  article  fui 
M.  Je  Sain- 
tyon  , aprèj 
celui'  du  Che- 
valier à la 
mode  , fous 
l’année  1687. 


Mercure  Gau- 
lant, Décem- 
bre iftâj. 
p.  joj-jotf,. 


(a)  La  Comédie  des  Façons  du  temps  , n’a  jamais  été 
imprimée  à Paris.  Elle  le  fut  en  Hollande  en  1696. 
in- 12.  fous  le  nom  de  M.  de  Palaprat , & fous  le  titre 
des  Mvuks  du  Tjemps. 
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» perfonnes  de  diftinéfcion  & de  naiflàn- 
lé^y*  » ce  , veulent  bien  recevoir  des  précep- 
» tes  pour  apprendre  à vivre.  Cette  Pièce 
« a d’abord  été  traitée  comme  le  font 
>•  celles  qu’on  eftime  allez  pour  les  criti- 
» quer  ; car  chacun  fçait  que  l’on  ne  le 
« donne  pas  la  peine  de  cenfurer  ce  que 
» l’on  trouve  tout-à-fait  méchant.  Après 
» avoir  effuyé  la  critique  de  ceux  qui  ne 
»»  voyent  les  Ouvrages  nouveaux  que 
*»  pour  en  chercher  les  endroits  foibles, 
» elle  a été  jugée  à la  Cour  , où  elle  a 
"'reçu  un  accueil  plus  favorable , & où 
*»  parmi  les  fuflfrages  illuftres  qu’elle  a eu, 
» elle  en  a mérité  de  perfonnes  reconnues 
« & eftimées , pour  n’avoir  jamais  dé- 
« guifé  leurs  fentimens.  Le  Public  défin- 
» térelTé  l’a  vûe  enfuite , & il  s’v  eft  fort 
» diverti , & les  alïèmblées  ont  cté  nom- 
n « breufes.  Comme  elles  font  le  plus  grand 
» fuccès  des  Pièces  , on  peut  dire  que 
» celle-ci  a eu  beaucoup  d’approbateurs , 
« puifqu’elle  a eu  des  Auditeurs  en  très- 
« grand  nombre.  » 

La  Comédie  des  Façons  du  Temps , 
eft  très-légerement  écrite.  On  y trouve 
le  même  génie  , & la  même  maniéré  de 
dialoguer  du  Chevalier  à la  mode  , &c 
des  Bourgeoises  à la  mode  , Comédies 
en  cinq  Aéfces , en  profe  , imprimées 
fous  le  nom  de  M.  üancourt , & qu’on 
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fçaîc  , être  du  moins  en  partie  de  M. 
de  Saintyon.  Comme  la  Pièce  qui  fait  le 
fujet  de  cet  article  eft  alfez  rare , nous 
allons  en  donner  un  extrait  circonftan- 
cie  , dans  lequel  nous  croyons  devoir 
faire  entrer  quelques  Scenes  de  la  même 
Pièce. 


ACTE  PREMIER. 


SCENE'  PREMIERE. 

Merlin  feul  dans  un  fauteuil. 

Ah  ! ah  ! que  tour  ceci  commence  à m'en- 
nuyer , & que  , je  voudrois  bien  que  M. 
mon  Maître  voulut  faire  une  fin  , bonne  ou 
jnauvailc,  il  n'importe  pourvu  qu’il  finilTe. 

SCENE  II, 

LISETTE,  MERLIN, 

Lisette., 

Bonjour  Merlin. 

Merlin. 

Bon  jour  Lifette.  1 •' 

Lisette. 

Tu  as  l’air  bien  endormi,  mon  garçon. 

Merlin. 

Ét  tu  l’as  bien  éveillé  toi  , à ce  qui  me 
femble  : que  diantre  viens -tu  faire  ici  défi 
bou  matin?  . . n . . 

Lisette. 

Je  viens  te  voir , je  n’ai  rien  à faire. 
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I 68  $•  Vous  êtes  famiirere,  mignonne  , & fi  je  n’a- 
Arois  la  réputation  d’être  un  garçon  fort  fage , 
la  médifance  trouverait  à mordre  fur  vos  vifites. 

Lisette. 

Bon  , bon  , la  médifance  : eft-ce  qu’on  la 
craint  dans  le  temps  où  nous  fommes  ? Les 
femmes  fe  font  mifes  au-delTus  de  cela  , c’eft 
les  louer  que  de  leur  donner  des  avantures  ; & 
telles  qu’on  croit  deshonnorées  par  la  médi- 
fance , deviennent  des  illuftres  à force  de  faire 
tnal  parler  d’elles. 

MBRIIK. 

Voilà  une  belle  morale. 

Lisette.  ■ 

Ceft  la  morale  à la  mode  , mon  enfant. 

Merlin.  ' ■ 

Et  vous  êtes  une  fille  à la  mode , vous  , ap- 
paremment j & puifque  vous  êtes  au-deflus  de 
la  médifance , je  veux  bien  avoir  la  complai- 
fance  de  m’y  mettre  auffi.  Que  veux-tu  de 
moi  ? Parle , je  ne  fuis  pas  cruel. 

• - j.. 

Lisette. 

Et  moi  je  ne  fuis  pas  d’humeur  à m’huma- 
nifer.  Laiffons-là  la  bagatelle  je  te  prie. 

Merlin. 

Avec  ces  manieres-là  , tu  ne  deviendra  ja- 
mais aulfi  illuftre  qne  tu  pourrais  l’être. 

Lise  x t e. 

Que  fait  ton  Maître  ! A-t-il  pafTé  la  nuit  ail 
jeu , comme  de  coutume } 
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Merlik, 

Au  jeu  ; Non.  Il  l’a  paflée  à table , & il  dort 
Jjur  ion  lit  tout  habillé. 

Lisette, 

Il  en  fera  plutôt  levé , cela  eft  fort  commode, 
‘ Merlin. 

Depuis  que.  M.  fon  pere  a fait  un  lï  grand 
■Vacarme  , il  s eft  bien  corrigé  de  la  paillon  du 
jeu  ; il  s’eft  fait  yvrogne  , par  complaifancc 
pour  fa  famille. 

Lisette, 

Voilà  un  heureux  changemdfcl 

Merlin,* 

C’eft  moi  qui  lui  ai  fait  prendre  ce  parti-là , 
parce  qu’il  me  convient  beaucoup  mieux  que 
l’autre  ; je  le  gouverne  un  peu,  comme  tu  fçais, 
c’eft  un  garçon  fort  docile  vraiment,  & s’il 
avoit  un  peu  plus  d’argent , je  m’accommode- 
xois  aiTez  de  lai , mais  il  me  prend  quelque- 
fois des  impatiences  de  porter  le  deuil  de  M. 
fon  pere. 

Lisette.  . 

Tes  impatiences  ne  ferviront  de  rien , M. 
Damis  eft  un  homme  qui  a la  phifionomie  de 
mettre  en  terre  toute  la  poftérité  ; il  ne  refufe 
rien  à fes  plaillrs , & depuis  la  mort  de  Mada- 
me fa  femme  , il  fe  dédommage  à merveille 
de  tous  les  chagrins  quelle  lui  a donnés  pen- 
dant fa  vie. 

Merlin. 

Il  n’eft  avare  que  pour  fes  enfans  j com- 
ment la  jeune  Mariane , ta  Maîtrefle  s'accom- 
mode-t-elle de  fes  maniérés  J 
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— — Lisette. 

port  mal  , & M.  Damis  a autant  Je  dureté 
pour  fa  fille,  qqe  pour  M.  fon  fils. 

Merlin. 

Cela  me  furprend  , car  au  bout  du  compte 
elle  n’eft  pas  fi  débauchée  que  mon  Maître  , 
peut  être. 

Lisette. 

Il  y a grande  différence  , & une  fille.... 

Merlin. 

Oh  ! mon  enfant , les  garçons  & les  filles , 
les  filles  & le^arçons , c’elt  la  même  pâte  ; les 
inclinations  fÿnt  pareilles , il  n’y  a que  la  ma- 
niéré de  les  mettre  en  œuvre  qui  eft  différente. 
Ta  Maîtreffe  n’eft-elle  pas  amoureufe  du  Che- 
valier , par  éxemple  , & fi  M.  Damis  ne  veut 
pas  donner  fon  confentement  pour  le  maria- 
ge , ne  trouverez-vous  pas  le  moyen  de  vous 
en  pafTcr  ? 

Lisette. 

Cela  fe  pourroit  bien , pourquoi  non  ? Quand 
un  pere  a l’entêtement  de  ne  pas  marier  fa 
fille  , & qu’elle.eft  afTez  grande  pour  fe  marier 
toute  feule , ce  n’eft  pas  un  grand  inconvé- 
' nient  que  quelque  formalité  négligée. 

Merlin. 

On  en  faifoit  fcrupule  autrefois  , mais  on  a 
réformé  cet  abus-là. 


Lisette. 

Et  la  fœur  du  Chevalier  , l’aimable  Angéli- 
que n’époufe-t-elle  pas  auflï  ton  Maître , fans 
que  la  famille  en  foit  avertie  ? Les  filles  ne 
difent  pas  tout,  ce  qu’ elles  font  ordinaire- 
ment. 

Merlin. 
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Me  ri  1 n. 

Il  y en  a qui  en  font  trop , pour  tout  dire  » 
mon  enfant. 

Lisette. 

Le  myftere  eft  une  belle  chofe. 

M E R L I N. 

Oui  ; il  n'y  a rien  de  plus  agréable  qu’un 
mariage  myfterieux.  C’eft  une  elpéce  de  bonne 
fortune.  T , - r - 

Lisette. 

” r f 1 * " rs 

Cela  a fon  goût  & fon  mérite. 

Merlin. 

N’eft-il  pas  vrai  ? Si  tu  veux  je  t’épouferai 
comme  cela  , par  manière  de  bonne  fortune. 

Lisette. 

Cela  ne  pre/Te  pas  encore.  Sitôt  que  Do- 
rante fera  évfeillé  , qu’il  vienne  à l’appartement 
de  fa  fœur.  Entend- tu  ? v 

Merlin. 

Non  pas  , s’il  te  plaît  : qu’elle  vienne  au 
nôtre , nduS  ne  fortons  pas:  fi  librement  quelle, 
& tu  as  pu  voir  dans  notre  antichambre  quel- 
ques honnêtes  Bourgeois , dont  nous  voudrions 
bien  éviter  la  converfation. 

- * ’ L I S B T T E. 

Quoi  ces  Meilleurs  qui  font  là  dehors  î 

Merlin. 

C’eft  une  efpéce  de  petite  Cour  que  mon 
Maître  a eu  l’efprit  de  faire  , ils  viennent 
prefque  tous  les  matins  à notre  lever. 

• - Lisette..  ; 

Cruels  courtifans  que  ces  Meffieurs-là  ! En 
voici  quelqu’un  qui  a les  entrées. 
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M E R L I N. 

Il  y a des  infolens  qui  les  ufurpent.  Jufte- 
méat,  c’elt  M.  Petit-Pont,  le  Marchand  de 
Dorures , le  plus  imporrun  de  tous  les  couru- 
fans  de  notre  connoiffance. 

Lisette. 

Adieu  , que  ton  Maître  ne  forte  pas  fans 
qu’on  lui  parle. 

SCENE.  LI  I. 

M.  PETIT-PONT, MERLIN. 

M.  Petit-Pont. 

Tentre  indiferettement,  & j'interromps  peut- 
être  votre  converfation  , M.  Merlin. 

Merlin. 

Il  n’y  a point  de  peut-être  à cela  , M.  Petit- 
Pont  , y.ous-,  prttrez  indilcr€ttcn?ent  , cela  eft 
vrai , & vous  nous  interrompez,  cela  eft  très- 
fur.  y a-t-il  quelque  chofe  pour  votre  ferviceî 

M.Pet  i t-Pon  T. 

• * * . * 

Eft-ce  qu’il  n’eft  pas  encore  jour  ici  ? 

f _£<•'•  J ' ' -•  ' • "•  ' : 

Merlin.  ,\ 

Non  , Monfieur. , il  n’eft  jour  chez  nous 
qu’à  la  nuit , la  nuit  n’eft  pas  le  temps  de 
Tenir  demander  de  l'argent. 

t 

M.  Petit-Pont. 

M.  Dorante  , à ce  que  je  vois , change  l’or- 
dre de  la  nature.  f- 

Merlin. 

Il  n’eft  pas  le  feul  , & c’cft  vous  qui  forcez 
prefque  tous  les  jeunes  gens  à vivre  dans  c* 
dérèglement. 
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M.  P E X I T - P O N T. 

Moi  i 

Merlin. 

Vous , & les  autres  : que  diables  , vous  êtes 
un  tas  de  perfécuteurs  qui  ne  pouvez  laiffer 
en  repos  les  gens  qui  vous  doivent.  Vous  ne 
les  quittez  de  toute  la  journée  , on  prend  vo- 
tre temps , on  dort  pendant  que  vous  veillez  , 
& on  fc  livre  à Ton  plaifir  , ou  à fes  affaires , 
quand  vous  êtes  bien  endormis. 

M.  Petit-Pont. 

•Votre  Maître  en  ufe  fort  mal  avec  moi,  M. 
Merlin. 

Merlin. 

Il  en  ufe  mal  avec  vous  ? Pouvez-vous  dire 
cela  ? Ce  feroit  à lui  de  fe  plaindre  , & ç’eft 
lui  qui  eft  la  partie  fouffrante  de  tout  ceci. 

M.  Petit-Pont. 

Comment  donc  , la  partie  fouffrante  ? 

Merlin. 

Sans  doute.  Il  vous  doit  , & il  n’a  point 
d’argent.  Vous  êtes  en  droit  de  demander  , il 
n’elf  pas  en  état  de  payer  ; vous  jouiffez  de 
votre  bien , vous,  tout  à votre  aife  ; vous  avez 
la  fatisfa&ion  de  fonger  qu’il  vous  eft  dû  , & 
il  a le  chagrin  de  vous  devoir.  Quel  défefpoir 
pour  un  jeune  homme  ! Ah  ! fans  contredit  , 
tout  l’avantage  eft  de  votre  côté  , M.  Petit- 
Pont. 

M.  Petit-Pont. 

Ouais  ! mais  voici  un  plaifant  raifonnement. 
Né  lui  ai-je  pas  donné  mon  argent  comptant  ? 

Merlin. 

K caufe  du  bon  marché  qu’il  vous  a fait.  IU 

Te  ij 
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s’avife  Tannée  pafléc  de  lever  quelques  habits 
pour  Ton  hyver , un  deuil  de  Cour  vient  à la 
traverfe  , il  fe  trouve  cent  aulnes  de  drap  SC 
autant  de  velours  , dont  il  ne  fçait  que  faire , 
il  vous  donne  tout  pour  neuf  cent  livres.  Vous 
«tes  bien  lézé  là  dedans , n’eft-il  pas  vrai  ; 

M.  Petit-Pont. 

Et  toutes  les  dorures  , les  points  d’Efpa- 
gne  , les  galons  , les  franges  , les  pofticnes 
que  je  lui  ai  fourni  à crédit  ? 

Merlin. 

Il  vous  les  doit , il  faut  qu’il  vous  les  paye. 

M.  Petit-Pont. 

Et  quand  me  les  payera-t-il  î 

Merlin. 

C’eft  ce  que  je  ne  fçais  pas. 

M.  Petit-Pont. 

Et  n’a-t-il  point  de  honte  de  me  faire  at- 
tendre , moi  qui  l’ai  payé  fur  le  champ,  f 

Merlin. 

Non  , vraiment  : vous  nous  avez  payé  fur 
le  champ  , parce  qu’on  vous  a fait  tres-bon 
marché  j vous  nous  avez  depuis  vendu  très- 
cher  j nous  vous  devons  longtemps  , & très- 
longtemps  , même  ; cela  eft  dans  les  régies , 
& vous  n’avez  pas  le  mot  à dire. 

M.  Petit-Pont. 

Oui,  c’eft  ainfi  que  le  prend  votre  Maître! 
Oh  ! je  lui  ferai  voir.  . . . : 

Merlin. 

Paix  , paix,  paix  , voici  .quelqu’un  de  vos 
confrères  , ne  donnez  point  de  mauvais  éxcux- 
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SCENE  IV. 

M.  DES  BOURDONNOIS , M.  PETIT- 
PONT,  MERLIN. 

M.  Des  Bourdonnois. 

Monfieur,  je  fuis  votre  ferviteur;  je  ne  fe- 
rois  pas  entré  jufqu’ici , fi  l’on  ne  ra’ avoir  dit 
que  M.  y étoit  déjà. 

Merlin. 

Voilà  ce  que  fait  le  mauvais  éxemple  : hé- 
bien  , qu’eft-ce  qui  vous  amène  ici  , M.  Des 
bourdonnois , de  quoi  eft-il  queftion  ? 

M.  D E S B O URDONNOIS. 

Ne  le  fçavcz-vous  pas  ? Eft-ce  qu’on  ne 
parle  pas  encore  à M.  votre  Maître  ; 

Merlin. 

On  ne  lui  parlera  d’un  mois  , Monfieur. 

M.  Des  Bourdonnois. 

Comment  d’un  mois  ? 

M E R L I N. 

Il  y en  a pour  autant.  Les  Médecins  lui  ont 
défendu  de  voir  perfonne.  Un  maudit  rhurna- 
tifme  qui  lui  eft  tombé  fur  les  oreilles  l’a  ren- 
du fourd  jufqu’à  ce  temps. 

M.  Petit-Pont. 

Quel  conte  eft-ce  que  vous  nous  faites  ? 

'Merlin. 

Ce  n’eft  point  un  conte  , c’eft  un  rhuma- 
tifme.  . , . 

M.  Des  Bourdonnois. 

Un  rhumatifmc  fur  les  oreilles  J ne  feroit- 
cc  point  plutôt  fur  la  bourfe  ; 
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M b r 1 1 sr. 

Oui  , il  y a complication  de  maladie , cela 
cil  dangereux  , au  moins  ; & les  vilites  des 
Créanciers  font  fort  contraires  à ces  maux-là. 

M.  Petit-Pont. 

Cela  cft  étrange  , que  nous  rendions  aind 
malade  les  gens  qui  nous  doivent. 

M E R 1 I N. 

Oh  ! le  mauvais  air  eft  parmi  vous  autres 
alïurément  ; & une  grande  marque  de  cela , 
c’eft  que  tout  le  monde  vous  hait  comme  la 
pelle. 

M.  P E T IT.Po  N T. 

Parce  que  nous  demandons  de  l’argent; 

Merlin. 

Hé  morbleu  , pourquoi  en  demander  ? les 
Marchands  feroient  adorables  fans  ce  défaut- 
là. 

M.  Des  Bourdonnois. 

Lorfque  l’on  a befoin  de  nous , on  ne  dé- 
guerpit point  nos  boutiques  j demandons- 
nous  ce  qui  nous  cil  dû , nous  fortunes  des 
gens  qu’on  -voudrait  voir  pendre. 

M E R I I N. 

C’eft  un-  ufage  reçu , vous  ne  réformerez 
pas  le  liécle. 

M.  Pet  it-Po  n t. 

Mais  on  parle  aux  perfonnes  du  moins. 

Merlin. 

Ne  me  parlez-vous  pas  ? Je  fuis  le  fiibftitut 
de  mon  Maître  , il  m’a  donné  ordre  de  vous 
écouter  tant  qu'il  vous  plaira. 
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M.  Des  Bourdonnois. 
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Et  de  l'argent , qui  nous  en  donnera  ? 

M E R I I N. 

Ma  commiffion  ne  va  point  jufque-là  , fî 
c’elt  ce  qui  vous  amène , je  ne  vous  confeillc 
pas  d’attendre. 

- M.  Petit-Pont. 

J’attendrai  jufqu’à  demain. 

M.  DesBoürdonnois. 

Je  ne  fortirai  point  que  je  ne  fçache  à quoi 
m’en  tenir. 

Merlin. 

Oui  ? ah  ! nous  allons  voir.  Meilleurs  , 
yï>us  feriez  chez  vous  beaucoup  mieux  qu’ici  , 
a moins  que  vous  n’ayez  quelque  affaire  en- 
fcmblc  , que  vous  vouliez  régler  avant  que  de 
fortir. 

M.  P ET  I T - P O N T. 

Non  , non  , nous  n’avons  point  d’affaire 
cnfemble.  . ;•  : 

Mi  Des  Boudonnois. 

Et  nous  n’en  avons  jamais  eu. 

Merlin. 

Oh  ! je  veux  vous  en  faire  avoir  moi , pour 
vous  défennuyer  , puifque  vous  êtes  réfolus 
d’attendre.  Il  faut  bien  vous  amufer  & vous 
faire  pafTer  le  temps  à quelque  chofe. 

M.  Des  Bocrüonnoi  s. 

On  ne  m’amufe  pas  fi  aifément , & j’ai  li- 
tre de  belle  & bonne  marchandife  , & je  pré- 
cens.  ... . . 
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Merlin. 

Oui  , des  étoffes  bien  conditionnées  j & 
voilà  M.  Petit-Pont  , avec  qui  nous  les  avons 
négociées,  qui  en  a été  fort  content  j deman- 
dez-! ui  plutôt. 


M.  Petit-Pont. 


Comment  ? 


M.  DesBou  rdonnois. 


Quoi , c'eft  vous  qui  avez  acheté  mon  ve- 
lours , & mon  drap  , Monfieur  î 

M.  Petit-Pont. 

Qu’eft-ce  à dire  ? Je  ne  vous  connoîs  pas  ; 
ce  que  j’ai  acheté  cft  à moi  5 ne  l’ai-jc  pas 
bien  payé  î 

Merlin. 

Oh , pour  cela  oui  ; neuf  cens  livres. , ar- 
gent comptant  ï 

M.  Des  Bourdonnoh. 

a 

Comment  /neuf  cens  livres  ! Il  y en  avoit 
pour  trois  mille  deux  cens.  , 

Merlin 

Nous  ne  fommes  pas  des  fripons  , nous 
autres  j & nous  ne  gagnons  pas  trop  dans  le 
commerce  , comme  vous  voyez^ 

M.  DES  BOURDONNOIS. 

Ec  vous  facilitez  ainfi  à la  jeuneffe,les  moyens 
de  fe  ruiner,  Monfieur  ? N’avez-vous  point  de 
honte  , de  profiter  du  déréglement  d’un  enfant 
de  famille , & de  Je  plonger  dans  le  défordre  ? 

M.  P E T I T-P  O N T. 

Monfieur , Monfieur  , mêlez-vous , s’il  vous 
plaît , de  vos  affaires , & ne  vous  embarraffez 
point  de  celles  des  autres. 


M E R L I N. 
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Merlin. 

M.  Des  Bourdonnois  parle  fort  jufte  , & 
quand  on  a de  certains  reproches  à fe  faire , 
il  ne  faut  point  tant  faire  l’entendu. 

M.  De  sBourdonnois. 

Je  fuis  Marchand  moi  , & je  ne  fuis  point  un 
ofurier  , afin  que  vous  le  fçaehiez. 

Merlin. 

Monfieur  eft  Marchand  auffi , l’un  n’empê- 
che pas  l’autre. 

M.  Des  Bourdonnois. 

Il  eft  Marchand  ? 

Merlin. 

Oui  vraiment  , c'eft  lui  qui  nous  a fourni 
toutes  ces  dorures  , dont  vous  ne  nous  avez 
donne  que  cent  cinquante  piftoles. 

M.  Petit-Pont. 

Cent  cinquante  piftoles  ! il  y en  avoit  pour 
deux  mille  écus  ; allez , Monfieur , cela  eft  in- 
fâme d’abufer  ainfi  des  preflâns  befoins  d’un 
jeune  homme. 

Merlin. 

Et  de  l’aider  à ruiner  d’honnêtes  Marchands 
comme  Monfieur  Petit-Ponc  , qui  avancent 
leur  bien  danp  la  bonne- foi.  > ■ 

„ M.  Des  Bou  rdonnois. 

Morbleu , j’ai  donné  de  fa  marchandife  roue 
ce  quelle  valoit,  & c’eft  un  mal  honnête  hom- 
me de  vendre  fi  cher  une  once  d’oripeau  fut 
deux  livres  de  foye. 

- Î^E  R L I N .•  , ’ 

Ce  qu’il  dit- là  eft  d’aflez  bon  fens  au 
moins. 
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_____  M.  P E T I T - P O N T. 

6$  j*  c’eft  un  affronteur  , lui  , de  faire  payer  fi 
cher  , de  vieille  panne  caffée  , & du  drap 
brûlé  5 voila  de  plaifantcs  guenilles  ! je  les  ai 
trop  acheté  de  moitié. 

Merlin. 


Il  infulte  vos  marchandifes  , cela  ne  fe 
fouffre  point. 

M.Des  Bourdonnois. 
C’eft  bien  à lui  de  raifonner. 

- M.  P E T I T-P  O N T. 


Affurément  , c’eft  à moi  j je  n’ai  encore 
manqué  que  deux  fois  en  ma  vie,&  vous  avez 
quatre  fois  fait  banqueroute.  . 

, M.  Des  Bourdonnois. 

Vous  entendez  ce  qu’il  me  dit  , Monfieur  ? 

• ’ Merlin. 

Oui , Monfieur  , il  a tort  afTurément. 

M.  Petit-Pont. 

Il  m’a  appellé  mal-honnête  homme.  " 

M E RL  IN.  .... 
Cela  eft  vrai , je  l’ai  entendu. 

• . jI  . ' ’ * 

M.  Des  Bourdonnois. 

Il  me  fera  réparation  fur  ma  parole  , & je 
revendiquerai  mes  étoffes. 

Merlin. 

v'  l 

Revendiquez  , revendiquez  , cela  fera  fort, 
bien  fait.  . 

M.  Petit-Pont. 

J’en  aurai  raifon  à quelque  prix  que  ce  foit  , 
le  je  me  ferai  rendre  mes  dorures,  &c. 
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Nous  n’avons  pu  réfifter  à la  tenta- 
tion de  placer  ici  ces  Scenes , pour  faire 
connoître  le  ftile  de  l’Auteur.  PalTons 
préfentement  à l’intrigue  de  la'Picce. 
Après  le  départ  de  Meilleurs  Des  Bour- 
donnois  & Petit-Pont , Dorante  parole , 
fort  chagrin  de  n’avoir  point  d’argent. 
Un  nouveau  Créancier  fur'vient  , c’eft: 
M.  de  la  Tocane  , Marchand  de  vin  , 
qui  eft  renvoyé  avec  de  belles  efpéran- 
ces.  M.  Grumelin  , propriétaire  d’une 
maifon  de  campagne  , que  Dorante 
tient  à loyer  , vient  fe  plaindre  à ce  der- 
nier d’un  bois  qu’il  a fait  couper. 

SCENE  IX. 

Dorante. 

Ah  , votre  bois , fort  bien.  Merlin , M.  Gru, 
«clin  vient  pour  fon  bois  qu’on  a fait  couper. 

Merlin. 

Ce  bois-là  croit  affreux  , M.  Grumelin  , otf 
n’y  voyoit  goûte. 

M.  Grumelin. 

Qu’eft-cc  à dire  affreux  î 

Dorante. 

Non  , Monfieur  , il  étoit  admirable  , il 
étouffoit  les  gens  dans  la  maifon  , cela  avoir 
fon  mérite  au  moins  , car  il  ne  faut  point 
d’air  à la  campagne  , il  ne  faut  point  de  vue  t 
vous  avez  raifon. 

Merlin. 

Il  fc  mocque  de  vous  ; M.  Grumelin. 

Vuij 
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M.  Grumelin. 

^ • Je  le  vois  bien  , mais 

Dorante. 

Je  ne  comprend  pas  comment  les  gens  font 
faits , pour  moi.  On  prend  tous  les  foins  ima- 
ginables pour  embellir  la  maifon  de^  Mon- 
sieur , on  en  fait  un  bijou  pour  la  vue , en 
étêtant  feulement  un  méchant  bois. 

M.  Grumelin. 

En  l’étêtant  > Les  arbres  font  coupés  par  le 
pied. 

Dorante. 

Coupez  par  le  pied  î cela  n’eft  pas  de  mon 
ordonnance. 

Merlin. 

Non  , Monfieur  , c’ell  de  la  mienne. 

Dorante. 

Qu’eft-cc  à dire  cela  , de  la  tienne  î 

Me  rlin. 

Oui , Monficur,  vous  vouliez  cju’on  les  étê- 
tat  pour  avoir  de  la  vue  au  premier  étage,  & 
j’ai  fait  tout  abattre  moi  , pour  avoir  de  la 
vue  dans  la  cuifine. 

M.  Grumelin. 

Vous  voyez  bien  , Monfieur. 

Dorante. 

Quoi , de  la  cuifine  ! 

t M E R L I N. 

De  la  cave , Monfieur  , de  la  cave , c’eft 
une  vue  charmante. 
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Dorante. 

Oh , plaignez- vous , M.  Grumelin  , une  vue 
charmante  dans  la  cuifine  , dans  la  cave. 

M.  Grumelin. 

Cela  étoit  bien  néceflairc  ; mais  ce  bois  & 
(té  vendu  , &_  l’argent 

Dorante. 

Oh  , pour  l’argent , je  l'ai  touché  , il  faudra 
bien  vous  en  tenir  compte  j à la  fin  du  bail  or 
verra  tout- cela. 

M.  Grumelin. 

1 A la  fin  du  bail  ? 

Dorante. 

Mon  cher  , M.  Grumelin  , laifTcz-moi  faire 
je  veux  accommoder  votre  maifon  à ma  fan* 
taifie  , ce  fera  le  plus  joli  morceau  qu'il  y ait 
aux  environs  de  Paris.  Il  y a de  quoi  faire  des 
chofes 

M.  Grumelin. 

Hé  î n’y  faites  plus  rien  de  nouveau  , de 
grâce  > ce  qui  cft  fait  , cft  fait  , il  en  faut 
paffer  par  la  , mais  je  vous  conjure  de  faire 
fouvenir  M.  votre  pere  de  la  commifiion  qu’il 
m’a  promife  pour  mon  gendre»- 

Dorante. 

Ah  , pour  cela  , c’eft  une  affaire  faite.  Je 
fuis  votre  fcrviceur  % M.  Grumelin  , flec. 

Après  le  départ  de  M.  Grumelin , Do- 
rante continue  à fe  plaindre  du  manque 
d’argent  où  il  fe  trouve , & ajoute  , que, 
ce  qui  l’inquiéce  le  plus,  eft  une  malheu- 

V u iij 
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reufe  lettre  de  change  de  quatre  ceni 
t6a$.  louis. 

Merlin. 

Cela  eft  inquiétant  , vous  avez  raifoi*. 

Dorante. 

Elle  eft  echue  , le  coquin  à qui  je  l’ai  fait® 
pourfuit  vivement. 

Merlin. 

Voila  un  grand  maraut  , de  vouloir  étrf 
payé. 

D O R ANTE. 

Si  je  ne  trouve  aujourd’hui  cette  forame , 
je  fuis  perdu. 

Merlin. 

Voici  votre  Tanre  , la  bonne  Dame  a quel- 
que part  un  vieux  magot,  fi  elle  vouloit....  &c, 

Araminte  , fceur  de  M.  Damis , arrive 
fort  fâchée  contre  Dorante  , fon  neveu. 
Elle  1 appelle  libertin , garnement , parce 
qu  il  a pris  à fon  pere  trois  quafteaux 
de  vin  d’Efpagne , & un  ballot  de  truffes. 
Dorante  apres  avoir  laide  difputer  Ara- 
îninte  avec  Merlin  , dit  malicieufement 
a cette  Coquette  furannée. 

i SCENE  XI. 

Dorante. 

Ceft  vous  , ma  tante  , qui  m’attirez  l’iu-i 
dignation  de  mon  pere. 

Araminte. 

Moi  , mon  enfant } 
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Dorante. 

Vous-même.  Le  Chevalier  vient  fouvent 
ici  , il  eft  de  mes  amis  , mon  pere  s'imagina 
que  vous  êtes  amoureule  de  lui  , & il  croie 
que  c’eft  moi  qui  vous  ai  mile  dans  ce  goût  là. 

Araminte. 

C’eft  un  bon  impertinent  que  votre  pere  , 
avec  Tes  imaginations. 

Merlin. 

Fort  bien. 

Araminte. 

C’eft  un  fort  honnête  garçon  que  le  Cher 
palier. 

Dorante.  ♦ 

Il  a une  cftime  pour  vous  , qui  n’eft  pas 
concevable  , ma  tante. 

Merlin. 

Il  ne  s’en  tient  pas  à l’cftirac  , Moniteur  j 

je  s’il  ofoit 

Araminte. 

Qu’il  ofe  , qu’il  ofe  , je  ferai  bien  voir  à 
M.  mon  frere,  que  je  ne  dépens  de  perfonne. 

Merlin. 

Vous  êtes  majeure  , une  fois. 

Araminte. 

- Qu’il  ne  me  fafle  pas  parler  } je  fçai  de  f«d 
nouvelles. 

Merlin. 

• Vous  fçavez  de  belles  chofes. 

Dorante. 

» - ' 

. Quoi , ma  tante  , mon  pere  î . . . . 

V u ir 
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Il  n a qu’à  fc  venir  plaindre  de  votre  con- 
duitc , je  le  redrclTerai  bien  fur  la  fienne. 

Dorante. 

Il  eft  d une  étrange  humeur  J je  vous  l’a* 
voue. 

A R A M I N T E. 

Je  fuis  dans  une  colère  épouvantable.  Ré- 
jouilTez-vous  , jouez  , dépenfez  , faites  tout 
ce  que  vous  voudrez  , & votre  fœur  aufiî , je 
ferai  pour  vous  contre  votre  pere  , 3c  nous  le 
xeduirons  fur  ma  parole  , &c. 

Dorante  fort  , pour  aller  chez  Ange- 
ffcjue , fœur  du  Chevalier  , ce  qui  ter- 
mine le  premier  A£te. 

Le  fécond  ouvre  par  Mariane  , fille  de 
M.Damis  , & Lifette.  La  première  fe 
plaint  à fa  Confidente  des  duretés  da 
Ion  pere , & lui  parle  de  l’amour  que 
le  Chevalier  a pour  elle.  Survient  An- 
gélique y qui  apres  quelques  difcours> 
pane  avec  Mariane  dans  l’appartement 
de  cette  derniere.  Arrive  Madame  des 
Martins  , célébré  intrigante  , qui  ap- 
prend à Lifette  , qu’elle  eft  la  Confi- 
dente  de  M.  Damis  & de  fa  fœur  Ara- 
minte.  Damis  eft  amoureux  d’Aneéli- 
que  , & Araminte  eft  folle  du  Cheva- 
lier. Lifette  engage  Madame  Des  Mar- 
tins a fervir  Mariane  & fon  frere  Do- 
tante , attendu  que  Mariane  eft  aimée 
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du  Chevalier , & que  Dorante  aime  An- 
gélique. Suit  une  Scene  entre  Damis  & 
Madame  Des  Martins.  Damis  preÏÏefa 
Confidente  de  lui  procurer  la  connoiC 
fance  d’Angélique  , & ajoute. 

ACTE  II. 

SCENE  VI. 

Damis. 

Ne  puis-je  pas  hazarder  de  lui  rendre  quel- 
que vifite  î 

Madame  des  Martins. 

. Des  vifices  ? Gardez-vous-en  bien.  Elle  a 
un  petit  mutin  de  frere  qui  n’entend  point  de 
raillerie. 

Damis. 

Mais  quand  on  a de  bons  deffeins  ? . . . • 

Madame  des  Martins. 

Cela  n’y  fait  rien  > c’eft:  un  petit  emporté 
qui  ne  veut  point  qu’on  époufe  fa  fœur , de 
quelque  maniéré  que  ce  foit. 

Damis. 

Comment  donc  faire  , Madame  Des  Mar- 
tins î 

Madame  des  Martins. 

Comment  î Ne  vient-on  pas  à bout  de  tout , 
quand  on  a de  l’efprir.  C’elt  un  jeune  homme 
qui  joue  , qui  fait  de  la  dépenfe  , & qui  n’eft 
pas  riche.  Il  a un  régiment  à entretenir , il  a 
befoin  d’argent  , faites  vos  efforts  pour  avoir 
le  bonheur  de  lui  en  prêter. 

Damis. 

Le  bonheur  de  prêter  de  l’argent  à un  Co- 
lonel î Cela  ne  fera  pas  bien  difficile, 
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Madame  des  Martins.' 

Je  ménagerai  cela  , moi , laiirez-moi  faire; 
Il  vous  fera  ion  billet , vous  le  prefTerez  pour 
le  payement , il  ne  pourra  payer , & pour  fe 
tirer  d'intrigue  , il  vous  lailfera  époufer  fa 
fœur , en  donnant  quittance.  Il  y a mille  ma- 
riages dans  le  monde  qui  ne  fe  font  pas  au- 
trement. 

D a m i s. 

Mais  cela  fera  bien  long  , Madame  Des 
Martins  , & en  attendant  je  ferois  bien  aifc 
d’avoir  quelque  petite  converfation  avec.... 

Madame  des  Martins. 

C'eft  à quoi  j'ai  déjà  fongé  , & fi  vous  vou- 
lez je  propoferai  ce  foir  une  partie  de  foupcr 
chez  moi. 

D A M I S. 

C’eft  fort  bien  dit , & fi  on  l'accepte  , j'au- 
rai foin  du  fouper  , & je  ferai  porter  le  cou- 
vert. 

Madame  des  Martins  après  avoir  con- 
gédié Damis , eft  abordée  par  le  Che- 
valier & Araminte  , qui  l’engagent  à fe 
rendre  l’arbitre  des  arrangemens  qu’ils 
veulent  prendre  enfemble.  Madame  des 
Martins  leur  lit  un  bail  , entre  un  jeune 
homme  de  qualité  & une  fille  riche  & 
majeure  , qui  ont  dejjein  de  s’époufer 
quelque  jour . Ce  bail  eft  accepté  de  la 
part  du  Chevalier  & d’Araminte.  Celle- 
ci  palfe  dans  fon  appartement  avec  Ma- 
dame des  Martins.  Le  Chevalier  refte 
feul , fument  Merlin, 
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ACTE  II. 
SCENE  XII. 
Le  Chevalier. 


S'S 


1 


Ah,  ah , c’eft  toi  Merlin  , où  eft  ton  Maître  ? 


Merlin. 

Je  ne  fçai , Moniteur  , nous  fommes  fortis 
«nfemblc  ce  matin  pour  aller  à la  chalTe. 

Le  Chevalier. 

A la  chadc  ? 


Merlin. 

Oui  , Moniteur  , à la  cltalTe  de  quelque 
argent.  4 

Le  Chevalier. 

C’eft  un  gibier  bien  rare  que  celui-là. 

Merlin. 

Audi  pour  en  trouver  , & pour  battre  plut 
de  pays  , nous  avons  jugé  à propos  de  nous 
féparer  $ le  rendez-vous  de  chade  eft  ici , & il 
y a dans  l’antichambre  une  béte  que  j’ai  fait 
donner  dans  les  toiles. 


SCENE  XIII. 

DORANTE  , LE  CHEVALIER  , 
MERLIN. 

Dorante. 

Bon  jour  , mon  pauvre  Chevalier. 

Le  Chevalier. 

Bon  jour  , mon  ami , tu  as  des  affaires 
je  te  laide  : ta  fœur  & la  mienne  font  cn- 
femble  , je  vais  les  trouver , nous  t’attendons  ; 
quand  tu  auras  fini  , nous  ayons  -quelque 
shofe  à t’apprendre. 
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SCENE  XIV, 

DORANTE  , MERLIN. 

Merlin. 

Monfieur,  tout  cc  que  j’ai  pû  faire 

Dorante. 

Eh  , bien  , mon  enfant  , où  en  fommes^ 
nous  ? 

Merlin. 

Monfieur  , je  vous  amène  ici  une  perfonnO 
de  confidération  qui  fera  votre  affaire. 

Dorante. 

Une  perfonne  de  confidération  ! Qui  eft-ce  % 

Merlin. 

Un  homme  de  robe  , Monfieur  , un  ancien 
Procureur  , qui  par  délicatcffe  de  confidence 
a renoncé  à la  profefïion. 

Dorante. 

De  la  conficiencc  à un  Procureur  , cela  n’cit 
pas  commun. 

Merlin. 

N’eft-il  pas  vrai  ? J'ai  bien  courru  aulfi  pour 
le  trouver  ; mais  je  n’ai  pas  perdu  mes  pei- 
nes. Entrez,  Monfieur.  Voilà  , peut-être  , un 
des  plus  honnêtes  hommes  qu’il  y ait  à Paris 

SCENE  XV. 

M.  GRIFFARD  , DORANTE, 
MERLIN. 

M.  G R I F F A R D. 

Oui  , Monfieur , je  m’en  pique.  Je  me  nom- 
me Griffard  , pour  vous  fervir  , 8c  le  Châtelet 
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eft  l’ccole  où  j'ai  étudié  pendant  vingt  années, 
la  vertu  , l’honneur  & la  probité. 

Dorante. 

C’eft  une  fort  bonne  école , Moniteur. 
Merlin. 


La  pefte  , M.  Griffard  eft  un  Procureur  de 
la  vieille  roche  , il  n’eft  pas  comme  ceux  d’a- 
préfent , c’eft  un  homme  de  bien  , & il  n’ap- 
partenoit  tju’à  moi  de  déterrer  un  tréfor  com- 
me celui-la. 

Dorante. 


C’eft  donc  , Monficur , qui  me  donnera  les 
quatre  cens  piftoles  , dont  j’ai  befoin  ? 

M.  Griffard* 


Non  pas , Monficur  , je  vous  demande  par- 
don : mais  pour  vous  obliger  je  tâcherai  de  les 
trouver  dans  la  bourfe  de  mes  amis. 


Dorante. 

Il  n’importe  où  vous  les  preniez  . Monficur  , 
pourvu  que  je  les  aye  cela  fuffit. 

Merlin. 

Eft-ce  qu’on  s’embarraffe  d’où  vient  l’argent  ? 
Il  n’eft  queftion  que  d’en  avoir , & combien 
de  maris  ne  s’informent  pas  aujourd’hui , où 
leurs  femmes  prennent  celui  qu’elles  dépenfenc. 

Dorante. 

Si  vous  me  faites  trouver  cet  argent , Mon- 
iteur , je  vous  affure  que  je  vous  en  aurai 
obligation  toute  ma  vie. 

M.  Griffard. 

L’argent  eft  tout  trouve  , Moniteur , il  ne 
s’agit  que  des  furetés  ; car  vous  ne  faites  pas 
lin  emploi  î 


Merlin. 

Non  , nous  ne  fommes  pas  pour  lesacqul'* 
fitions  /nous  autres. 

M.  G R I F F A R D. 

On  me  l’a  dit. 

Dorante. 

Quelles  furetés  voulez  - vous  , Monfieur  , 
dites  ? 

M.  Griffàrd. 

Je  fçai  que  vous  êtes  honnête  homme  , je 
ne  prendrai  point  les  précautions  qu’on  prend 
avec  d’autres  , & vous  me  ferez  feulement  vo- 
tre billet.  Ne  le  voulez-vous  pas  bien , Mon- 
fieur ! 

Dorante. 

Tout  ce  que  vous  voudrez  j mon  billet  foie. 
Merlin. 

L’ affaire  eft  en  bon  chemin.  Voilà  un  hom- 
me comme  il  nous  le  falloir. 

M.  G R I F F A R D. 

Et  outre  le  billet  , qui  n’eft  qu’un  Aéte  fous 
fein  privé  , il  conviendroit  , Monfieur  , que 
vous  me  fifliez  pardevant  Notaire  , une  obli- 
gation de  pareille  femme , dont  je  vous  de- 
manderais , en  juftice  , le  payement  dés  le  len- 
demain , afin  que  les  intérêts  courruffent , & 
que  je  puifle  les  recevoir  , fans  engager  ma 
confciencc. 

Merlin. 

Quelle  délicateffe  pour  un  homme  du  mé- 
tier ! Autrefois  les  gens  de  juftice  n’étoient 
point  fi  Scrupuleux  que  cela. 

Dorante. 

Ce  font  deux  aflurances  pour  une  5 mais 
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«omtne  je  vous  crois  honnête  homme  , Mon- 
fieur  I 

M.  Griffard. 

Hélas  , Monfieur  , nous  ne  nous  combat- 
tons que  de  civilité  ; on  dreflera  l’obligation 
comme  il  vous  plaira. 

MERLIN. 

Une  obligation  n’oblige  prcfque  à rien  , 
Monfieur  , cela  n’eft  ligné  que  de  deux  No- 
taires. 

M.  Griffard. 

Il  faudra  que  la  caution  ligne  aulfi. 

Dorante. 

< * 

Une  caution  ! vous  voulez  une  caution  î 

M.  Griffard. 

• Oui , Monfieur , s’il  vous  plaît. 

Merlin. 

Je  vous  en  fervirai  , moi , ne  vous  mettez 
pas  en  peine. 

M.  Griffard. 

Ce  qui  me  p*rpît  la  dedans , Monfieur,  eft 
qu’il  faudra  que  vous  me  fafiiez  encore  un 
petit  contrat  de  conftitution  , dans  lequel 
vous  hipotéquerez  quelque  maifon,quelque  hé- 
ritage l'oit  à Paris , ou  ailleurs  j terres  à la  cam- 
pagne. , , ■ / • 

, . Dorante. 

Je  n’ai  à l’heure  qu’il  eft  ni  maifon  , ni  hé-» 
ritage  qui  m’appartienne. 

M.  Griffard. 

Je  le  fçais  bien , Monfieur , ce  n’eft  que  pour 
U forme. 
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Dorante.' 

Merlin. 


Quand  on  a grand  befoin  d’argent  , il  faut 
faire  les  chofes  dans  toutes  les  formes. 

Dorante. 

Mais  c’eft  un  ftellionnat.  . . . 

M.Griffart, 

Juftement  , Monfieur  , vous  fçavez  les  af- 
faires. Ce  que  j’en  fais , Monfieur,  ce  n’eft  que 
pour  abroger  la  procédure  , afin  de  pouvoir 
Vous  faifir  bc  appréhender  au  corps  , en  cas  que 
vous  fuflicz  refufanc , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife , 
de  payer  a la  première  fommation  qui  vous 
fera  faite. 

Dorante. 

Tu  m’as  amené-là  un  grand  coquin. 
Merlin. 

Cela  eft  vrai  , Monfieur.  Un  Procureur  a 
beau  quitter  la  robe , il  ne  dépouille  point  la 
vieille  peau... 

M.  G R I F FARD. 

- Quand  on  a deflein  de  payer  , entre  gens 
d’honneur  , Monfieur  , un  ftellionnat  u’eft 
qu’une  bagatelle. 

Dorante. 

Hé  bien  , Monfieur  , je  ferai  ce  qu’il  vous 
plaira.  Où  demeure  votre  Notaire  î' 

* * ■ . • i . . . 

Merlin. 

Que  la  jeunefle  eft  aujourd’hui  docile , 
quand  elle  a grand  befoin  d'argent  ! 

M.  Griffarp. 
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M.  Griffard. 

Mais  fi  vous  veniez  à mourir  , Monfieur , 
le  ftcllionnat  n’auroic  plus  de  lieu  ? 

Dorante. 

Que  voulez-vous  donc  que  je  faffe  j parlez 
Monfieur , vous  n’avez  qu’à  dire  î 

M.  Griffard. 

Hélas  , Monficur , cela  ne  fera  point  de  diffi- 
culté , & pour  éviter  toute  conteftation  , vous 
n avez  qu  à me  donner  des  nantiffemens  pour 
la  fomme. 

Merlin. 

Je  ne  m’attendois  pas  à celui  là. 

Dorante. 

Des  nantifTemens  ? 

M.  Griffard. 

Oui,  Monfieur,  de  bonnes  nipes,  de  vieux 
diamans , de  la  vieille  vailTelle. 

Dorante. 

Merlin  ? 

Merlin. 

v- 

Nous  n’avons  point  de  nantilTemens  àdoD-ï 
ncr  , Monficur , voilà  l’affaire  manquée. 

Dorante. 

Je  fuis  au  défefpoir. 

Merlin. 

Et  moi , je  crève.  Etranglons  l’ancien  Pro*i 
cureur  , pour  nous  confoler. 

M.  G R I F F A R D. 

Meffieurs  î 

Dorante. 

Si  je  n’étois  pas  chez  mon  pere  , Monfieur  * 
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je  vous  payerois  comme  vous  le  méritez , d* 
la  peine  que  vous  avez  prife. 

Merlin. 

M.  Griffard  , vous  prenez  bien  des  furetes 
pour  votre  argent  , mais  vous  rifquez  diable- 
ment votre  perfonne. 

M.  Griffard. 

Meflîeurs , les  voies  de  fait  ne  font  pas  per- 
tnifes  ; je  fuis  fâché  que  vous  ne  vouliez  pas 
faire  affaire. 

SCENE  XVI. 

pORANTE, MERLIN, 

Dorante. 

i 

Voilà  un  marouffe  qui  m’a  outré  J que  de* 
tiendrai-je  , mon  pauvre  Merlin  ? 

: - ■ Merlin. 

Ma  foi  , Monfieur  , il  n’y  a point  à balan* 
cer  , il  faut  jouer  à quitte  ou  double  : ce  que 
nous  avons  tantôt  réfolus. 

Dorante. 

Quoi , voler  mon  pere  , ou  ma  tante  ? 

Merlin. 

Je  les  volerois  tous  deux  , afin  que  perfonne 
n’eut  fujet  de  fe  plaindre. 

Dorante. 

J’ai  quelque  forte  de  répugnance  à m’y  ré- 
foudre , te  l’avoue. 

Merlin. 

C’eft  le  terme  qui  vous  fait  peine , vous  avez 
raifon  , ne  les  volons  point  , attrapons  leur 
«Je  l’argent , cela  fera  plus  honnête. 
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' '•  Dorante. 

' Comment  nous  y prendre  î 

Merlin. 

Votre  pete  efl:  forci , defeendons  , & faites 
feulement  mettre  les  chevaux  neufs  à fon  grand 
«arrofTe. 

Dorante. 

Enfoite  que  ferons-nous  ? 

Merlin. 

Je  vous  en  inftruirai  5 defeendons  , vous 
dis- je. 

Dorante. 

Angélique  & le  Chevalier  , font  avec  ma 
fœur. 

Merlin, 

Qu’ils  y demeurent. 

Dorante. 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  les  voir. 

Merlin. 

Etes-vous  en  état  de  vous  montrer  ? Nous 
n’avons  point  de  temps  à perdre  , fuivez-? 
moi  vite. 

Dorante. 

Je  m’abandonne  à ta  conduite. 

Cette  Scene  finit  le  fécond  A&e.  Let 
troifiéme  expofe  quel  a été  le  déflèin  de 
Merlin.  Le  grand  carrolfe  , les  chevaux 
neufs  ont  été  vendus , ainfi  qu’une  ten- 
ture de  damas , mais  par  malheur  , Do- 
rante palTe  dans  une  maifon»  où  l’on 
joue  à U Baflettc , & y perd  l’argent  qu’it 
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avoir  reçu  de  la  vente.  Merlin , en  fidèle 
.J6S5.  Domeftique  , fe  traveftit  en  exempt  , 
vient  chez  Araminte  , & fous  prétexte 
quelle  a de  vieilles  efpéces  x il  en  tire 
quatre  cens  pi  fioles  , pour  ne  la  pas 
arrêter.  Lorfque  Dorante  a cet  argent, 
il  ne  veut  plus  payet  fa  lettre  de  change. 
Cependant  M.  Damis  , qui  pour  fe 
rendre  au  rendez- vous  que  fui  adonne 
Madame  D.s  Martins , a pris  un  man- 
teau rouge  & un  plumet , eft  arrêté  pour 
Dorante  , conduit  au  Fort-l’Evêque , & 
obligé  d’acquitter  la  lettre  de  change  de 
quatre  cent  piftoles.  Enragé  de  cet  évé- 
nement, il  forme  la  réfolution  de  faire 
enfermer  fon  fils.  Pour  cet  effet  il  prie 
Madame  Des  Martins  de  lui  envoyer 
un  Commifiaire  de  fa  connoifïance.  Ma- 
dame Des  Martins  lui  dit  qu’elle  n’y 
manquera  pas.  En  effet,  paroît  un  Com- 
milîaire  , mais  c’eft  Lifette  qui  a pris  cet 
habillement. 

ACTE  V. 

SCENE  III. 

M-  DAMIS,  LISET  T JE. 

Damis. 

Ah  , foyez  le  bien  venu  , M.  le  Commif- 
faire  , je  me  fens  foula^é  , par  votre  préfence  , 
de  plus  de  la  moitié  de  mes  chagrins  ; 5c 
j’efpcre  qu’avec  vos  foins , vous  les  ferez  finie 
«out-à  fait. 
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Lisette. 

Je  vous  aflure  que  je  n’oublierai  rien 
qui  dépendra  du  devoir  de  ma  charge. 


de  ce 


D A M I S. 

On  m’a  dit,  Monfieur,  que  vous  êtes  fort 
habile  homme. 

Lisette. 

Ce  n’eft  pas  pour  me  vanter  , Monfieur , 
mai<  il  n’y  a aucun  Commiflairc  enquêteur 
& éxaminateur  au  Châtelet  de  Paris  , qui  fça- 
che  auffi  bien  que  moi  enfler  criminellement 
un  procès  verbal  des  moindres  bagatelles.;  & 
je  puis  dire  auflî  , que  je  fuis  plus  employé 
qu’aucun  de  mes  Confrères.  C’eft  moi , Mon- 
fieur , qui  reçois  les  plaintes  de  tous  les  mari* 
qni  ne  font  pas  contens  de  leurs  femmes. 


D A M I S. 


C’cft  bien  de  l’occupation  dans  ce  temps-ci. 
Lisette. 


Mon  étude  ne  déferoplit  point  , & grâces 
aux  bonnes  maniérés  du  fiéclc  , je  compte  de 
feire  ma  fortune  en  moins  d’une  année. 

D A M I S. 

A ce  métier-là,  je  n’ai  pas  de  peine  à le  croire. 

Lisette. 

Oh  , ça  , Monfieur  , il  ne  faut  point  tant 
faire  éclater  cette  affaire  ici  ; & je  prétends 
ménager  votre  réputation  tout  autant  qu’il  me 
fera  pollible. 

D A M I S. 

Non  , Monfieur  , je  ne  veux  point  de  ména- 
gement , le  coquin  a poulie  ma  patience  à 
bout. 
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LisEiTHi 

, Mais  , Monfieur  î . 

D a m r s. 

Ceft  un  fripon  qui  a étouffé  tous  les  fentî- 
jnens  de  tendreffe  que  j’avois  pour  lui  j mais  je 
lui  ferai  bien  voir  que  je  fuis  le  maître.  Allons, 
Monfieur , quelles  mefurcs  faut-il  que  je  prenne 
pour  m’en  défaire  , & ne  le  voir  de  ma  vie  î - 

Lisette. 

Comment  donc  , Monfieur  î 

D A M I S. 

Je  vous  demande,  Monfieur,  quelles  forma- 
lités il  faut  obferver  pour  faire  enfermer  un 
fripon  de  fils , qui  me  fait  enrager. 

Lisette. 

Vous  voulez  faire  enfermer  votre  fils , Mon- 
fieur î 

D A M I S. 

Apurement. 

Lisette. 

Oh  vraiment , vous  êtes  bien  loin  de  compte  j 
c’eft  lui  qui  prétend  vous  faire  interdire. 

D A M I S. 

Comment , quoi , qu’eft-ce  à dire  î 

Lisette. 

Oui  , Monfieur  , toute  votre  famille  m’a 
envoyé  chercher  pour  cela  , & je  ne  fuis  pas 
venu  à autre  intention. 

D A M I S. 

Vous  êtes  iciX  . . . 

Lisette. 

Sans  colère,  Monfieur , j'ai  reçu  leur*  plain- 
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tes  , 8c  je  viens  avec  une  bonne  permiflion 
S’informer  contre  vous. 


1685, 


DAMIS. 

D’informer  contre  moi  ? ali  , voici  qui  cft 
plaifant.  M.  le  CommifTaire  î 


Lisette. 

Là  , là  , là  là  , fans  emportement,  Monfieuf, 
ne  gâtons  rien.  • 

D A M I S. 

Si  vous  ne  fortez  de  chez  moi  tout  a 
l’heure 

Lisette. 

On  me  l’avoir  bien  dit  , qu’il  y avoit  un 
peu  d’aliénation  d’efprit  dans  votre  fait. 

D A M I S. 

Monfieur  le  CommifTaire  , je  vous  ferai  def* 
ccndre  par  les  fenêtres. 

LISETTE; 

Là  , là,  là,  là  , vos  enfans  n’ont  pas  voulu 
qu’on  mit  cet  article-là  dans  la  plainte  , mais 
je  crois  qu’il  faudra  l’ajouter. 

SCENE  IV. 

DAMIS,  MADAME  DES  MARTINS, 
ANGELIQUE,  LISETTE. 

Madame  Des  Martins. 

Je  vous  le  difois  bien  , Moniteur  , qu’on  en 
tenoit.  Il  n’y  a pas  moyen  de  faire  têce  à votre 
mérite. 

Damis. 


Que  vpis-je  ! c’eft  Mademoifellc  ? 

t 
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Angélique.' 

Madame  Des  Martins  , me  fait  faire  uné 
démarche  bien  extraordinaire , Moniteur  ; mais 
ce  quelle  m’a  expliqué  de  vos  fentimens  , & le 
penchant  que  je  me  trouve  à croire  ce  qu’on 
m’a  dit  en  votre  faveur  , me  fait  pafler  fur 
toutes  les  confîdérations  où  la  bicnféance  du 
fexe  m’oblige. 

D A M I S. 

Je  fuis  confus  , Mademoifeille  , de  ce  que 
vous  faites  pour  moi  , je  ne  m’attendois  pas 
aujourd’hui  a un  tel  honneur.  M.  le  CommiC- 
faire  , je  vous  prie  , remettons  notre  affaire  à 
* demain. 

Lisette. 

Non  pas  , Monfieur , s’il  vous  plaît;  on  m’a 
fait  venir  pour  inftrumenter  aujourd’hui,  j’inf- 
trumenterai , s il  vous  plaît , & même  en  pré» 
fcnce  de  ces  Dames. 

- Madame  Des  Martins. 

Voila  un  Officier  de  Juftice  qui  parle  bieft 
fièrement  ! 

D A M I S. 

Je  ne  fçais  pas  qui  diable  m’a  été  deterrer 
ce  maudit  Praticien  là. 

Lise  t’t  e. 

C’eft  route  votre  famille , Monfieur , quj 
veut  vous  faire  interdire.  ^ 

D A M I S. 

Toute  ma  famille  ? Ah  , je  vois  bien  que 
c’eft  une  pièce  qu’on  me  fait  ; mais  je  fçais 
bien  les  moyens  de  m’en  venger  tout  à l’heure 
fi  cette  aimable  perfonae  veut  confentir  à 
m’époufer,  „ . 

Ang&iiqub, 
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Angélique. 

Monfieur 

D A M I S. 

Oui , Madame  , tout  à l'heure , pour  la  faire 
' enrager, 

"Madame  Des  Martins. 

Nous  n’avions  à craindre  cjue  ce  petit  mutin 
de  frere  , comme  je  vous  ai  dit  , mais  je  lui  ai 
parié,  il  ne  refpire  que  cette  alliance. 

D A M I s. 

Eft-il  pofTîble  ? 

Madame  Des  MartinS. 

C’eft  ce  Chevalier  dont  votre  foeur  eft  folle , 
& pourvu  que  vous  vouliez  fouferire  à leur 
mariage  , c’eft  une  affaire  faite  que  le  vôtre. 

D A M I S. 

Si  je  le  voudrai  ? 

Lisette. 

Doucement,  Monfieur,  s’il  vous  plaît.  Quand 
Votre  famille  eft  fur  le  point  de  vous  faire  in- 
terdire , êtes-vous  en  pouvoir  de  vous  marier  > 

m D A M I S. 

Je  ne  fuis  pas  en  pouvoir  de  me  marier  î 
Lisette. 

Eh  vraiment  non  j ne  le  fçavez-vous  pat 

Vous-même  2 

D A M I S. 

Ah  , j’enrage.  Je  vous  dis  , Madame  , que 

|’ai  tout  ce  qu’il  faut  pour 

Lisette. 

Ne  vous  y fiez  pas  , il  en  a attrapé  bien 
d’autres.  J’ai  un  procès  verbal  de  cette  hauteur- 
là  oui  n'eft  rempli  que  de  fes  frédaines. 

* ’ \om  XII , Y y 


ç jO  Hijloire  ' \ 

D A M I S. 

Par  ma  foi  , voilà  un  méchant  pendart  de 
CommilTaire. 

LISETTE.  . 

Il  y a plus  d’une  douzaine  de  filles  de  ma 
counoiflance  , avec  qui  il  a voulu  commencer 
des  mariages. 

SCENE  V. 
ANGELIQUE  , DAMIS  , MADAME 
DES  MARTINS, LISETTE,  MERLIN, 
Merlin  déguifi  en  grifette.  (a) 

Au  fecours,  main  forte  , à l’aide  , à la  juftice  i 
Damis. 

Quel  nouvel  incident  eft-ce  encore  ici  ? 
Merlin. 

Eh  , par  charité  , mes  Daines  , ayez  com- 
paflion  d’une  honnête  fille  , qui  s’eft  laillcc 
débaucher  par  un  méchant  homme. 

Lisette. 

Vous  êtes  une  fille  débauchée  ? 

Merlin.  m 

Hélas  , oui , Monfieur,  pour  vous  rendre  fer- 
vice  ; 5c  c cft  ce  petit  perfide-là  , qui  m’a  mile 
dans  mes  meubles. 

Angélique. 

Monfieur  Damis  ? 

Damis. 

Moi?  par  ma  foi  voilà  une  effrontée  carogne. 
Merlin. 

Effrontée  ! Madame  Des  Martins  , fçait  bien 


la)  Dancoi  rt  a employé  prefque  mot  à mot  cette 
Scene  dans  a Comédie  des  Vendanges  de  Surent . 
C’eft  là  Scene  XXII.  de  cette  l'iéce. 
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Ce  qui  en  eft.  Tenez  , M^d^tnc  , avant  que  je  **^*^*^^*^ 
connufi'e  ce  libertin-la  , ma  réputation  flairoit  1 68  S. 

comme  baume  dans  tout  le  quartier. 

Lisette. 

t ^ Pcrt  toutes  les  filles  de  réputation  ; je  vous 
l’avois  bien  dit. 

Merlin. 

Hélas  , fi  vous  fçaviez  comme  il  m’a  at- 
trapée ? 

Lisette. 

Il  vous  propola  d’abord  quelque  partie  d’o- 
pera  î 

Merlin. 

Oui  , Monfieur.  Il  m’avoit  même  donné  un 
petit  maître  à dan  fer  , & m’avoit  promis  de 
me  faire  entrer  à l’opéra  , fitôt  que  ma  taille 
(croît  rétablie. 

Dam  is. 

Moi  ! je  t'ai  donné  un  maître  à danfer? 

Lisette. 

Taifez-vous  , taifez-vous  ; vous  êtes  un  pe- 
tit fourbe.  Vous  foupâtes  enfuite  enfemble  î 
Merlin. 

Juftement  , Monfieur  , vous  l’avez  deviné, 
chez  Madame  Des  Martins  , qui  eft  une  fort 
bonne  femme  , où  il  me  fit  tant  boire  de  rata- 
fia , tant  de  ratafia,  & manger  tant  de  truffes.... 

Damij. 

Voilà  la  plus  méchante  mafquc 

Lisette. 

Il  n’cft  pas  permis  d’être  fi  débauché  , ait 
moins  II  ne  faut  pas  demander  s’il  alla  bien- 
tôt après  vous  rendre  vifite  ? 

Yy  ÿ 
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Merlin. 

Hélas,  oui , Monfieur  , dès  le  lendemain  J 
& deux  jours  après  il  m’envoya  une  tapiflerie 
de  brocatelle  aurore  & verd  , avec  un  canapé 
de  même  étoffe. 

D A M I S. 

Moi , j’ai  donné  une  tapifferie  ? 

L I S E T T E. 

Envoyer  un  canapé  à une  fille  I cela  eft  bien 
criminel. 

Merlin. 

Oh  vraiment,  Monfieur,  il  m’a  envoyé  bien 
ois  encore. 

Lisette. 

Encore  pis , dites-vous  ? 

Merlin.  , 

Oui  , Monfieur.  Un  petit  lit  de  Damai 
feuille  morte. 

Lisette. 

Un  petit  lit  de  damas  feuille  morte  ! On 
ne  vouloir  que  le  faire  interdire;  mais  je  vois 
bien  qu’il  faudra  le  faire  enfermer. 

D À M I S. 

Me  faire  enfermer , moi  ? 

Merlin. 

Après  ce  qu’il  m’a  fait  , fi  la  juftice  n’en 
fait  pas  un  éxemple , il  n’y  aura  plus  de  bonne 
foi  dans  le  commerce  des  filles. 

Lisette. 

Oh,  cette  affaire  ci  ira  loin  , fur  ma  parole. 

SCENE  VI. 

DAMIS,  ARAMINTE,  ANGELIQUE, 

MADAME  DES  MARTINS  , MA- 
RI ANE  , LISETTE  , MERLIN. 

Araminte. 

Qu’eft-ce  donc  , mon  frère  , que  tous  CÇ3 
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préparatifs  de  joie  qui  font  dans  votre  anti- 
chambre > Eft-ce  que  vous  fongez  à vous  re- 
marier i 


M E R X I N. 


S’il  y fongc  ?.  Je  vous  en  répons.  Il  faudra 
tien  qu’il  m’époufe  } ou  qu’il  dife  pourquoi, 

tlinon  M ARIANE, 

Vous,  Maderaoifelle  ? 

Merlin. 

Oui , par  la  ventrebleu,  il  m’époufera. 

A R A M I N T E. 

Qui  êtes-vous  , ma  mie  ? vous  me  paroifie» 
bien  infolente. 

Merlin. 

Qui  je  fuis  ? Je  fuis  une  fille  grofle  de  la 
façon  de  Monfieur  , & je  veux  que  cinq  cens 
millions  de  diables  me  tordent  le  cou  , fi.... 
Araminte. 

Fi , mon  frere,  vous  devriez  mourir  de  honteÿ 
de  connoître  des  filles  qui  jurent  comme  cela. 

D A M I S. 

C’cft  une  Pièce  que  l’on  me  fait.  Ouf, 

n’en  puis  plus. . . . 

SCENE  DERNIERE. 


Les  Afteurs  précédent. 
DORANTE  & LE  CHEVALIER.1 
Dorant  e. 

Hé  grands  Dieux  , mon  perc  , quelle  fête 
eft-ce  que  vous  donnez  aujourd’hui  î 

Damis. 

Ah,  te  voilà  coquin , ofc-tu  bien  te  préfentcf 
^devant  moi  î 

Yy  iij 
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Lisette. 

f 6S$.  oh  , doucement,  Moniteur  , je  vou*  prie,' 

, &;  point  de  violence  s’il  vous  plaît  , en  pré- 

fence  d’un  Conuni  flaire. 

Dorante. 

Quoi , voudriez- vous  vous  marier  fans  nous 
en  avertir  ? Toute  la  maifon  eft  remplie  d’ap- 
prcts  magnifiques,  de  danfeurs  , fiinphoniftes , 
chanteufes  , muficiens.  Fitte  lui-même  eft  à la 
tête  d’un  convoi  de  vin  de  Champagne  , 5c  la 
le  Févrc  eft  là  bas  avec  deux  porteurs  d’eau  , 

fix  pains  de  fucre. 

Merlin. 

Quelle  dépenfc  , Meilleurs,  quelle  dépenfeî 
Je  ne  lui  ai  pas  tant  coûté  que  cela  , moi , le 
ladre  , avec  fon  petit  lit  de  feuille  morte  ! 

Le  Chevalier. 

Vous  voulez  bien  , Monfieur,  que  je  prenne 
part  au  divertiflement  ; c’eft  M.  le  Maïquis 
4e  la  Frcdoniere  , un  de  mes  intimes  & con- 
noifleur  en  mufique  , s’il  en  fut  jamais  , qui 
m’en  a prié. 

D A M I S. 

Monfieur,  je  ne  fçai  ce  que  c’eft  que  votre 
Marquis  , ni  votre  mufique  5 je  vous  prie  de 
me  laifler  en  repos. 

Angélique. 

#•:  * 

C’eft  mon  frere  , Monfieur  ? 

D A M I S. 

Ah , Monfieur  , je  vous  demande  pardon  , je 
fuis  fi  troublé 

. . Dorante. 

Je  fuis  ravi , mon  pere , que  vous  employiez 
tout  pour  vous  divertir. 
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- Uamis. 

Vous  êtes  un  peniarc,  Monfieur  mon  fils. 

M A R I A N E. 

Mon  pere. 

D A M I S. 

Vous  ne  valez  pas  mieux  , raa  fille. 

A R A M I N T E. 

Songez , mon  frere 

D A M I S. 

\ 

Vous  êtes  une  vieille  folle,  ma  fœur  ; vous 
avez  la  rage  d’époufer  votre  Chevalier  , & de 
vous  marier  tous  tant  que  vous  êtes  5 à la 
bonne  heure  , mariez-vous  comme  il  vous 
plaira,  mais  je  difpoferai  de  mon  bien  en  dépit 
de  M.  le  Commiflaire  , & jè  me  marierai  à 
ma  fantaifie. 

M B R L I N. 

Ce  ne  fera  pas  avec  moi  , je;  gage. 
Lisette. 

Je  fuis  ravi , Monfieur  , que  vous  vous  met-* 
tiez  à la  raifon. 

A R A M I N T E. 

Je  fuis  charmée,  mon  frere,  que  vous  don- 
niez votre  confentement  à mon  mariage  avec 
M.  le  Chevalier. 

Le  Chevaliee. 

Oui  , Madame  , je  l’ai  promis  , c’eft  une 
affaire  faite  , & je  vous  tiendrai  parole  quand 
je  ferai  veuf  de  Mademoifelle. 

A.  R A M I N T E. 

De  ma  nièce  î 

D A M I S. 

De  ma  fille  ? 

Y*  J 
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Le  Chevalier.’ 

Vous  avez  promis  d’y  foufcrire. 

Damis, 

Je  ne  m’en  dédis  point  j ma  fœur  en  crever^ 

Araminte. 

Ah  , je  fuis  trahie  ! j’en  mourrai. 

D A M I S. 

Voilà  qui  eft  fini  , Monfieur,  je  vous  ac* 
corde  ma  fille  , pourvut  que  vous  me  donniea 
votre  fœur. 

/ Le  Chevalier. 

Touchcz-là  , Monfieur  , c’eft  une  affair? 
faite , fitôt  quelle  fera  veuve  de  votre  fils. 


Damis. 

Veuve  de  mon  fils  ? 

Dorante. 

Oui  , mon  pere  , nous  avons  enfemble  ut* 
engagement,  que  rien  n’eft  capable  de  rompre, 

Damis. 

Tout  le  monde  me  jouoit  ; je  le  méritois 
bien. 

Lisette. 

Hé , que  ferons-nous  de  la  fille  débauchée  * 

Merlin. 

On  n eft  pas  difficile  dans  le  fiéele  où  nou9 
fo mines  j il  faudra  bien  que  M.  le  Comroillairc 
s’en  accommode. 

L I S E T T E. 

Oui  , les  Merlins  font  faits  pour  les  Li- 
fcctcs..  ^ 
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D A M I s. 

C’eft  Merlin  & Lifette  ! ali , maroufle.... 

Merlin. 

Doucement , Monfieur , prenez  garde  à ne 
point  eftropier  une  fille  indifpofée. 

D G.R  A N T E. 

La  fituation  où  je  me  fuis  trouvé  , mon 
pere , doit  vous  faire  oublier. . . . 

D A M I S. 

Malgré  tous  les  fujets  de  reflentiment  qua 
je  devrois  avoir  contre  vous  tous , je  veux  bien 
tout  oublier  ; je  vous  pardonne  , je  ne  veux 
pas  vous  contraindre,  je  vois  que  cela  eft  inuti- 
le , vivez  contens , mais  laiflez-moi  vivre.... 

Dorante  & Mariàne, 

Ah  , mon  pere  1 

D A M I S. 

J’oublie  tout  le  pafle  , vous  dis-je  ; allon# 
profiter  du  divertiflement , que  l’on  veut  vous 
donner.  Meflieurs , ce  fera  un  préliminaire  dç 
noces. 

Merlin. 

Grâce  au  Ciel , voilà  qui  n’a  pas  mal  tour- 
né. Quand  les  pcres  aiment  trop  la  joie , les 
enfans  font  en  droit  de  les  imiter  ; rien  n’eft 
plus  contagieux  que  le  mauvais  exemple  , 8c 
c’eft  par  les  vieilles  gens , qu’il  faut  commen- 
cer , pour  corriger  les  mœurs. 

Cet  extrait  , peut-être  un  peu  trop 
étendu , au  gré  de  certaines  perfonnes  , 
fera  connoîrre  la  légèreté  du  ftile  de 
l’Auteur.Toute  la  Pièce  eft  dans  le  même 
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goût  ; ce  qui  la  fauve  de  plufteurs  defauts 
marqués.  Le  fond  de  l’intrigue  eft  peu 
de  choie  , & n’eft  pas  conduite  en  hom- 
me qui  entend  le  Théâtre.  Les  trois  pre- 
miers Aétes  , font  aftèz  payables,  quoi- 
que les  Scenes  en  foient  fort  découfues , 
mais  le  quatrième  Aéte  eft  foible , & le 
cinquième  eft  peu  vraifemblable.  Mal- 
gré toutes  ces  défeétuofirés  , il  s’en  eft 
confervées  plufieurs  au  Théâtre  qui  font 
fort  au-deftous  de  celle-ci. 


* 


ALCIBIADE, 


Tragédie  de  M.  CAMPISTROK 

Repréfcntée  pour  la  première  fois  le  Vendredi 
18.  Décembre. 


EJ*  N 1 711.  les  Comédiens  François  re- 
\ mirent  au  Théâtre  la  Tragédie  Scé- 
vole  de  M.  du  Ryer;  cette  Tragédie  fut 
trcs-app!aud:e  , «‘k  l’on  n’en  (era  pas 
étonné  quand  on  fçaura  que  M.  Baron  y 
renplilTôit  le  principal  rôle.  Les  Auteurs 
du  Mercure  de  France,  ne  manquèrent 
pas  dans  ce  temps  de  faire  l’éloge  de  la 
Pièce  , & par  la  même  occafion  , ils  y 
joignirent  celui  de  l'Auteur.  A la  fuite 
du  Catalogue  de  fes  Ouvrages  Dramati- 
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ques  , ils  ajoutèrent  : « Au  refte,  quoi- 
« eue  Richelet  ait  dit,  & que  cela  foît  1 ^ “ 1' 
y>  vrai  en  quelque  façon  , que  du  Rver  Mercure  de 

...  Z1  1 , * . 1 1 .r  France, Juin, 

« travailroir  pour  du  pain  , nous  ne  lail-  Jujliet  ,7„. 
si  ferons  pas  de  remarquer , que  c’eft  un  première  Par- 
u des  Poètes  Dramati  -jnes  du  lîécle  palfé , 179.** 

» qui  a le  plus  travaillé , & fur  les  terres 
» duquel  nos  Auteurs  modernes  ont  le 
» plus  fouragé.  Pour  s’en  convaincre , par 
»j  un  éxemple  au  moins , on  n’a  qu’à 
j>  comparer  la  Tragédie  de  Thémijlocle 
jj  de  cet  Auteur , avec  la  Tragédie  mo- 
j>  derne  d’ Alcibiade  : on  trouvera  que 
jj  c’eft  prefque  la  même  chofe  , non- 
j*  feulement  pour  la  conduite  totale  , 
j,  mais  même  pour  quantité  de  vers  co- 
jj  piés  tout  de  fuite.  » 

Un  ami  de  1 Auteur , choqué  des  louan- , 
ges- qu’on  donne  ici  à M.  du  Ryer  ,au 
préjudice  de  M.  Campiftron  , entreprit 
par  zele  la  défenfe  de  l’ouvrage  de  ce  der- 
nier , fk  attaqua  même  d’une  façon  allez 
vive  les  Apologiftes  de  l’ancien  Poète, 
dans  une  lettre  datée  du  io  Septembre 
1711.  qu’il  leur  adrelfa , & qui  fe  trouve 
imprimée  dans  le  Tournai  intitulé  Hijloire 
Littéraire  de  la  France  , Mai  & Juin 
172.6.  page  10.  & fuivantes. 

« On  vient,  MelTieurs  ( dit  l’Auteur 
jj  de  la  lettre  ) de  m’apporter  votre  Mer- 
jj  cure  de  Juin  & de  Juillet, . . . Les  cio- 
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„ ges  que  vous  diftribuez  libéralement  > 
„ & fans  diftinâion  à toutes  fortes  d’Au- 
« teurs , d’ Aéteurs , & de  fpedtacles  , ne 
» feront  peut-être  pas  du  goût  de  tout  le 
»»  monde  -,  mais  qu’importe  , le  Mercure 
« doit  être  doucereux.  En  louant  indif- 
» féremment  & à toute  outrance  , tout 
»»  ce  qui  patte  par  vos  mains  , vous  fui- 
» vez  précifément  la  route  que  vos  pré- 
»>  décetteurs  vous  ont  tracée. ...  Mais  , 
» Meilleurs,  vous  avez  été  plus  loin  ; je 
»>  vous  vois  attachés  à décréditer  un  ou- 
»>  vrage  pour  lequel  j’ai  toujours  eu  une 
» furieufe  prévention  ; un  ouvrage  qu’une 
» pottèflïon  de  plus  de  trente  années  fem- 
»»  bloit  avoir  mis  hors  d’infultes:un  ouvra- 
»»  ge  enfin  qui  peut  être  eft  le  plus  achevé 
»>  qu’on  ait  vu  fur  nos  Théâtres  (a)  de-. 


(a)  L’Auteur  parle  plus  modeftement  de  fon  propre 
Ouvrage  dans  la  Préface  qu’il  y a joint.  « La  réulTite 
» A’AUibiade  fut  encore  , ( dit-il  ) s’il  eft  poflible  , plus 
» grande  que  celle  d’Andronic  , & la  quarantième  re- 
» préfentation  fût  aufli  fuivie  que  la  .première.  Le  fujet 
>»  eft  tiré  des  vies  de  Plutarque.,..  Les  Critiques  à leur 
u ordinaire  , f*.  déchaînèrent  d’abord  contre  cet  Ou- 
» vrage  , mais  les'  plus  féveres  demeurèrent  toujours 
« d’accord  que  je  n’y  avois  pas  mal  peint  le  carac- 
» tere  , l’efprit  & les  mœurs  de  l’ancienne  Grèce  p 
» & que  tout  ce  qui  s’eit  paffé  de  mémorable  entre 
>j  Darius , Xercès , Artaxerce  & les  Grecs  , y étoit  allez 
» heureufement  ramené.  >» 

Nous  ne  fçavons  pas  de  quelle  façon  M.  €ampiftron 
faifoit  le  calcul  du  nombre  des  repréfentations  : comme 
nous  ne  comptons  que  celles  oît  l’Auteur  a part , nous 
p’en  trouvons  que  vingt-neuf  pour  Alçïbiadc , dont  la 
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1»  puis  qu’on  a perdu  ces  grands  hommes 
« qui  ont  fait  les  délices  du  fiécle  de  Louis  *68j. 
« XIV.  & qui  ont  tant  contribué  au  plai- 
« fir , & ’à  la  gloire  de  la  Nation.  Mon 
» amour  propre  s’eft  foule vé  contre  l’in— 

» juftice  de  votre  critique.  Je  me  fuis  cru 
« obligé  de  joindre  à la  défenfe  d’un  Au- 
•>  teur  refpeétacle  &c  vivant , celle  du  ju- 
» gement  du  Public , & celle  de  mes  fen- 
»>  timens  particuliers. 

«Vous  m entendez  , Meilleurs , & 

*>  vous  jugez  bien  que  je  parle  de  XAlci- 
« biade. . . .Vous  nous  donnez  une  lifte 
*>  éxa&e  des  Pièces  de  M.  du  Ryer , en 
« parlant  de  fon  Scevole , dont  vous  rap- 
« portez  de  longs  fragmens , pour  groflïr 
«votre  Volume. ...  Vous  ajoutez  que 
» nos  modernes  ont  fouragé  dans  du 
«Ryer,  il  n’y  a dites-vous,  pour  s’en 
« convaincre  qu’à  voir  X Alcibiade , ce 
»»  n’eft  qu’une  copie  du  Thémijlocle  de 
« du  Ryer,  duquel  l’Auteur  d’Alcibiade  a 
*»  tranferit  mot  à mot  des  fuites  entières 
» de  vers. 

» Oui , Meilleurs , ( ajoute  l’Auteur 
« de  la  lettre  ) je  le  foutiens  avec  con- 
« fiance , j’ai  les  deux  Pièces  fous  mes 


dernicre  fut  donnée  le  Dimanche  4.  Mars  1686.  Il  eft 
toujours  vrai  qu’Alcibiade  eut  encore  plus  de  fuccès 
qu’Andronic  , qui  ne  fut  joué  que  vingt-cinq  fois  , pout 
Je  compte  de  l’Auteur, 
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» yeux  ; le  Thé/nijtocle  & \' Alcibiade  né 
« fe  relfemblenc  en  prefque  aucune  de 
» leurs  parties.  Le  fond  du  fujec  des  deux 
» Tragédies , eft  la  retraite  de  ces  deux 
»>  illuftres  Athéniens  en  Perfe....Les  deux 
»»  fujets  ont  été  maniés  différemment. 
« D’ailleurs  ( & ce  n'eft  pas  une  nou- 
»>  veauté  au  Parnaflè  ) le  même  fujet  peut 
„ être  traité  par  différens  Auteurs.  Les 
» deux  Corneilles , & Racine , nous  en 
» fourniroicnt  au  befoin  des  éxemples. 

» Je  né  veux  pas  faire  une  profonde 
»j  anafyfe  de  ces  deux  ouvrages , ils  font 
»>  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  . . . 
» à Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  attaquer 
u du  Ryer  •,  mais  fou  Thémijlocle  eft  peut- 
« être  le  plus  mauvais , & le  moins  fuivi 
» de  tous  fes  ouvrages,  (a) . . . A l egard 
» A'  Alcibiade , fon  Auteur  s’eft  attaché  à 
»>  le  peindre  tel  que  les  Hiftoriens  & les 
» Poètes  nous  le  repréfentent.  Beau , vail. 
» lant , plein  d’efprit  & voluprueux  , c eft 
» un  Grec  Idolâtre  de  la  patrie.  Il  aime 
m mieux  mourir  par  les  mains  de  fes  Con- 
» citoyens , que  de  porter  la  guerre  dans 
» fon  pays  natal.  Artaxerce  eft  un  véri- 
- table  Roi  : occupé  de  la  gloire , & de 


(a)  Nous  fuppûmons  la  Critique  que  l’Auteur  faic 
en  cet  endroit  de  Thémiitocle  , & que  nous  avons  déjà 
placée  à l'article  de  cette  Tragédie  , Tome  VII. 
page  ÿ7« 
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*»  la  grandeur  de  Ton  état , il  croit  que  la 
« faine  politique  lui  doit  faire  gagner 
» Alcibiade , ou  qu’elle  l’engage  à l’aban- 
» donner  à la  fureur  de  la  Grece.  Il  parle 
» ainfi  de  ce  profcrit  à Artémife. 

Infenfible  & fidèle  à nos  mortelles  haines , 
Verra-t-il  d’un  œil  fec  tomber  les  murs  d'A- 
thenes  i 

Et  refufera-t-il  fon  bras  victorieux 
A la  Grece  mourante,  & mourante  à fes  yeux  i 

” Quelle  noblelfe  dans  ce  difeours , 5c 
» qu  il  efi:  digne  de  la  Majefté  de  celui  qui 
»>  le  prononce  ! Les  Amours  d’Artémife, 
» & furtout  celles  de  Palmis , font  mena- 
•»  gées  avec  une  adreflfe  5c  une  fagelTe  in- 
» finie.  Les  fituations  de  la  Pièce  en  gé- 
» néral  font  touchantes  5c  théâtrales. 
« Tout  y court  au  dénouement , tout 
» agit  avec  ordre.  Les  mœurs  des  Per- 
j»  fes  5c  des  Grecs  y font  confervées  avec 
>j  fcrupule.  On  y ramene  avec  avantage 
»j  les  principales*  guerres  que  ces  deux 
» Peuples  ont  euenfemble.  Enfin , Mef- 
jj  ficurs , fi  l’on  en  excepte  un  feul  trait , 
» que  je  vais  rapporter , on  ne  trouvera 
jj  rien  dans  le  Thémijloclc  i dont  l’Au- 
« teur  S Alcibiade  ait  voulu  profiter.  Les 
»>  Juges  équitables  remarqueront  fans 
» peine  que  le  moderne  s’efb  étudié  avec 
jj  foin  & avec  raifon  à éviter  l’ancien. 
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} > Voici  l’endroit  imité.  Xercès  accorde 
« Palmis  à Thémiftocle,  & l’invite  à le 
» fei  vir  contre  la  Grece.  Celui-ci  oppolè 
» feulement  à Xerccs , que  ce  feroit  tra- 
» vailler  pour  la  gloire  de  la  Grece. 

Que  de  faire  paroître  aux  yeux  de  l’ univers  , 
Qu’on  eut  befoin  d’un  Grec  pour  la  réduire 
aux  fers , 

Et  cjuc  pour  triompher  de  fon  orgueil  extrême  t 
Il  vous  fallut  un  bras  qui  fortit  d’elle-même. 

» Le  moderne  tourne  cette  penfée 
t>  d’une  maniéré  bien  plus  agréable. 
Voulez-vous  qu’on  publie  un  jour  dans  l’a- 
, venir 

Qu’il  vous  fallut  un  Grec , Seigneur  , pour  la 
punir  j 

Et  quelle  auroit  joui  d’une  gloire  immottelle 
Si  l’un  de  fes  enfans  n’eut  confpiré  contr’elle. 

» Qu’on  foit  plagiaire  à ce  prix , ce 
„ font  des  copies  qui  dépriferont  toujours 
» les  originaux.  C’eft,  Meilleurs,  le  feul 
„ trait  que  l’Auteur  d’Alcibiade  paroifte 
« avoir  emprunté  de  du  Ryer.  C’eft  donc 
»>  à tort  que  vous  avancez  que  l’Alcibiade 
,,  n’eft  qu’une  copie  du  Thémiftocle , & 
u que  l’Auteur  & Alcibiade  a tranferic 
„ mot  à mot  jufqu  a de  longues  fuites  de 
•>  vers  du  Thémiftocle. ... 

» Au  refte,  Meilleurs , je  ne  m’attens 
o pas  à voir  cette  lettre  dans  votre  Mer- 

» cure  ; 
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ïf  cure  : je  fçai  que  je  ne  luis  pas  digne 
« d’occuper  une  place  dans  ce  précieux 
» Recueil.  J’attens  feulement  de  votre  pror 
« bité  une  rétractation  autentique.  (a)  1* 
L’Auteur  de  la  lettre  dont  on  vient  de 
lire  T extrait , n’avoit  pas  befoin  de  nous 
avertir  qu’il  avoit  une  furieufe prévention 
pour  l’Alcibiade.  Sa  partialité  le  fait  allez 
fentir  par  l’afFeétation  de  vouloir  mettre 
cette  Tragédie  en  parallèle  avec  celles 
des  deux  Maîtres  du  Théâtre.  Il  faut  être 
encore  bien  fortement  prévenu  pour  fon- 
ger  à nier  que  M.  Campiftron  ait  fait 
aucun  ufage  du  Thémiftocle  de  M.  du 
Ryer.  On  ne  peut  difconvenir  que  l’Al- 
cibiade ne  foit  infiniment  fupérieur , mais 
il  eft  toujours  vrai , ainfi  que  les  Auteurs 
du  Mercure  l’ont  avancé , ( & tout  Lec- 
teur fans  prévention  peut  aifément  s’en 
convaincre  ) que  pour  le  fond  du  fujet , 
& le  caraétere  des  principaux  perfonna- 
^es , cette  Tragédie  eft  allez  (èmblable 
a celle  de  Themiftocle.  Dans  l’un  & dans 
l’autre  , c’eft  un  Général  Grec , banni  de 


(a)  Soit  que  les  Auteurs  du  Mercure  ayent  ignoré 
cette  Leitre  , l'oit  qu*ils  n’ayent  pas  voulu  s’engager 
dans  une  réponfe  , il  elt  certain  qu’ils  ne  l’ont  jamais 
faite.  Le  leul  endroit  que  le  Critique  approuve  elt  la 
lifte  des  Pièces  de  M.  Du  Ryer  , qu’il  trouve  fort  éxade. 
Nous  remarquerons  qu’il  montre  par  là,  qu’il  connoilloi* 
peu  cette  matière.  Rien  n’elt  moins  éxaâ  que  ceye  lifte* 
on  peut  la  comparer  avec  celle  que  nous  avons  donnée  à 
fct  un  de  la  vie  de  M.  Du  Ryer  » Tome  IV.  p.  53;»* 

Tome  XII.  Zz 
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???555?f'a  patrie,  qui  fe  réfugié  à la  Cour  de 

.I68j/  Perle  ,&  y devient  moureux  d’une Prin- 
cefle,qui  dans  les  deux  pièces  porte  le  nom 
de  Palmis  : avec  cette  légère  différence , 
que  M.  du  Ryer  la  fai c nièce  du  Roi, 
au  lieu  que  chez  M.  Campifiron  , elle  en 
elt  la  fi’le.  Mandane  fceur  du  Roi  pro- 
tège d’abord  Thémiftocle,  le  perfécute 
enfuite  , 8c  enfin  devient  fa  plus  zélée 
Protectrice  : Artemife  Princefïe  du  Sang 
d’Artaxerce  joue  le  même  rôle  avec  Al- 
cibiade. L’amour  8c  le  dépit  la  font  agir 
tour  à tour , au  lieu  que  la  première 
n’eft  conduite  que  par  caprice.  M.  du 
Ryer  donne  a Themiftocle  pour  rival 
Artabaze , favori  du  Roi , qui  eft  un  alTez 
mauvais  perfonnage.  Pharnabaze  qui  oc- 
cupe fa  place  dans  la  Pièce  de  AL  Cam- 
piftron , efl:  au  contraire  généreux  , 8c  fi 
zélé  pour  les  intérêts  d’Alcibiade,  qu’il 
■hazarde  Ci  fortune,  8c  fa  v:e,  pour  fau- 
ver  celle  de  fon  ami.  Si  ce  rôle  n’étoit 
pas  fi  fubordonné,  il  ièroit  le  plus  beau 
apres  celui  dont  la  Pièce  porte  le  titre, 
i II  efl:  prefque  impoffible , lorfqu’on  fe  fert 
du  plan,  & des  caractères  d’un  autre  de 
ne  pas  fe  rencontrer  auffi  dans  les  mê- 
mes fituations,  & les  mêmes  peu  fées  : 
c’eft  ce  qui  eft  arrivé  à AL  Campifiron  , 
cjue'que  loin  qu’il  ait  pris  pour  l’éviter. 
Au  refte,  quoique  la  Tragédie  d’Alcit 
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kiade  Toit  parfaitement  conduite , rem-  **"55 m 
plie  de  grandes  beautés,  de  fentimens 
hardis  & relevés , de  Scenes  touchantes 
& patétiques , & en  un  mot  foit  digne 
du  fucccs  qu’elle  a eu , & dont  elle  jouit 
encore,  par  cerrains  détails  admirables, 
cependant  loin  de  la  mettre  à côté  des 
ouvrages  de  Corneille  & de  Racine  , 
nous  croyons  qu’elle  ne  doit  être  placée 
qu’après  XAndronic  &c  le  Tiridatc  du  mê  > 
me  Auteur , parla  raifon  qu’elle eft  moins 
intérelïànte  ; l’inégalité  des  conditions 
d Alcibiade  & de  la  Princeftè , forme  un 
obftade , qui  ne  laiftè  aucune  efpérance 
de  fuccès.  D’ailleurs  , Artaxerce , que 
l’Auteur  de  la  lettre  ci-delTus  rapportée  , 
annonce  comme  le  modèle  d’un  vérita- 
ble Roi , occupé  de  la  gloire  & de  la 
grandeur  de  fon  état , n’eft  rien  moins 
que  tel , puifqu’en  longeant  à la  gloire  de 
fon  Empire , il  n’auroit  pas  dû  négliger 
la  fienne  propre,  en  livrant  baflèment , 
fous  l’efpoir  d’une  paix  , q^il  lui  étoit 
honteux  de  rechercher , un  homme  à qui 
il  avoir  accordé  un  azile , l’honneur  de  fa  . 
confiance  , & qu’il  étoit  prêt  d’unir  à 
fa  Maifon  par  le  mariage  de  fa  proche 
parente.  La  derniere  Scene  où  Alcibiade 
bielle  mortellement  vient  fe  prélenter 
devant  ce  Roi , eft  fort  humiliante  pour 
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, & peu  fa  tisfai  Tante  pour  tous  les 
auties perfonnages. 

Finiflons  cet  article  par  deux  paffiges 
du  Mercure  Galant  , qui  annoncent 
cette  Tragédie. 

Mercure  Ga-  “ Je  ne  puis  encore  vous  parler  d’ AL 
lant,  Décem-  „ cibiade , Tragédie  nouvelle  de  l’Auteur 
ç âge » d ' Andronlc.  Elle  fera  repréfentée  avant 
» que  ma  lettre  parte , mais  ma  lettre  fera 
»3  finie  avant  qu’on  la  joue.  Cependant 
» je  puis  vous  dire  d’avance  que  cette 
•>  Pièce , qui  a été  lue  à beaucoup  de 
»>  connoiflèurs  , eft  tellement  eftimée  , 
« qu’elle  doit  avoir  un  très-grand  fuccès... 
Mercure  Ca-  >}  Qn  a jou<4  ? f ajoute-t’il  dans  un  autre 
16*6.  page  » endroit  ) la  nouvelle  Tragédie  à'Alci- 
?s3'  »biade, dont  je  vous  ai  parle  le  mois  pafïe; 

»»  Sc  elle  a eu  le  fuccês  que  je  vous  ai  mar- 
m que  qu’on  en  efpéroit.  Alcibiade  y con- 
» ferve  le  cara&ere  qu’il  a dans  l’Hiftoire, 
?aron.  » Sc  l’A&eur  * qui  le  repréfente  , fou- 
>*  tient  ce  perfonnage  avec  un  tel  agré- 
» ment , &*d’u«e  maniéré  fi  naturelle , 
» qu’on  peut  dire  que  c’eft  la  première 
» fois  que  la  Comédie  a été  jouée  com- 
» me  il  la  joue.  La  Pièce  eft  remplie 
»>  de  vers  aifés , &,de  fort  bon  goût,  & 
» tout  le  monde  en  voit  la  reprélentation 
» avec  beaucoup  plaifir.  » 

Fin  du  Douzième  V dume* 
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Dont  on  trouvera  la  Vît  & le  Catalo- 
gue des  Ouvrages  dans  ce  Dbu^ieml 
- Volufoe. 

B-Oursault  , (Edme  ) n é au  èommcnce- 
ment  d'Oftobrc  1638.  more  le  ij.  Sep- 
tembre 1701.  ; Pagc  37°- 

Boyer,  (Claude)  né  en  1618.  mort  le  zz» 

Juillet  1698.  ‘ I*1, 

Chappelle,  ( Jean  de  La  ) Seigneur  de  Saint 
Port-,  rié  en  rSj  J.  mort  le  19.  Mày  , Ï7Ï3. 

198. 

DeshoOlïeres  , ( Antoinette  du  Ligcr  de  la 
Garde  , femme  de  Guillaume  de  la  ïon  de 
Boifguërin , Seigneur  ) née  en  1638.  morte 
• le  17,  Février  1694..  • l7°r 

Fermier,  ( Louis  ) Sieur  de  la  Mattiniere  , né 
en  i6jz.  mort  en  1711.  117« 

Genest  , ( Chaf les- Claude  ) Abbé  de  Saint 
Wilmér  , né  en  1637.  mort  le  19.  Novem- 
bre 1719.  4'J* 

Hauteroche  , ( Noël  le  Breton  , Sieur  de  ) 
Auteur,  & Comédien  de  la  Troupe  du  Ma- 
rais en  -rô 54.  epfuite  de  celle  de  l’Hotel  de^ 
Bourgogne  , confervé  loirs  de  la  réunion  en' 
1680.  retiré  à blinde  Pannée  1682:.  mort 
le  14.  Juillet  1707.  43  °* 

Robbe  , ( Jacques)  né  en  1^43.  mort  an 
mois  d1  Avril  1711.  page  3 3 1.  Ntte  (4) 
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Digitized  by  Gûoglê 


1 


ÏÆS  ACTEURS  et  ACTRICES.  5 $ j 

. ; w ■ i* ' ’ * 

ACTEURS  et  actrices 

j Dont  il  ejl  parlé  dans  te  Douzième 
Volume  i ‘ ^ ii, 

AUîitLÔN,  X Marié  Du  Mont , femme  de 
Pierre  ) Comédienne  de  la  Troupe  du 
Màrais  , & énfuite  du  Théâtre  de  Guénc- 
gaud  , congédiée  lé  n.  Avril  1679.  morte 
le  Lundi  8.  Juillet  169}.  . i.  page  101. 

Brie  , ( Edmc  Wilquin , Sieur  de  ) Comédica 
dé  la  Troupe  de  Moliere  , & enfuitc  de 
celle  de  Guénégaùd  , mort  à la  fin  de  1É7  j. 
ou  àu  commencement  de  1676.  104.  ' 

Brie  , (.Catherine  Le  Clerc  » femme  d’Edine 
Wilquin  , Sieur  de  ) Comédienne  de  la 
Troupe  de  Moliere  , enfuite  de  celle  de 
’Guénégaud  ,,  confervée  à la  réunipn  en 
•'  K80.  retirée  le  14.  Avril  i6Sy.  morte 
en  1706.  471. 

Dauvilliers,  ( Vi&oire-Françoifè  Poiflon  , 
femme  de  Nicolas  Dorvay  , Sieur  ) Corné-*; 
dienné  de  la  Troupe  du  Marais  , & enfuite 
de  la  Troupe  dé  Guénégâud  > retirée  en 
ié«o.  morte  le  ii.  Novembre  175 }..  105. 

Ennebaud  , ( Françoifc-Jacob  de  Montflcuryy 
femme  de  Matthieu  d*  ) Comédienne  de 
rFîôtel  de  Bourgognc,confervée  à la  réunion 
de  i6io.  retirée  lé  14.  Avril  1 68 j.  morte 
le  17.  Mars  1768.  "V/ - 47+* 

Eleur  , f N. . . . Juvenon  de  ,La  ) Comédien 
’ de  l’Hôtel  de  Bourgogne  ; flioi*  avant 
. 168©, K £ t r.-  -i  ''“104/ 
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Gdyot  , ( Judith  de  Nevers  ) Comédienne  de 
la  Troupe  du  Marais  , enfiiife  de  celle  de 
Guénégaud , confervécà  la  réunion  en  1680. 
retirée  eO .1  i&4*itortc  le  3b.  Juillet 

page  478. 

JduBERT  * ( André,)  Comédien  de  là  Troupe 
de  Molière , enfuite  de  celle" de 'Guénégaud, 
confervé  à la  réifnion  en  16S0.  retiré  le  14. 
Avril  i68y.  mort  le  ip.  Novembre  1700. 

47Î- 

Pin  , ( Jofeph  du  Landas  , Sieur  "Du  ) Comé- 
dien de  la  Troupe  du  Marais  , enfuite  de 
celle  de  Guénégaud  , retiré  en  1680.  mort  le 

• zy.  Juillet  1696.  103. 

Pin  , ( Louife-Jacob  de  Montfleury  , femme 

- de  Jofeph  dû  Landas  , Sieur  Du  ) Comé- 
dienne de  la  Troupe  du  Marais  j en- 
fuite  dans  celle  de  Guénégaud  ; confcrvéc  à 
là  réunion  en  1680.  retirée  le  14.  'Avril 

r'i68y.  morte  le  8.  Avril  1708.  47*. 

Roqu  t , ( Régnault  Petit-Jean  , Sieur  de  La  ) 
Comédien  <ïe  la  Troupe  du  Marais  en  164*. 

- de  celle  de  Guénégaud  en  1673.  retiré  avant 
Pâques  1676.  mort  le  3 1.  Juillet  de  la  mc- 

, me  année.  ' 1 '•  - - 

Tuillerie  , Louife-Catherine  Poiflon  , fem- 
me de  Jean  Juvenon  de  La  ) Comédienne 

• dr  l’Hôtel  de  Bourgogne,  retirée  en  1Ô80. 

morte  le  ly.  May  170Ô.  ' 106. 

Vern^üil  , ( Achille  Varlct,  Sieur  de)  Co- 

- médien  de  la  Troupe  du  Marais  , & enfuite 

de  celle  de  Guénégaud,:  confervé  à la  réu- 
nion en  1680.  retiré  le  19.  Juin  1684. 
mort  à la  fin  de  1706.  ou  au  commence- 
raient de  tfdy*-  ' 477* 

tlh  de  la  'table  des  Acteurs  & Actrices. 
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CHRONOLOGIQUE 

Dramatiques  qui Qnt  paru, 
depuis  le  commencement  de  [année 
1 6 7 7 • jufqu  'a  la  fin  de.  Tannée  1 6 ^ y . 


■J  67  J. 

PHccJra  Sc  Hippolyte , Tragédie , dé*«w*4 
( premier  Janvier.  ) ( ,-uv 

Phedre  Aq  pîippolyte,  TMgédic  , dé  PraJon  l 
. ( J*  Janvier.-)  nu  j,.  j . A 

Le  Feftin  de  Pierre  , Comédie  , dnMoliere, 
• mife  en  yqrs  par  CorMtlk  de  Tl  fl*  , ( Iaj 
Février.  ) . ^ ; • 

Crifpin  Gentilhomme , Comédie,  en  cinq  Aétei 
& ®8  Te.rs;j  de  Monficity.*  ç nft-mnt 
Eleétre  ,■  Tragédie  , de  Br adon  t.  (Ai  y.  Décem- 
bre. ) «oft  iiH primée.  ' , *»\\\'\  s\  v.V.  <•.  > 

1 Ji  ' ' ? ’'\Z 

( jkjiioïjCl  ) 

Le  Comte  d’Eflfcx  , Tragédie  , de  Corneille  de 
l'IJle , ( au  comméncement  de  Janvier.  ) 

La  Dame  Médecin  * Comédie  V- en  cinq  A été? 

& en  vers  , de  Montfieury , ( 14.  Janvier.  ) 
Los  Nobles  de  Province  , Comédie  , en  eintj 
AéFes  & en  vers  , dç  Hauteroche  , ( en  Jan- 
vier.) 
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Lyncée  ,Tragé-dic  , de  T 'AUé  Abeilte  , Çtfi 
•-  Février.  ) 

Le  Comte  d’EfTex , Tragédie , de  Y Abbé  Bejery 
' ( xj.  Février.  ) 

Les  Nouvelliftes  , Comédie  en  trois  Aétes  , de 
M . Hauterocbt , ( à la  fin  de  Février  ) non 
imprimée.  v_x 

Le  Feint  Lourdaut , petite  Comédie  , d’un  Au- 
•\  tenr  Anonyme  ,^1 *.  May  ) non  . imprimée* 
Anne  de  Bretagne , Tragédie , de  Ferrier,(i 
la  fin  de  Novembre.  ) 

Le  Cavalièr  par  Amour  , Comédie  en  cinq  Ac- 
' tes , d’un  Auteur  Anonyme } ( z.  Décembre  ) 
. non  imprimée. 

La  Princcfle  de  C lèves  , Tragédie  , de  Bonr- 
, Jouit  y ( x ci.  Décembre  ) non  imprimée. 


*679. 


La  Troadt , Tragédie , de  Pfadon  ,(17.  Jan- 
vier. ) 

Le  Gentilhomme  Meunier  , Comédie  en  un 
Afte  , par  un  Auteur  Anonyme  , ( 9.  May  ) 
t non'itnpfeimée.  > ■ ' 

Crifpip  Préoepteur,  Comédie  en  un  Aéte&  en 
vers  , de  La  Taillerie. 

Gcrmaniims , Tragédie , de  Beurfault. 

La  Devinerefle  , ou-  Madame  Jobin  , Comédie 
-.-  en  cinq  lAftes  > & en  profe  , de  De  Vifé  8e 
Corneille  de  l’IJle  , ( 19.  Novembre.  ) 

Statira  , Tragédie,  dç  Pradon , ( à la  fin  de 
( Décembre.  ) 


»')  V-V-  M’t-’’ 


( .••*>lvnEv  • b il-  ) 


iéîo.  ' 


Gcnférjc^T ragédie , de  Madame  Desboulieres , 
;(.çn  Janvier.  );  v V nii  , - / 

Ad  raide  , Tragédie  , de  Terrier , ( en  Février.  ) - 
Agamçmnoiî  * Tragédie  , dp  D'Aÿeutn  , ( ix. 
Mars.  ) >.  • 


CHRONOLOGIQUE.  ^9 

-»Ta  Baflette  , petite  Comédie  , de  llauterocbe  % 
( en  May  ) non  imprimée. 

La  Baflette  , Comédie  en  cinq  Aéles  , de  deux 
Auteurs  Anonymes  , ( jt.  May  ) non  im- 
' primée. 

Xes  Carrofles  d’Orléans  , Comédie  en  un  Aélc 
^ & en  profe  , de  i.a  Cbsfppt lie , (9.  Août.  ) 
'Réunion  de  la  Troupe  de  l'lôt: l d'  Bourgogne  , 
1 avec  celle  de  la  Rué  Matarjnt , ( rf.  Août.  ) 
Solyman  , Tragédie,  de  Y Abbé  Ab  ille  , fous  lç 
nom  de  LaTuilterie  , ( \ j.  OéFobre.  ) 

Les  Foux  diverti  flans  , Comédie  en  trois  A êtes, 
& en  vers  , avec  trois  divertiflemeps  , de 

• IPaiffon,  (14.  Novembre.  ) 

I68x, 

Zaïde,  Tragédie  , de  La  Chappelle  , ( % 6.  Jan- 
vier. ) • 

La  Comète , Comédie  en  un  Aéte , & en  profe , 
de  De  Vijé  , ( 19.  Janvier.  ) 

La  Pierre  Phijofophale  , Comédie  en  cinq  Ac- 
tes , & ch  profe  , mêléç  de  Speétacles , de 

• Corneille  de  l'IJte , 8c  de  De  Vijé , ( % 3.  Fé- 
vrier ) non  imprimée. 

Le  Laquais  Fille  , Comédie  , d’un  Auteur  Ano- 
nyme , ( }o.  Avril  ) non  imprimée. 

Crifpin  Bel  Efprit , Comédie  en  un  Aétc  , & 
en  vers  , de  La.  Tuillerie  : ( 1 1.  Juillçc.  ) 
Endimion  , Tragédie  , d’un  Auteur  Anonyme , 
iz.  Juillet)  non  imprimée.  \ 

Orefte  , Tragédie  , de  Le  Clore  Si  Boyer,  ( dix 
O&obrc  ) non  imprimée. 

Hercule  , Tragédie,  de  Y Abbé  Abeille,  fous  le 
nom  de  La  Tuillerie  , ( 7.  Novembre.) 
Cléopâtre , Tragédie  , de  La  Chappelle , ( douze 
; Décembre.  ) 

I68z. 

Tarquin, Tragédie, de  Pradon,  ( 9.  Janvier  ) 
non  imprimée. 


iG o r t • f-T'  A B L Js  «'■)  ' y r t r > 

Zélonide , PrincefTe  de  Sparte  , Traeédie  ; de 
< l 'Abbé  G t ne  fl  (4.  Février.  ) 

Le  Parifien  , Comédie  en  vers  ,-*n  cinq  Aéteî, 
de  Cbampmtjlé , (j.  Février.  ) » 

Les  Bouts-Rimés  , Comédie  en  un  A&e  , & en 
proie  , de  Saint  Glas  , ( iy.  May*..) 

La  Rue  Saint  Denis  , Comédie  en  un  A&e,  & 
en  profe,  de  Cbampmeflé  , ( 17.  Juin.  ) 
Andromède , Tragédie  , de  Corneille  , rtmife  au 
Théâtre  , ( 19.  Juillet.  ) 
le  Bourgeois  Gentilhomme  , repréfenté  le  Samedi 
luit  Août , gratis  , en  réjouijfance  de  la  îiaif 
fance  de  M.  le  Duc  de  Bourgogne. 

Artaxerce,  Tragédie,  de  1 'Abbé  Boyer,  ( ai. 
Novembre.  ) 

La  Rapiniere  , ou  l’IntérelTé  , Comédie  en  cinq 
Aéles,  & en  vers  ; de  Robbt , ( 4.  Décembre.) 
Thélcplionte  , Tragédie  , de  La  Cbappelle  , 
( 16.  Décembre.  ) 

itfSj. 

Lés  Joueurs  , Comédie  en  cinq  Aétes , par  un 
Auteur  Anonyme , ( j.  Février)  non  imprimée. 
Virginie  , Tragédie  , de  Campijlron  , ( douze 
Février.  ) 

Le  Mercure  Galant,  ou  la  Comédie  fans  Titre, 
Comédie  en  cinq  A êtes , 5c  en  vers  , de  Bout- 
fouit , ( 5.  Mars.  ) 

Nitocris  , Tragédie  , d’un  Auteur  Anonyme  , 

' ( JO-  Mars  ) noir  imprimée.  / 

Le  Rendez-vous,  petite  Comédie  , d’un  Auteur 
Anonyme  , ( 7.  May  ) non  imprimée- 
La  CalTette , Comédie  en  cinq  Actes  , d’un  Au* 
teur  Anonyme  ,(19.  Juin)  non  imprimée, 

La  Toifon  d'Or , Tragédie , de  Corneille  , remifo 
au  Théâtre  avec  un  nouveau  Prologue  , de  la 
composition  de  La  Chappelle,  ( 9.  Juillet.  ) 
Difcoutinuation  du  Spectacle  , caufée  far  la  mort 
de  la  Reine. 


; by  GoogTc 
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te  Divorce  , Comédie  en  cinq  Ades , d'un  Au- 
teur Anonyme  , ( 6.  Septembre  ) non  im- 
primée. 

Marie  Stuârt , Tragédie  , «Je  Bourfault  . ( ^ 
Décembre^- )!-  K7 

idSjf.. 

Le  Dodcür  extravagant,  Comédie  en  cinq  Ac- 
tes, de  Beauregard , ( 14.  Janvier  ) non  im- 
primée. 

Pénélope  , Tragédie  , de  l'Abbé  Genejl , ( zz. 
Janvier.  ) 

Arminius  , Tragédie  , de  Campiflron  , ( dir- 
neuf  Février.)  1 

^La  Dame  invifible , ou  l’Efprit  follet , Comédie  - 
en  cinq  Ades  , & en  vers , de  Hauterocbc  , 
(n.  Février.  ) 

Ragotin  , Comédie  en  cinq  Ades',  & en  vers 
de  La  Fontaine  , { zi.  Avril.) 

Les  Fragmcns  de  Molière  , Comédie  en  deux 
Ades , & en  profe , de  Cbampnuflé , ( 6.  Mai.) 

La  Merc  ridicule,  Comédie  en  ùn  Ade,d’un 
Auteur  Anonyme,  ( 8.  May  ) non  imprimée. 

La  Mort  d’Alexandre , Tragédie  * d'un  Auteur 
Anonyme  , ( 16.  May  ) non  imprimée. 

»Le  Cocher  fuppofé  , Comédie  en.  un  Adc,  5c  ca 
profe  , de  Uauteroche  , ( 9.  Juin.  ) 

L’Amante  Amant,  Comédie  en  cinq  Ades,  & 
profe , de  Campiflron  , ( %.  Août.  ) 

Timon , Comédie  en  un  Adc  , &.cn  profe  de 
Brécourt  , ( 13.  Août.  ) . 

Ajax  , Tragédie,  de  La  CbappeUe  , ( 17.  Dé- 
cembre ) non  imprimée. 

. . _ i68j. 

AndroniejTragédie,  de  Campiflron,  ( 8. Février.) 

L’Ufurier,  Comédie  en  cinq  Ades , d’un  Auteur 
Anonyme  , ( 13.  Février)  non  imprimée. 

Le  Rendez-vous  des.Thuilleries , ou  Je  Coquet 
trompé,  Comédie  en  trois  Ades,  & cri  proie, 
avec  un  Ptologue , de  Baron  , ( 3.  Mars.  ) 


$Si  TABLE,  tct: 

Le  Notaire  obligeant , Comédie  en  trois  Aétes* 
& en  profe , de  Dancourt , ( 8.  Juin. 

Les  Enlévcmens  , Comédie  en  un  Acte  , & en 
profe  , de  Baron  , ( 6.  Juillet.  ) 

Le  Florentin  , Comédie  en  un  Aéte  , & en 
vers  , de  La  Fontaine , f ij.  Juillet.  ) 
Angélique  & Médor , Comédie  en  un  Adic  , St 
en  profe , de  Dancourt , ( premier  Août.  ) 

Les  Amours  (le  Vénus  U d' Adonis  3 de  De  Vifé  , 
remife  au  Théâtre  , ( 5.  Septembre.  ) 
L’Héroïne , Comédie  en  un  Aéte  , d’un  Auteur 
Anonyme , ( ! o.  Septembre  ) non  imprimée. 
L’Opérateur  , Comédie  en  un  A&e,  d’un  Au- 
teur Anonyme , ( 14.  Oétobre  ) non  imprimée. 
Le  Mariage  de  Bactfus  d'Ariane  , de  De  Vifé,, 
remile  au  Théâtre  , ( il.  Novembre.  ) 
Ariftobulc , Tragédie , d’un  Auteur  Anonyme 
( j o.  Novembre  ) non  imprimée. 

Les  Façons  du  Temps  , Comédie  en  cinq  Actes 
& en  profe  , de  Saintyon  , ( ij.  Décembre.) 
Alcibiade  , Tragédie  , de  Campiflron , ( x8» 
Décembre.  ) 

Fin  de  la.  Table  Chronologique. 
APPROBATION. 

J’ A 1 lû  par  ordre  de  Monfçigneur  le  Chancelier , 
Le  Douzième  Volume  de  THiftoire  du  Théâtre  Fran- 
çois , & je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puiilè  én  empêcher  f im» 
preflïon.  A Pari*  ce  pfemiet  Octobre  , 1747. 

Signé  , H U E Z. 


PRIVILEGE  GENERAL  DU  ROY \ 

LOUIS  p Ait  La  «Race  de  Dieu,  Roi  bé 
France  et  dé  Navarre  : no*  Amés  8c  féaux 
Concilier*  , les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parle- 
ment , Maîtres  de*  Requêtes  ordinaires  de  notr 


Kotd  , Grand  Gonfeil , PfevAt  de  Pàris  , BaHlifs  k 
Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils,  & autres  nos 
juiticicrs  qu'il  appartiendra,  Salut,  Notre  bitn- 
amé  , Pierre  Gilles  Le  Mercier  , 
Imprimeur- Libraire  à Paris  , ancien  Adjoint  de  la 
Communauté  , Nous  a fait  expoler  qu'il  délirerait 
imprimer  fit  donner  au  Public  des  Ouvrages  qui  ocre 
jrour  titre  , Examens  particuliers  pour  tous  les  jours 
de  Vannée  ; Hijiire  du  T>éatre  François  ; Cours 
de  Chirurgie  , didé  aux  Ecoles  de  Médecine  , psr 
A/.  Col  de  Vilar  s , s’il  nous  plaifoit  de  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilèges  pour  ce  néeeflàires.  A et* 
Causes  , voulant  favorablement  traiter  l’iix-- 
pelant  , Nous  lui  avons  permis  & permettons  par 
ces  Pré  entes  , d’imprimer  letdics  Ouvrages  en 
un  ou  pluftcurs  Volumes  , St  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera , St  de  les  vendre  , fit  faire  vendre 
& débiter  par  tout  notre  Royaume  , pendant  le 
temps  de  douze  années  consécutives  , h compter 
du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défen- 
fes  11  toutes  foi  tes  de  personnes  , de  quelque  qua- 
lité & conditions  qu’elles  (oient  , d'en  introduire 
d’imprefiion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
«béifiance  : comme  aufli  b tous  Libraires  St  Lu» 
primeurs  , fit  autres  , d’imprimer  faire  imprimer  , 
vendre  , faire  vendre  , débiter  ni,  contrefaire  lefdits 
Ouvrages , ni  d’en  faire  aucuns  extraits  , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit  , d’augmentation  , correc- 
tion , changement  ou  autres  , fans  la  permifTion 
exprefle  & par  écrit  dudit  Expofant  , ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui  , Il  peine  de  confifeation 
des  Exemplaires  contrefaits  » & de  trois  mille  li- 
vres d’amende  contre  chacun  des  Contrevenait*  * 
dont  un  tiers  b Nous  , un  tiers  k l’Hôtcl-Uicu  de 
Paris  , fit  l’autre  tiers  audit  Expofant  , ou  k celui 
qui  aura  droit  de  lui  , & de  tous  dépens , domma- 
ges & intérêts  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  fe- 
ront enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  U 
Communauté  des  Libraires  fit  impriment:  de  Paris  , 
dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  , que  l’imprcf. 
lion  dcfdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me fit  non  ailleurs  , en  bon  papier  & beaux  caraüc- 
res  , conformément  k la  feuille  imprimée  atta- 
chée pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  Préft  ntes  ; 
que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Regle- 
ment de  la  Librairie  : fit  notamment  k celui  du 
10.  Avril  1715.  Avant  que  de  les  expofer  eu  >ca- 
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te  , les  Manufctîtr  ou  Imprimés  qui  auront  Terris 
de  copie  à l’impreffion  dcfdits  Ouvrages  , feront 
remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y 
aura  été  donnée  , es  mains  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier  le  Sieur  Daoueisisu  , Chan- 
celier de  France,  Commandeur  de>hps  Ordres, 
& qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  de 
chacun  dans  notre  Bibliothèque  Publique  , un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  , & un  dans  celle 
de  notre  ttës-cher  & féal  Chevalier  le  Sieur  Da- 
svEsstAW  *•  Chancelier  de  France  ; le  tout  k 
peine  de  nullité  des  Prefentei  : Du  comteho  dès- 
qu  elles  vous  mandons  Si  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofant  St  les  ayant  caul'es  , pleinement 
& paisiblement , l'ans  fouffrir  qu'il  leur  loir  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement  ; V o u l o n s qu’à  la 
copie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  , 
au  commencement  ou  h la  fin  defdits  Ouvrages  , 
foit  tenue  pour  duement  lignifiée , & qu’aux  Copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  amés  8t  féaux  Con- 
seillers & Secrétaires  : foi  foit  ajoutée  comme  à 
l’Original  : Commandons  au  premier  notre 
Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire  pour 
l'exécution  d’icelles  tous  aftes  requis  & néerffai- 
xes  , fans  demander  autre  permiffion , & nonobftant 
Clameur  de  Haro  , Charte  Normande  , & Lettres  à 
ce  contraires  ; C a a tel  eft  notre  plaifir.  Donne* 
à Verfaillcs  le  trentième  jour  du  mois  d’Avril  , 
l’an  de  grâce  mil  fept  cpnt  quarante- cinq  , 8c  de 
notre  Régné  le  trentième.  Par  le  Roi  en  fon  Con- 
feil. 

Signé , S A I N S O N. 


Regiflri  fur  le  Regiffre  XI.  de  la  Chambre  Refait  I 
des  Libraires  ir  Imprimeurs  de  Paris,  N®.  44t.  fil, 
jSi.  conformément  au  Réglement  du  ifj,  Février 

^ P -V  r !»  « a*  A Aam  tSfar 


A Paris  le  ij.  May  1745. 

Signé  , Vincent,  Syndic, 


•ai  r f a 

De  l’Imprimerie  de  P.  G.  Lb  M e r c i j k, 
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